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CHAPITRE  I. 

DES  CHOSES  QUI    TROUVENT  QUE   LE  CORAN  EST   LA 
PAROLE  DE    DIEU. 

Les  preuves  du  caractère  divin  du  Coran  sont  nom- 
Lrcuses.  Je  n'en  donnerai  que  douze,  nombre  égal  à 
celui  des  Apôtres  ;  et  j'omettrai  les  arguments  tirés  de 
l'admirable  égalité  de  sentiments  et  de  style  qui 
régnent  partout  dans  le  Coran,  et  qui  diffèrent  si  fort 
de  notre  manière  de  nous  exprimer,  et  autres  sem- 
blables. 

I.  L'éloquence  du  Coran  est  incomparable  ;  elle 
ne  rentre  dans  aucune  des  catéojories  connues  de 
l'éloquence  arabe,  Bcdagha,  mot  qui  s'applique  à 
l'expression  saisissante  d'une  idée,  dans  un  langage 
qui  est  en  harmonie  parfaite  avec  ce  qu'on  veut  ex- 
primer :  plus  l'expression  est  noble,  élégante,  et 
expressive,  plus  l'éloquence  de  l'écrivain  sera  grande. 
La  sublimité  du  style  du  Coran  se  prouve  de  plusieurs 
manières  :  1°,  L'éloquence  arabe  consiste  surtout  dans 
les  descriptions  de  la  nature  visible,  de  la  femme,  des 
animaux,  d'un  combat,  d'un  voyage  ;  il  en  est  de 
même  de  la  poésie  et  de  l'éloquence  des  autres  nations. 
En  s'appliquant  avec  assiduité,  on  peut,  si  on  a  de 
l'intelligence   et  du  goût,  arriver   à  un    degré   assez 
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élevé  dans  ces  genres  de  composition.  Mais  l'élo- 
quence du  Coran  ne  consiste  pas  dans  la  description 
de  ces  choses  ;  elle  n'est  donc  pas  empruntée  aux 
Arabes,  et  on  ne  devait  y  trouver  aucun  des  tours  con- 
sidérés par  les  Arabes  comme  élégants.  S'',  Dieu, 
que  son  nom  soit  glorifié,  a  toujours  gardé  dans  le 
Coran,  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ;  or  tout  poète 
qui  se  tient  à  la  réalité  et  n'accorde  rien  à  l'imagina- 
tion, perd  tout  son  mérite.  C'est  à  cause  de  cela 
qu'on  a  dit  que  les  meilleurs  poètes  étaient  ceux  qui 
mentaient  le  plus.  On  sait  que  lorsque  les  deux  poètes 
idolâtres,  Labid  ben  Rabi'a  et  Hassan  ben  Tliabet,  se 
furent  convertis  à  l'Islamisme,  leurs  poésies  perdirent 
beaucoup  de  leur  prix.  Le  Coran,  au  contraire,  est 
éloquent  sans  rien  accorder  au  mensonge  ni  à  l'imagi- 
nation. 3",  Dans  un  poème  (Qassida)  on  ne  trouve 
généralement  que  deux  ou  trois  passages  vraiment 
beaux  et  supérieurs  à  tout  le  reste.  Dans  le  Coran,  au 
contraire,  malgré  son  étendue,  le  tout  est  d'une 
beauté,  d'une  éloquence  qui  dépasse  toutes  les  capa- 
cités humaines  ;  l'histoire  de  Joseph,  par  exemple, 
malgré  sa  longueur,  est  un  morceau  de  la  plus  haute 
éloquence  d'un  bout  à  l'autre.  4",  Les  poètes  et  les 
orateurs  ne  réussissent  jamais  à  traiter  deux  fois  le 
même  sujet  avec  une  égale  supériorité  ;  dans  le  Coran, 
les  récits  relatifs  aux  prophètes,  les  descriptions  de  la 
résurrection,  des  attributs  divins,  les  préceptes,  se  ré- 
pètent tout  en  offrant  des  beautés  toujours  nouvelles 
et  d'une  égale  excellence.  5*',  Le  Coran  se  borne  à 
prescrire  des  lois,  à  défendre  certaines  choses,  à  re- 
commander la  pratique  de   la  vertu,  le  renoncement 
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au  monde,  et  autres  sujets  qui  se  prêtent  peu  à  l'élo- 
quence ;  il  serait  impossible  à  uu  poète,  ou  à  un  écri- 
vain, d'exposer  avec  une  éloquence  supérieure  des 
règles  de  jurisprudence,  par  exemple,  ou  des  articles 
de  foi,  eu  y  épuisant  toutes  les  ressources  de  la  rhé- 
torique. 6°,  Tout  poète  n'est  vraiment  supérieur  qu'en 
uu  seul  genre.  On  a  dit  qu'Amru-ulqaïs  est  beau  dans 
la  joie,  quand  il  parle  des  femmes  ou  des  chevaux  ; 
Nabigha  exprime  supérieurement  la  terreur  ;  El-A'scha 
la  demande  et  les  louanges  du  vin  ;  Zoheïr  l'espérance 
et  le  désir.  Quant  aux  poètes  persans,  on  a  dit  que 
Nizamy  et  Firdoussi  étaient  supérieurs  dans  les  de- 
scriptions de  batailles,  Saady  dans  la  poésie  erotique, 
Auouary  dans  la  Qassida.  Le  Coran  atteint  l'excel- 
lence dans  tous  les  genres,  soit  qu'il  promette,  soit 
qu'il  menace,  soit  qu'il  exhorte.  Je  donnerai  ici 
quelques  exemples  de  son  éloquence  : — La  promesse: 
''Aucune  âme  ne  sait  (ne  saurait  dire)  combien  de 
joies  leur  [aux  îiommes  vertueux)  sont  réservées  pour 
prix  de  leurs  actions "  (xxxii.  17).  La  menace:  Et 
tout  homme  orgueilleux  et  rebelle  fut  frustré  dans  son 
attente  ;  derrière  lui  est  l'enfer  ;  il  sera  abreuvé  d'une 
eau  fétide  qu'il  prendra  par  gorgées  et  ne  pourra 
avaler  qu'avec  difficulté  ;  la  mort  fondra  sur  lui  de 
toutes  parts,  et  il  ne  mourra  pas  ;  un  tourment  ter- 
rible l'attend"  (xiv.  18-20).  Le  reproche  et  la  rcpri- 
inande  :  "  Nous  avons  châtié  chacun  selon  ses  péchés  ; 
contre  tel  nous  envoyâmes  un  vent  lançant  des  pierres  ; 
tel  d'entre  eux  fut  saisi  soudain  par  un  cri  terrible 
de  VAnge  Gabriel  ;  nous  ordonnâmes  à  la  terre  d'en- 
gloutir les  uns,  et  nous  noyâmes  les  autres.    Ce  n'est 
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pas  Dieu  qui  a  été  injuste  envers  eux  ;  ce  sont  eux- 
mêmes  qui  se  sont  attiré  le  malheur"  (xxix.  39). 
L'avertissement  :  "  Que  t'en  semble  ?  si,  ajDrès  les  avoir 
laissés  jouir  des  biens  de  ce  monde  j^endant  longues 
années,  le  supplice  dont  on  les  menaçait  les  surprend 
à  la  fin,  à  quoi  leur  serviront  leurs  jouissances  " 
(xxvii.  205-207).  La  métapliysique  :  "  Dieu  sait  ce 
que  chaque  femelle  porte  dans  son  sein,  et  jDourquoi 
elle  porte  plus  ou  moins  longtemps  ce  qui  est  dans 
ses  entrailles.  Tout  chez  lui  a  sa  mesure  ;  il  connaît 
ce  qui  est  caché  et  ce  qui  est  manifeste  ;  il  est  le 
Grand,  le  Très-Haut  "  (xiii.  9,  10).  7\  Dans  les  tran- 
sitions d'un  sujet  à  l'autre,  ou  dans  l'exposition  d'un 
sujet  complexe,  il  est  impossible  de  soutenir  le  dis- 
cours dans  les  hautes  sphères  de  l'éloquence  ;  dans  le 
Coran,  on  passe  d'un  récit  à  l'autre  ;  on  prescrit,  on 
raconte,  on  menace,  on  promet,  on  démontre,  sans 
confusion,  sans  interruption  dans  la  liaison  des  idées, 
et  avec  une  sublimité  d'expression  si  soutenue  que  les 
plus  grands  maîtres  de  l'éloquence  arabe  en  sont 
frappés  d'étonnement.  8",  Le  Coran  renferme  dans 
quelques  mots,  des  propositions  profondes  et  compli- 
quées ;  on  en  voit  un  exemple  admirable  dans  le 
chapitre  "  Sad"  (xxxviii.),  où,  en  quelques  versets, 
Dieu  expose  et  les  passions  qui  agitent  les  infidèles  et 
les  châtiments  qui  les  attendent,  les  crimes  et  les 
châtiments  des  peuples  antérieurs,  l'histoire  de  David, 
de  Salomon,  de  Job,  d'Abraham,  de  Jacob,  le  tout 
avec  une  concision  qui  n'ôte  rien  à  la  2:)erfection  des 
détails.  Cette  autre  parole  du  Coran,  "  Dans  le  talion 
(l'exécution  du  meurtrier)  vous  avez  la  vie,"  quelle 


LA  PAROLE  DE  DIEU.  7 

est  belle  dans  sa  concision  1  Ce  parallélisme,  établi 
entre  le  talion  et  la  vie,  et  ce  tour  heureux  qui  du 
talion  de  la  mort  fait  résulter  la  vie,  sont  certaine- 
ment admirables.  Les  Arabes  avaient  sur  le  même 
sujet  des  sentences  telles  que  celles-ci  :  "  L'exécution 
de  quelques-uns  est  la  vie  de  tous."  *'  Tuez  beau- 
coup afin  qu'on  tue  peu."  **  Kien  ne  prévient  le 
tuer  autant  que  le  tuer,'"  c'est-à-dire,  rien  ne  pré- 
vient les  meutres  autant  que  l'exécution  immédiate 
des  meurtriers.  De  toutes  ces  sentences,  la  plus 
belle  est  assurément  la  dernière,  et  pourtant  celle  du 
Coran  est  encore  plus  belle  :  1°  parcequ'elle  est  plus 
concise  ;  2"  parcequ'elle  est  de  beaucoup  plus  précise  ; 
3°  j)arcequ'elle  n'offre  pas  la  répétition  du  même  mot; 
4°  parcequ'elle  a  un  sens  plus  étendu  ;  5"  parcequ'elle 
s'applique  seulement  aux  exécutions  légales,  ayant 
pour  but  le  châtiment  d'un  coupable.  De  même  ces 
paroles  du  Coran,  "  Quiconque  obéit  à  Dieu  et  à  son 
envoyé,  et  craint  Dieu  et  le  révère,  ceux-là  seront  les 
gagnants,"  c.-à-d.,  ceux  qui  obtiendront  la  vie  éter- 
nelle, contiennent  dans  leur  concision,  toute  la  règle 
de  la  vie.  On  raconte  qu'Omar  ben  Elkhattab  s'étant 
endormi  une  fois  dans  le  Temple,  fut  éveillé  par  un 
homme  qui  prononçait  à  haute  voix  la  profession  de 
foi  musulmane.  C'était  un  prélat  grec,  qui  connaissait 
la  langue  arabe.  "  J'ai  entendu,"  dit-il  au  Calife,  "  un 
prisonnier  musulman  réciter  un  verset  de  votre  livre, 
qui  contient  en  lui-même  toutes  les  révélations  faites 
à  Jésus  Christ,  pour  acquérir  la  perfection  dans  ce 
monde  et  le  salut  dans  l'autre  ;  c'est  le  verset  qui  dit  : 
"  Quiconque  obéit  à  Dieu,"  &c.  (comme  ci-dessus).    On 
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raconte    aiissi    qu'un    médecin   clirétieu   fort   habile 
demanda  un  jour  à  Husséïn  ben  Ali  ben  Ehvaqqad, 
"  Pourquoi  n'y  a-t-il  rien  dans  votre  livre  touchant  la 
médecine  %     Cependant  la  médecine  des  corps  est  tout 
aussi  importante  que  la  médecine  de  l'âme."    "  Si  fait, 
dit  Husséïn,  Dieu  a  résumé  toute  la  science  médi- 
cale dans  un  demi  verset,"     **  Lequel?"  demanda  le 
médecin.     "C'est  le  suivant  :  Mangez  et  buvez  (do  ce 
dont  Dieu  vous  a  permis  l'usage),   mais  sans  excès  " 
(vii.   29).     "Votre    Prophète,   demanda  le   médecin, 
a-t-il  aussi  dit  quelque  chose  touchant  la  médecine  ?  " 
"Oui,  répondit  Husséïn,  notre  Prophète  a  résumé  toute 
la  médecine  en  quelques  mots  :   L'estomac  est  le  siège 
des  maladies,  la  diète  le  premier  de  tous  les  traite- 
ments, et  le  corps  doit  être  traité  selon  ce  à  quoi  il 
est  habituel    "  Il  faut  avouer,  dit  le  médecin,  que  votre 
livre  et  votre  Prophète  n'ont  rien  laissé   à   Galien." 
9°,  La  faconde  et  la  douceur  sont  deux  qualités  qui 
se  rencontrent  rarement  réunies  dans  les  longues  com- 
positions des  grands  maîtres  ;  elles  le  sont  partout  dans 
le  Coran,  ce  qui  démontre  l'excellence  de  sa  composi- 
tion.  10'',  Le  Coran  contient  toutes  les  beautés  de  l'élo- 
quence dans  ses  affirmations,  dans  ses  comparaisons, 
dans  ses  métaphores,  dans  ses  exordes,  dans  les  transi- 
tions, dans  les  inversions,  &c.     On  n'y  trouve  point 
d'expressions    faibles    ou    triviales,    point    de     mots 
inusités,  point   d'irrégularités  de  construction.     J'ai 
démontré  par  dix    raisons,    que  le    Coran   a  atteint 
l'éloquence  la  plus  parfaite,  celle  qu'il  est  impossible 
à  l'homme  d'atteindre  ;  et  ces  beautés,  on  les  goûte  et 
on  les  apprécie  d'autant  plus  qu'on  est  mieux  versé 
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dans  la  connaissauce  des  finesses  de  la  langue  arabe 
et  de  ce  qui  fait  le  prix  de  son  éloquence. 

IL  L'admirable  ordonnance  qui  règne  partout  dans 
le  Coran,  la  pureté  et  l'élégance  de  son  langage, 
la  beauté  de  tous  ses  détails  ont-fait  l'étonnemenf 
des  Arabes  et  des  penseurs  qui  se  sont  appliqués  à 
étudier  ce  livre.  Il  y  a  dans  toute  composition .  des 
passages  plus  ou  moins  réussis  que  les  autres,  sur 
lesquels  généralement  on  juge  le  tout.  Ainsi  on 
blâme  Amni-ulqaïs  d'avoir  commencé  un  poème  par 
ce  vers  célèbre  :  "Arrête-toi,  que  nous  pleurions  le 
souvenir  d'un  ami  et  d'une  demeure,"  &c.,  parccque, 
après  avoir  atteint  dans  le  premier  hémisticbe  du 
vers  le  pathétique  le  plus  touchant,  il  ne  se  soutient 
pas  dans  le  second  au  même  niveau.  On  trouve  mau- 
vais aussi  que  le  célèbre  Aboun-Najm  ait  commencé 
ainsi  un  poème,  qu'il  récita  devant  Hécham  ben 
'Abdul-jNIalek  :  "  Un  arc  jaune  qui  semble,  lorsqu'il 
décroche  sa  flèche,  un  œil  louche  qui  regarde  l'hori- 
zon." Hécham  était  louche,  et  il  ordonna  que  le 
poète  fut  mené  en  prison.  On  blâme  aussi  le  com- 
mencement de  la  Qassida  que  Jérir  avait  faite  en 
l'honneur  de  'Abdul-Malek,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  "  Es- 
tu  revenu  de  ton  ivresse,  ou  bien  ton  âme  est-elle 
encore  offusquée  ?  "  Jérir  voulut  lire  sa  Qassida  à 
'Abdul-Malek,  mais  dès  qu'il  eut  prononcé  les  mots 
du  premier  hémistiche  qu'on  vient  de  lire,  *'  C'est 
ton  âme  qui  est  offusquée,  ô  fils  de  la  .  .  .  ,"  lui  dit 
'Abdul-Malek,  et  coupa  court  à  la  lecture.  On  trouve 
tout  aussi  inconvenant  le  premier  distique  de  la 
Qassida  de  Bohtori  en  l'honneur  de  Youssef  ben  Mo- 
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Iiammcd  :  "  Malheur  à  toi  dans  une  nuit  dont  la  fin 
est  proche."  ..."  Malheur  et  honte  à  toi,"  répondit 
le  Prince.  Il  est  d'autres  exemples  que  je  pourrais 
citer,  et  qui  montrent  comment  les  poètes  les  plus 
illustres  ont  manqué,  quelquefois,  aux  règles  de  l'art 
des  vers. 

Quant  au  Coran,  les  contemporains  les  ^^lus  énii- 
nents  du  Prophète  ne  purent  y  trouver,  malgré  leur 
profonde  connaissance  de  la  langue  arabe  et  leur 
hostilité  contre  l'Islamisme,  rien  à  relever,  rien  à 
blâmer  ;  ils  durent  tous  reconnaître  qu'il  ne  ressemblait 
à  rien  de  ce  qui  l'avait  précédé  ;  tantôt  ils  disaient 
que  le  Prophète  était  sorcier,  tantôt  cju'il  reproduisait 
de  vieilles  traditions  ;  d'autres  s'efforçaient  d'empêcher 
leurs  amis  d'entendre  réciter  le  Coran,  de  crainte  que 
le  charme  de  son  style  ne  les  séduisît.  Comment 
imaginer  que  les  Arabes  les  plus  éloquents,  les  plus 
hostiles  à  l'Islamisme,  les  plus  attachés  à  l'ancien 
culte,  n'aient  jamais  tenté  de  démasquer  cette  pré- 
tendu imposture  en  produisant  une  composition  d'une 
éloquence  égale  à  celle  du  Coran,  au  lieu  d'exposer 
leur  vie  et  leurs  biens  pour  combattre  la  nouvelle 
religion  ?  Eien  de  plus  facile  assurément,  alors  qu'on 
les  provoquait  par  des  versets  comme  ceux-ci  :  "  Pré- 
sentez un  chapitre  pareil  à  celui-ci,  et  appelez  qui  vous 
voudrez  à  votre  secours,  à  l'exception  de  Dieu,  si  vous 
dîtes  vrai.  .  .  .  Si  vous  doutez  de  ce  que  nous 
avons  révélé  à  notre  serviteur,  composez  un  chapitre 
pareil  à  celui-ci,  et  appelez  vos  témoins,  si  vous  dîtes 
vrai.  ...  Si  vous  ne  le  faites  pas,  et  certainement 
vous  ne  le  ferez  jamais,  craignez  le  feu  qu'alimente- 
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ront  les  hommes  et  les  pierres.  .  .  .  Quand  même 
les  génies  et  les  hommes  se  réuniraient  pour  produire 
quelque  chose  de  semblable  à  ce  Coran,  ils  ne  le 
pourraient  pas,  non,  même  s'ils  s'assistaient  les 
uns  les  autres."  S'ils  croyaient  que  Mahomet  s'était 
prévalu  de  l'assistance  de  quelqu'un,  pourquoi  ne 
se  sont-ils  pas  aussi  fait  aider  ?  Pourquoi  ont-ils 
préféré  la  lutte  à  la  discussion,  le  combat  à  une 
pacifique  controverse  ?  C'est  sans  doute  parce- 
qu'ils  étaient  convaincus  de  l'excellence  du  Coran, 
et  qu'ils  reconnaissaient  ne  pouvoir  rien  opposer 
qui  pût  le  contre-balancer.  On  dit  que  lorsque 
AValid,  fils  de  Maghira,  entendit  le  Prophète — que 
le  salut  soit  sur  lui  I — réciter  ces  paroles  du  Coran  : 
*•'  Dieu  veut  la  justice  et  le  bien,  et  la  libéralité 
envers  les  parents  ;  il  défend  la  turpitude  et  l'iniquité 
et  l'injustice,  il  vous  avertit,  peut-être  réfléchirez- 
vous  "  (xvi.  92)  ;  il  s'écria  :  "  Par  Dieu  que  cela 
est  doux  à  entendre,  que  c'est  élégant  .  .  .  certe  ce 
n'est  pas  un  homme  qui  a  écrit  cela."  On  raconte 
que  Walid,  ayant  entendu  lire  le  Coran  en  fut  très- 
touché.  Abou  Jehl,  qui  était  son  neveu,  lui  reprocha 
sou  attendrissement,  sur  quoi  "Walid  répondit  :  "  Aucun 
de  vous  ne  connaît  la  poésie  arabe  mieux  c[ue  moi  ; 
cependant  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  semblable."  On 
dit  aussi  qu'à  l'approche  de  l'époque  du  pèlerinage, 
AValid  assembla  les  Qoreïchites  et  leur  dit  :  '*  Les 
députatious  des  difi'érentes  tribus  vont  arriver  ;  met- 
tons-nous d'accord  sur  ce  que  nous  dirons  de  cet 
homme  [Mahomet)  de  manière  à  ne  pas  nous  con- 
tredire les  uns  les  autres.     **  C'est  un  devin,"  dirent 
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ils  ;  "Par  Dieu,"  dit  Walid,  "  ce  n'est  pas  uu  devin  il 
n'en  a  ni  les  marmottements  inintelligibles,  ni  les 
sentances  rimées."  "  C'est  un  fou,"  reprirent-ils. 
*'Non  il  n'est  pas  fou,"  reprit  Walid,  "il  n'en  a  ni 
les  délires,  ni  les  accès  furieux."  "  Nous  dirons 
alors  que  c'est  un  poète."  "  Il  n'est  pas  poète  ;  nous 
connaissons  la  poésie  dans  tous  ses  genres."  "  C'est 
donc  un  sorcier,"  répondit  l'assemblée.  "  Il  n'a  d'un 
sorcier,  ni  les  incantations,  ni  les  charmes,"  dit  Walid. 
"Que  dirons  nous  alors,"  répliqua-t-on  ?  "Rien  de 
tout  ce  que  nous  dirons  ne  sera  la  vérité  ;  le  plus 
convenable  toutefois  c'est  de  dire  qu'il  est  sorcier." 
Il  ajouta  :  "  C'est  une  magie  qui  mettrait  la  dissension 
entre  le  père  et  le  fils,  entre  le  mari  et  la  femme,  entre 
un  homme  et  son  ami."  C'est  au  sujet  de  Walid  que 
Dieu  a  révélé  :  "  Laisse-moi  par  celui  qui  t'a-créé,"  &c. 
(Ixxiv.  11  et  suiv.).  On  raconte  que  'Otba  vint  une 
fois  reprocher  au  Prophète — que  le  salut  soit  sur  lui 
— les  innovations  qu'il  introduisait  dans  le  culte  de 
ses  pères.  I^e  Prophète  lui  récita  le  chapitre  qui 
commence  :  "  Ha  mim.  Voici  le  livre."  Quand  il 
arriva  à  ses  mots,  "une foudre  vous  avertit,  une  foudre 
telle  que  celle  qui  tomba  sur  'Ad  et  Thamoud  "  (xli. 
1-12),  'Otba  lui  mit  la  main  sur  la  bouche,  et  le 
supplia  de  se  taire.  Selon  une  autre  version,  le  Pro- 
phète continua  à  lire,  tandis  que  'Otba  l'écoutait 
attentivement,  les  mains  derrière  le  dos  ;  lorsqu'il 
fut  arrivé  à  l'adoration  il  se  prosterna  et  'Otba  se  leva 
précipitamment,  et  retourna  chez  lui  sans  mot  dire 
aux  gens  de  sa  tribu.  Quand  ils  vinrent  le  voir,  il 
s'excusa  et  leur  dit  :    "  Par  Dieu,  il   m'a   tenu   un 
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langage  que  mes  oreilles  n'avaient  jamais  entendu 
avant,  et  je  ne  sus  que  répondre." 

Abou  'Obeïda  raconte  qu'un  Arabe,  ayant  entendu 
lire  ces  mots  :  "  Annonce  ce  qui  t'a  été  ordonné,  et 
éloigne-toi  des  idolâtres"  (xv.  94),  se  prosterna 
disant  :  "Je  me  prosterne  devant  la  pureté  de  ce 
langage."  Un  Ai-abe  idolâtre  ayant  entendu  un 
croyant  réciter  ces  paroles  du  Coran  :  "  Et  quand  ils 
eurent  désespéré  de  lui,  ils  s'isolèrent  i)Ov.r  dcUhércr 
sur  leur  salut"  (xii.  80),  s'écria  "J'avoue  qu'il  n'est 
pas  possible  à  l'homme  de  s'exprimer  ainsi." 

Asma'i  raconte  cpi'un  jour  il  entendit  une  servante 
esclave  de  cinq  à  six  ans  qui  s'exprimait  avec  une 
délicatesse  de  langage  exquise  et  lui  dit  :**...  0  Dieu, 
que  tu  es  éloquente  !  "  Elle  lui  répondit  :  "  Est-ce 
que  cela  peut  s'appeler  éloquence  après  ces  paroles 
du  Très-Haut  :  *  Et  nous  révélâmes  à  la  mère  de 
Moïse,  en  lui  disant  :  Allaite -le,  et  si  tu  crains  pour 
lui,  jette-le  dans  la  mer,  et  ne  crains  plus,  ni  ne 
t'afHige,  car  nous  te  le  restituerons  un  jour,  et  nous 
en  ferons  un  de  nos  envoyés  '  (xxviii.  6),  oh.,  dans  un 
seul  verset  ont  été  réunis  deux  ordres,  deux  défenses, 
l'exposition  de  deux  faits  et  deux  prophéties."  Dans 
l'histoire  de  la  conversion  d'Abou-Dharr  on  raconte 
que  celui-ci  parlant  de  son  frère  Anis  dit  :  "  Par  Dieu, 
je  n'ai  jamais  entendu  un  poète  plus  élocjuent  que  mon 
frère  Anis  ;  il  a  remporté  la  palme  sur  douze  poètes 
des  temps  de  l'ignorance,  l'un  des  quels  c'est  moi  ; 
il  se  rendit  à  la  Mecque,  et  quand  il  revint  je  lui  deman- 
dai ce  qu'on  y  disait  (de  Mahomet),  il  me  répondit  : 
'  Les  uns  disent  que  c'est  un  poète,  d'autres  que  c'est  un 
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devin,  d'autres  que  c'est  un  magicien  ;'  puis  il  ajouta  : 
'  J'ai  entendu  le  langage  des  devins  ;  rien  de  ce  qu'il 
dit  ne  lui  ressemble  ;  j'ai  scandé  son  langage  sur  les 
règles  de  la  poésie,  il  ne  s'y  accorde  point  ;  et  aucun 
poète  après  moi  ne  saurait  avoir  le  droit  de  dire  que 
ce  langage  soit  de  la  poésie  ;  certes,  il  est  véridique 
dans  ce  qu'il  dit,  et  eux  sont  des  menteurs/"  On  lit 
dans  les  deux  Sahihs  (de  Bukbari  et  de  Muslem)  que 
Jobaïr  ben  Mot'am  dit  :  "  J'ai  entendu  une  fois  le 
Propbète  réciter  le  Coran  ;  quand  il  arriva  à  ces  mots, 
'  Ont-ils  été  créés  sans  rien,  ou  bien  sont-ils  créateurs 
eux-mêmes  ?  ont-ils  créé  les  cieux  et  la  terre  ?  Non, 
c'est  plutôt  qu'ils  ne  croient  pas.  Les  trésors  de  ton 
Seigneur  seraient-ils  en  leur  puissance,  ou  bien  sont- 
ils  les  dispensateurs  suprêmes?'  (liii.  35-37),  je  fus 
saisi  d'un  violente  émotion,  mon  cœur  semblait  vou- 
loir s'envoler  vers  l'Islamisme."  On  dit  aussi  qu'Ibn- 
Ulmoqamma'  entreprit  de  composer  un  ouvrage  sem- 
blable au  Coran.  Passant  un  jour  dans  la  rue,  il 
entendit  un  enfant  qui  lisait  ces  mots  :  "Et  il  fut 
dit  :  0  terre,  absorbe  tes  eaux  ;  ô  ciel,  arrête  ;  et  les 
eaux  diminuèrent,  et  l'arrêt  fut  accompli  "  (xi,  46)  ; 
il  retourna  chez  lui  et  effaça  tout  ce  qu'il  avait  fait 
disant  :  **  J'avoue  que  cela  ne  se  peut  imiter  :  ce  n'est 
pas  le  langage  d'un  liomme."  Yabya  ben  Hakam  El- 
Ghazali,  l'un  des  plus  éloquents  écrivains  de  l'Anda- 
lousie, eut  une  fois,  dit-on,  la  pensée  de  com230ser 
quelque  chose  qui  pût  rivaliser  avec  le  Coran.  Il 
commença  à  lire  le  chapitre  de  V  Unité  de  Dieu  (cxii.) 
pour  se  pénétrer  du  style  qu'il  voulait  imiter  :  "  Mais," 
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dit-il,  "  cette  lecture  m'inspira  un  sentiment  de  dévo- 
tion et  de  crainte  qui  me  fit  aussitôt  repentir." 

Un  Mo'tazélite,  Nedliam,  dit  que  l'éloquence  extra- 
ordinaire du  Coran  est  un  miracle  par  le  fait  de  ce 
qu'on  appelle  sarf  {2)rivation),  c'est-à-dire,  que  les 
Arabes  avant  la  mission  du  Prophète  pouvaient 
s'exprimer  dans  un  langage  aussi  pur  et  aussi  élégant, 
mais  qu'ils  furent  privés  de  cette  faculté  après  la 
venue  de  Mahomet.  Nedham  reconnaît,  donc,  ce 
qu'il  y  a  de  miraculeux  dans  le  style  du  Coran,  mais 
sous  cette  réserve  que  les  Arabes,  avant  la  venue  de 
Mahomet,  auraient  pu  produire  des  œuvres  aussi  par- 
faites. Cette  hypothèse  ne  peut  être  acceptée  pour 
plusieurs  raisons  :  1",  Si  les  Arabes  antéislamiques 
avaient  eu  une  composition  à  opposer  au  Coran,  ils 
n'auraient  pas  manqué  de  s'en  prévaloir.  2°,  Les 
Arabes  admiraient  dans  le  Coran  la  pureté,  l'élégance 
et  la  force  de  l'expression,  et  non  parcequ'il  leur 
semblait  impossible  de  lui  rien  opposer.  3°,  Si  Dieu 
avait  voulu  ôter  aux  Arabes  la  faculté  de  rien  produire 
de  semblable  au  Coran,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  de 
s'élever  à  l'éloquence  la  plus  sublime.  4°,  Cette 
hypothèse  est  contraire  aux  paroles  du  Coran  :  "  Dis  ; 
si  les  génies  et  les  hommes  se  réunissaient  pour  pro- 
duire quelque  chose  de  semblable  à  ce  Coran,  ils  ne 
le  pourraient  pas  ;  non,  même-  s'ils  s'aidaient  les  uns 
les  autres"  (xvii.  90).  Si  les  Arabes  avaient  pu  com- 
poser un  seul  verset  d'une  éloquence  égale  à  celle  du 
Coran,  on  ne  pourrait  plus  dire  que  si  les  hommes  et 
les  génies   réunissaient    leurs    efforts   il    leur    serait 
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impossible    de    rien    produire    qui    ressemblât   à   ce 
livre.  .   .  . 

III.  Le  Coran  contient  une  foule  de  prédictions 
qui  se  sont  vérifiées  par  la  suite.  Dieu  dit  dans  son 
livre  :  ''  Vous  entrerez  dans  le  temjDle  sacré,  s'il  plaît 
à  Dieu,  en  toute  sécurité,  la  tête  rasée,  sans  crainte." 
Jl  en  fut  ainsi  en  effet,  et  les  compagnons  du  Prophète 
entrèrent  dans  la  Ca'ba,  sans  crainte  et  la  tête  rasée. 
"  Dieu  a  promis  à  ceux  d'entre  vous  qui  auront  cru 
et  fait  le  bien  de  les  constituer  héritiers  dans  ce  pays, 
comme  il  a  fait  pour  ceux  qui  les  ont  précédés  ;  de 
raffermir  cette  religion  qu'il  lui  a  plu  de  leur  donner, 
et  de  changer  leurs  inquiétudes  en  sécurité  ;  ils 
m'adoreront  et  ne  m'associeront,  dans  leur  culte  aucun 
autre  être''  (xxiv.  54).  Dieu  promet  aux  Musulmans 
de  raffermir  leur  foi,  de  dissiper  leurs  craintes,  et  de 
donner  aux  Califes  l'empire  de  la  terre.  Cette  pro- 
messe s'accomplit  bientôt.  Du  vivant  même  du 
Prophète,  les  Musulmans  conquirent  la  Mecque,  le 
Yémen,  et  la  plus  grande  partie  de  l'Arabie  ;  la  con- 
version du  Negoch  leur  donna  l'Abyssinie.  Sous 
Abou-Bekr,  les  Musulmans  s'emparèrent  d'une  partie 
de  la  Perse,  de  Basra,  de  Damas,  et  autres  villes  de  la 
Syrie.  Sous  Omar,  la  Syrie  entière  fut  conquise, 
l'Egypte  et  j^resque  toute  la  Perse  subjugués  ;  sous 
le  Califat  d'Osman,  enfin,  la  domination  musulmane 
s'étendit  à  l'Occident  sur  toute  l'Andalousie  et  jusqu'à 
Qaïrawan  ;  à  l'Orient  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine. 
En  trente  ans,  tous  ces  pays  étaient  tombés  sous 
notre  domination,  et  la  religion  musulmane  pouvait 
s'y   déployer,    sans    crainte   et   eu    toute    confiance, 
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audessus  de  toutes  les  autres  croyances.  Sous  le 
Califat  d'xVli,  l'empire  musulman  ne  s'étendit  pas, 
mais  notre  foi  acquit  une  solidité  et  un  éclat  qu'on 
ne  saurait  nier.  *'  Vous  serez  appelés  à  combattre 
des  ennemis  doués  d'une  grande  puissance  ;  vous  lus 
combattrez  jusqu'à  ce  cju'ils  se  convertissent  "  (xlviii. 
IG).  Cette  prédiction  s'aj^plique  à  la  guerre  que  les 
jMusulmans  eurent  à  soutenir  contre  le  faux  prophète 
Moséilama  et  les  Béni-lianifa,  et  à  l'appel  aux  armes 
fait  par  Abou-Bekr  en  cette  occasion.  *'  C'est  lui 
qui  a  envoyé  son  aputre  muni  delà  \T:aie  religion  pour 
la  faire  triomplier  sur  toutes  les  religions."  Même 
observation  que  pour  la  2^'"^  prédiction.  Son  accom- 
plissement ne  tardera  pas  si  Dieu  le  veut,  car  Dieu 
peut  ftiire  toutes  choses.  "Dieu  a  été  satisfait  de 
ces  croyants  qui  t'ont  donné  la  main  eu  signe  de 
fidélité  sous  l'arbre  ;  il  connaissait  les  pensées  de 
leurs  cœurs  ;  il  y  a  versé  la  tranquillité,  et  les  a 
récompensés  par  une  victoire  immédiate,  ainsi  que  par 
un  riche  butin  qu'ils  ont  enlevé  :  Dieu  est  puissant  et 
sage.  Il  vous  avait  promis  que  vous  feriez  un  riche 
butin,  et  il  s'est  hâté  de  vous  le  donner  ;  il  a  repoussé 
vos  ennemis,  afin  que  cet  événement  fût  un  signe  pour 
les  croyants,  et  pour  vous  conduire  dans  le  chemin 
droit.  Il  vous  avait  promis  d'autres  dépouilles  dont 
vous  n'avez  pu  vous  emparer  encore  ;  mais  Dieu  les 
cerne  déjà  et  il  est  tout-puissant"  (xlvii.  18-21). 
La  "  victoire  prochaine  "  est  celle  de  Khaïbar  ;  le 
*'  butin  "  est  celui  conquis  à  Khaïbar  ou  à  Hijr  ; 
les  "nombreuses  dépouilles"  sont  celles  qui  tombe- 
ront entre  les  mains  des  ]Musulmans  depuis  le  jour 
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de  la  promesse  Divine  jusqu'au  jour  du  jugement; 
"les  autres  dépouilles"  sont  celles  de  la  Perse,  de 
l'empire  Byzantin,  &c.  Tout  cela  s'est  réalisé.  "  Et 
une  autre  (conquête)  que  vous  désirez,  avec  l'aide  de 
Dieu,  la  victoire  immédiate  ''  (Ixii.  13).  Cette  victoire 
est  la  conquête  de  la  Mecque,  qui  eût  lieu  peu  après, 
ou  selon  Hassan  la  conquête  de  la  Perse  et  de 
l'empire  Grec,  et  la  chose  arriva  comme  elle  fut 
prédite.  "  Lorsque  l'assistance  de  Dieu  et  la  victoire 
arriveront,  et  que  tu  verras  les  liommes  entrer  par 
légions  dans  la  religion  de  Dieu"  (ex.  1,  2).  Cette 
prédiction  se  rapporte  à  la  conquête  de  la  Mecque, 
car  le  mot  quand  ne  se  rapporte  qu'au  futur  ;  en 
effet,  la  Mecque  fut  conquise  peu  après,  et  ses  habi- 
tants, ceux  du  Taïf,  &c.,  se  convertirent  en  masse  à 
l'Islamisme,  du  vivant  même  du  Prophète.  *'  Dis 
aux  incrédules  :  (Bientôt)  vous  serez  vaincus"  (iii.  10), 
et  ils  furent  vaincus  comme  il  avait  été  dit.  "  Et 
quand  Dieu  vous  promit  que  l'une  des  deux  troupes 
(celle  qui  revenait  de  Syrie  et  celle  qui  venait  de  la 
Mecque),  vous  serait  livrée,  vous  désirâtes  que  ce  ne 
fût  pas  la  plus  forte  (c'est-à-dire,  celle  venant  de  la 
Syrie).  Dieu  veut  faire  triompher  la  vérité  par  ses 
paroles,  et  exterminer  jusqu'au  dernier  des  infidèles  " 
(viii.  7)  ;  il  en  fut  ainsi  que  Dieu  l'avait  annoncé. 
"Nous  t'avons  affranchi  des  moqueurs"  (xv.  95). 
Quand  ce  verset  fut  révélé,  le  Proj^hète  annonça  à  ses 
compagnons  que  Dieu  l'avait  enfin  soustrait  aux 
attaques  des  mécréants,  qui  le  mettaient  en  ridicule 
et  s'efforçaient  de  détourner  les  habitants  de  la 
Mecque  de  la  nouvelle  foi.  Ils  moururent  tous  peu 
après  de  différentes  manières,  et  la  lumière  de  Dieu 
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brilla  d'un  éclat  que  rien  n'ofifusqiia  plus.  "  Dieu 
te  défendra  contre  les  hommes"  (v.  71).  En  effet 
aucun  homme  ne  put  lui  nuire  jusqu'au  moment  ou 
il  alla  jouir  de  rëternelle  félicité."  "  Alef.  Lam. 
MiM. — Les  Grecs  ont  été  vaincus,  dans  un  pays  très- 
rapproché  du  notre,  mais  après  cette  défaite,  ils 
vaincront  à  leur  tour  (c.-à-d.,  les  Perses)  dans  l'espace 
de  quelques  années  (le  mot  hidlii  signifie  de  trois  à 
dix  ans).  ...  Ce  jour-là  les  croyants,  se  réjouiront 
de  la  victoire  obtenue  par  l'assistance  de  Dieu  ;  il 
assiste  celui  qu'il  veut  ;  il  est  le  puissant,  le  miséri- 
cordieux. C'est  la  promesse  de  Dieu  ;  Dieu  ne  viole 
pas  ses  promesses,  mais  la  plupart  des  hommes  ne 
savent  pas  ;  ils  ne  connaissent  du  monde  que  ce  qui 
ft^ippe  les  yeux  ;  mais  la  vie  future,  ils  ne  s'en  soucient 
pas  "  (xxx.  1-6).  Les  Perses  étaient  adorateurs  du 
feu,  et  leur  succès  réjouit  beaucoup  les  arabes 
idolâtres  de  la  Mecque.  **Vous,"  disaient-ils  aux 
Musulmans,  "  vous  et  les  Chrétiens  vous  avez  un  livre  ; 
nous  n'avons  pas  de  livre,  pas  plus  que  les  Perses  ; 
nos  frères  les  Perses  ont  vaincu  les  Chrétiens,  bientôt 
nous  aurons  le  dessus  sur  vous."  Abou-Bekr  fit  alors 
un  pari  avec  Abiu  ben  Khalf  que  la  prophétie  serait 
accomplie  dans  l'espace  de  trois  ans  :  la  gageure  était 
de  dix  jeûnes  chamelles.  Le  Prophète  ayant  appris 
le  pari,  fit  observer  à  Abou-Bekr  que  le  mot  hidJii 
signifiait  un  nombre  de  trois  jusqu'à  dix  ;  les  termes 
du  pari  furent  donc  modifiés;  on  fixa  le  temps  à  neuf 
ans  et  la  prao-eure  à  cent  chamelles.  Abiu  mourut  à 
son  retour  d'Ohod,  mais  les  Grecs  ayant  défait  les 
Perses  sept  ans  après  leur  défaite,  Abou-Bekr  se  fit 
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donner  les  cent  chamelles  par  les  héritiers  d'Abiu. 
Le  Prophète  lui  dit  :  "  Donne-les  aux  pauvres." 

L'auteur  du  Mizan  dit  (livre  iii.  chap.  4):  '*En 
supposant  même  que  ce  verset  ait  été  révélé  avant  la 
victoire  des  Grecs  sur  les  Perses,  comme  le  prétendent 
les  Commentateurs,  on  peut  dire  que  Mahomet  a 
annoncé  cet  événement  parcequ'il  le  croyait  probable 
pour  tranquilliser  ses  compagnons.  On  a  de  nombreux 
exemples  de  prédictions  faites  ainsi  par  des  hommes 
de  bon  sens  et  de  perspicacité."  On  remarquera  ici 
que  la  prédiction  de  Dieu  est  précise,  "  dans  quelques 
années"  (hidhH  sinina),  le  mot  hidhH  signifiant  un 
nombre  de  trois  à  neuf,  et  s'appliquant  à  une  époque 
très-rapprochée  :  **  les  croyants  se  réjouiront . . .  Dieu  ne 
viole  point  ses  promesses,''  se  rapportent  à  un  sens 
futur,  et  ne  peuvent  avoir  été  écrits  après  coup.  On 
ne  peut  pas  admettre  non  plus  que  le  Prophète  ait 
prévu  cet  événement  par  conjecture  ou  par  la  force 
de  son  bon  sens.  En  premier  lieu,  Mahomet  était 
considéré  comme  un  homme  de  sens,  même  par  les 
Chrétiens  de  son  temps,  et  l'auteur  du  Mizan  lui- 
même  le  reconnaît  ici  et  dans  plusieurs  endroits  de 
ses  autres  ouvrages  ;  on  ne  conçoit  pas  qu'un  homme 
de  sens,  qui  prétend  être  prophète,  puisse  s'engager 
au  point  d'annoncer  que  tel  événement  aura  lieu 
infailliblement  dans  un  laps  de  temps  déterminé, 
sans  être  sûr  de  son  fait.  La  réalisation  de  cette 
prophétie  n'aurait  pas  été  d'un  grand  avantage  pour 
sa  cause,  tandis  que  la  non-réalisation  aurait  porté 
une  rude  atteinte  à  sa  mission.  En  second  lieu,  les 
hommes  de  sens  font,  il  est  vrai,  des  prédictions  qui 
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se  roulisciit  ;  mais  quand  ils  mettent  leurs  paroles 
sous  l'autorité  du  nom  de  Dieu,  et  prétendent  avoir 
une  mission  qu'il  n'ont  pas,  Dieu  a  toujours  soin  de 
les  en  punir,  en  montrant,  par  la  non-réalisation  des 
faits  prédits,  que  leurs  ^prédictions  ne  sont  que 
mensonge  et  imposture.  "Diront-ils  nous  sommes 
en  grand  nombre  nous  aidant  les  uns  les  autres  ? 
Bientôt  ce  grand  nombre  sera  dispersé,  et  ils  tour- 
neront tous  le  dos"  (liv.  44,  45).  Omar  raconte  qu'il 
n'avait  pas  compris  ce  que  voulait  dire  ce  verset 
lorsqu'il  fut  révélé,  "mais  le  jour  de  Badr"  dit-il, 
"j'entendis  le  Prophète  répéter  les  mots  '  leur  nombre 
sera  dispersé,'  je  compris  alors  le  sens  du  verset." 
"  Combattez-les,  Dieu  les  tourmentera  par  vos  mains  ; 
il  les  humiliera  et  il  vous  fera  triompher  sur 
eux,  et  il  consolera  le  cœur  des  croyants"  (ix.  14). 
Cette  prédiction  fut  pleinement  accomplie.  "  Ils  ne 
sauraient  vous  causer  que  des  dommages  insignifiants, 
et  s'ils  s'avisent  de  vous  faire  la  guerre,  ils  vous 
tourneront  bientôt  le  dos  et  ne  seront  point  secourus" 
(iii.  107).  Il  y  a  ici  trois  prédictions:  1°,  Que  les 
croyants  ne  souffriront  aucun  mal  réel  par  le  fait  des 
Juifs.  2°,  Que  les  Juifs  seront  défaits  s'ils  combattent 
les  croyants.  3°,  Qu'après  leur  défaite,  ils  ne  se  seraient 
jamais  relevés.     Tout  cela  s'est  accompli. 

"  L'humiliation  sera  répandue  sur  eux,  partout  oîi 
ils  se  trouveront,  excepté  s'ils  cherchent  la  protection 
de  Dieu  ou  celle  des  hommes  ;  la  colère  de  Dieu 
est  sur  eux,  et  ils  seront  dans  la  misère"  (ib.  108). 
Il  en  a  été  ainsi  et  nous  voyons  partout  les  Juifs 
obéir   à    des   maîtres    étrangers,    n'avoir   ni    natio- 
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nalité  ni  empire.  "Nous  jetterons  l'époiiYante  dans 
le  cœur  des  mécréants"  (ib.  144).  Cela  se  réalisa  deux 
fois  à  Oliod  :  lorsque  les  idolâtres,  après  avoir  eu  le 
dessus  sur  les  Musulmans,  furent  pris  d'une  panique 
subite  et  sans  cause,  et  lorsque,  s'étant  remis  de  cette 
panique  et  ayant  voulu,  honteux  de  ne  pas  avoir 
achevé  la  poignée  de  Musulmans  qui  n'avaient  pas  été 
exterminés  à  cette  bataille,  rebrousser  chemin  pour 
les  poursuivre,  ils  furent  pris  d'une  frayeur  subite  et 
retournèrent  à  la  Mecque.  "  Certes,  nous  avons  fait 
descendre  l'avertissement,  et,  certes,  nous  le  conserve- 
rons" (xv.  9)  ;  c'est-à-dire,  nous  le  garderons  dans  sou 
intégrité  primitive,  sans  altérations,  et  sans  inter- 
polations ;  aucune  des  sectes  hérétiques  qui  se  sont 
succédées  n'a  pu  en  changer  une  seule  syllabe,  ni  en 
altérer  une  seule  voyelle,  jusqu'à  nos  jours,  1280 
de  l'Hégire,  tandisque  le  Pentateuque  et  l'Evangile 
ont  été  corrompus,  comme  nous  l'avons  vu  aux  liv. 
i.  et  ii.  ;  et  nous  rendons  grâce  à  Dieu  de  cette  faveur. 
''Eien  de  faux  n'y  sera  introduit,  maintenant  ou  après  ; 
c'est  une  révélation  du  Sage,  du  Glorieux  "  (xli.  42). 
Même  observation  que  pour  le  passage  précédent. 
'*  Celui  qui  t'a  donné  le  Coran  te  rendra  à  ton 
ancien  séjour  "  (xxviii.  85).  On  raconte  que  lorsque 
le  Prophète  sortit  de  la  caverne,  il  arriva  à  Johfah, 
station  entre  la  Mecque  et  IMédine  ;  à  la  vue  de  la 
route  de  la  Mecque,  il  fut  pris  d'un  ardent  désir  de 
revoir  sa  patrie  et  celle  de  ses  pères.  Gabriel 
descendit  alors  et  lui  dit  :  "  Tu  désires  revoir  le  lieu 
de  ta  naissance  ?  Oui,  répondit  le  Prophète.  Eh  bien! 
Dieu  dit  :  Celui  qui  t'a  donné  le  Coran,  te  rendra  à 
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ton  séjour,  ((''cst-à-dirc,  la  Mecque,)  en  vainqueur  de 
tes  ennemis."  "  Dis  :  (0  Juifs)  si  la  vie  future  vous 
est  assurée  auprès  de  Dieu  à  l'exclusion  de  tous 
autres,  désirez  la  mort,  si  vous  êtes  dans  le  vrai  ; 
mais  ils  ne  la  demanderont  jamais  à  cause  de  leurs 
œuvres,  car  Dieu  connaît  les  pervers"  (ii.  88,  89). 
On  ne  peut  pas  croire  que  le  Propliète,  considéré  de 
tout  le  monde  comme  homme  de  pénétration  et  de 
sens  par  excellence,  eût  pu  mettre  ses  adversaires  au 
défi  sans  être  sûr  du  résultat  ;  les  Juifs  étaient  ses 
ennemis  les  plus  actifs  et  les  plus  acharnés,  il  ne  leur 
demande  qu'une  chose,  bien  facile,  et  qu'ils  auraient 
certainement  accomplie,  n'eût  été  leur  conviction  que 
sa  mission  était  véritable,  et  qu'ils  seraient  morts  en 
effet  s'ils  avaient  désiré  de  mourir,  selon  cette  parole 
du  Prophète  :  "  Par  celui  qui  a  mon  âme  dans  sa 
main,  aucun  d'eux  ne  peut  prononcer  ces  mots  sans 
tomber  mort  du  coup  ;  "  et  cette  autre  :  ''  Si  les  Juifs 
avaient  demandé  la  mort,  ils  seraient  morts,  et  nous, 
nous  l'avons  demandée  plusieurs  fois  et  ne  sommes 
pas  morts."  Leur  abstention  de  répondre  à  un  tel 
défi,  malgré  leur  envie  de  donner  un  démenti  au  Pro- 
phète, est  une  preuve  évidente  du  miracle.  En  outre, 
les  paroles,  "mais  ils  ne  la  demanderont  jamais," 
prouvent  que  la  chose,  ne  serait  fiiite  à  aucune  époque 
postérieure  ;  et  ils  contiennent  une  afiîrmation  pro- 
phétique embrassant  le  temps  et  les  générations  qui 
auraient  suivi.  ''  Si  vous  avez  des  doutes  sur  le  livre 
que  nous  avons  envoyé  à  notre  serviteur,  produisez 
un  chapitre  au  moins  j^ïu-eil  à  ceux  qu'il  renferme,  et 
appelez  si  vous  êtes  sincères  vos  témoins,  ceux  que 
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vous  invoquez  à  côté  de  Dieu.  Mais  si  vous  no  le 
faites  pas,  et  à  coup  sûr  vous  ne  le  ferez  jamais 
redoutez  le  feu  préparé  pour  les  infidèles,  le  feu  dont 
les  hommes  et  les  pierres  seront  l'aliment  "  (ii.  21,  22). 
Il  annonce  ici  que  jamais  ils  ne  produiront  rien  de 
j)areil.  Ce  verset  j^i'ouve  Xim'pidsuince  surnaturelle 
des  Arabes  sous  quatre  différents  points  de  vue  :  1^  Les 
Arabes  avaient  une  liaine  profonde  contre  le  Prophète 
et  la  religion  qu'il  prêchait,  et  lui  faisaient  une  guerre 
acharnée,  au  péril  de  leurs  biens  et  de  leur  vie.  Le 
défi  qu'on  leur  adresse  devait  enflammer  encore  plus 
leur  hostilité,  et  il  est  certain  que  s'ils  avaient  pu,  eu 
produisant  quelque  chose  de  semblable,  démentir  la 
prédiction  divine,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  le 
faire.  2°,  Le  Prophète  était,  môme  de  l'aveu  de  ses 
ennemis,  un  homme  de  génie  et  de  pénétration  ;  un 
imposteur  de  génie  n'ose  guère  pousser  l'audace  au 
point  de  mettre  ses  ennemis  au  défi  d'une  manière 
aussi  absolue,  sans  être  sûr  de  son  fait.  Si  le  Pro- 
phète n'avait  pas  su  par  inspiration  divine  que  jamais 
ses  ennemis  n'auraient  pu  ré})ondre  à  son  défi,  il  ne 
les  eût  pas  provoqués  ainsi.  3",  S'il  n'avait  pas  été 
certain  de  ce  qu'il  disait,  il  n'aurait  pas  affirmé  que 
jamais  ses  ennemis  ne  produiraient  rien  de  pareil  ; 
l'imposteur  ne  s'exprime  point  avec  une  telle  préci- 
sion. 4°,  Ce  verset  est  confirmé  par  ce  qui  s'est  passé 
depuis  le  temps  du  Prophète  jusqu'à  nos  jours; 
malo-ré  le  nombre  des  ennemis  de  l'Islamisme  et  leur 

o 

acharnement,  jamais  on  n'a  pu  opposer  au  Coran  une 
composition  qui  en  égalât  le  mérite. 

Les   versets    que    nous   venons    de   citer,  et    bien 


LA  PAROLE  DE  DIL  U.  25 

(Vautres  encore,  prouvent  que  le  Coran  est  la  parole 
même  de  Dieu,  car  Dieu  a  toujours  soin  de  démentir 
les  imposteurs  qui  parlent  en  sou  nom.  Le  Dcutéro- 
nome  dit  (xviii.  21,  22)  :  "Et  si  tu  dis  en  ton  cœur; 
Comment  pouvons-nous  connaître  la  chose  que  l'Eter- 
nel n'a  pas  dite  ?  Quand  ce  prophète  parlera  au  nom 
de  l'Eternel,  et  que  la  chose  n'arrive  pas,  c'est  une 
chose  que  l'Eternel  n'a  pas  dite  ;  le  Prophète  l'a  dite 
avec  eilVonterie  ;  n'aie  point  peur  de  lui." 

IV.  Une  autre  preuve  du  caractère  surnaturel  du 
Coran  se  trouve  dans  les  récits  relatifs  aux  peuples 
anciens,  disparus  depuis  longtemps.  Le  Prophète  était 
illettré,  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  ;  il  n'avait  jamais 
fréquenté  des  hommes  de  science,  ni  pratic[ué  avec  des 
hommes  versés  daus  les  lettres,  il  avait  été  élevé  et 
avait  toujours  vécu,  au  milieu  d'un  peuple  idolâtre 
et  ignorant  :  les  endroits  oil  le  Coran  s'éloio^ne  des 
récits  contenus  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau 
Testament,  comme  dans  l'histoire  de  la  crucifixion  de 
Jésus,  sont  écrits  avec  intention,  soit  pour  prouver  que 
les  copies  existantes  de  ces  deux  Testaments  ne  sont 
pas  authentiques,  soit  pour  démontrer  qu'ils  ne  sont 
pas  inspirés;  j'en  trouve  une  preuve  dans  ces  paroles 
du  Coran  :  "  Ce  Coran  raconte  aux  enfants  d'Israël 
la  plupart  des  récits  au  sujet  desquels  ils  sont  en 
désaccord." 

V.  Les  révélations  qu'on  y  trouve  sur  les  projets 
secrets  et  sur  les  intentions  des  hypocrites  ;  Dieu 
dévoilait  à  son  Prophète  les  ruses  et  les  plans  qu'ima- 
ginaient ses  ennemis  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  les 
formaient,  et  ils   étaient  obligés  de  reconnaître  qu'ils 
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étaient  démasqués  ;  et  il  dévoilait  aussi  les  pensées 
des  Juifs  hostiles  à  l'Islamisme. 

VI.  Les  connaissances  variées  dont  il  fait  preuve, 
et  que  les  Arabes  et  Mahomet  lui-môme  n'ont  jamais 
possédées.  Les  connaissances  humaines  se  ramènent 
à  deux  catéo'ories  générales,  sciences  relisjieuses  et 
sciences  profanes.  Il  est  certain  que  les  sciences 
religieuses  occupent  un  rang  plus  élevé,  et  ont  Lien 
plus  de  prix  que  les  autres  ;  or  les  sciences  religieuses 
sont  théoriques  ou  pratiques.  Les  sciences  religieuses 
théoriques  sont  celles  qui  s'occupent  de  la  iiature  et 
des  attributs  divins,  des  anges,  des  prophètes,  des 
livres  sacrés,  du  jour  du  jugement,  &c.  Connaître 
Dieu,  en  effet,  c'est  connaître  son  essence,  ses  attributs, 
ses  préceptes,  les  noms  qu'on  lui  donne.  Le  Coran 
contient  tout  cela,  et  avec  une  telle  surabondance 
qu'aucun  livre  ne  peut  l'égaler  sous  ce  rapport  ;  ils 
les  laisse,  même,  bien  au  dessous  de  lui.  Quant  aux 
sciences  religieuses  pratiques,  elles  ont  pour  objet, 
soit  les  devoirs  extérieurs,  objet  de  la  jurisprudence 
{Fiqhon),  et  on  sait  que  tous  les  jurisconsultes  ont 
puisé  leurs  théories  et  leurs  maximes  dans  le  Coran  ; 
soit  la  mystique  qui  consiste  dans  la  purification 
intérieure  et  les  mortifications  du  cœur,  et  sous  ce 
rapport  aussi  on  trouve  dans  le  Coran  des  maximes 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  livre  :  "  Sois  indul- 
gent, ordonne  le  bien  et  évite  les  ignorants  "  (vii. 
198).  "Dieu  commande  la  justice,  la  bienfaisance, 
la  libéralité  envers  ses  parents  ;  il  défend  la  turpitude, 
et  l'iuiquité,  et  l'injustice"  (xvi.  92).  "Le  bien  et  le 
mal  ne  sauraient  marcher  de  pair  ;  repousse,  toujours. 
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par  ce  qu'il  y  a  Je  meilleur  (c'est-à-dire,  la  patieuce), 
et  bientôt  tu  verras  tou  ennemi  devenir  comme  s'il 
était  ton  affectionne  parent"  (xli.  34).  On  pour- 
rait citer  une  foule  de  passages  de  ce  genre,  qui 
prouveraient  que  le  Coran  réunit  toutes  les  sciences 
religieuses.  On  remarque  aussi  dans  le  Coran  des 
démonstrations  et  des  réfutations  aussi  concises  qu'elles 
sont  irréfutables,  telles  que  les  donnent  les  sciences 
logiques  :  "  Celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  ne 
pourrait-il  pas  créer  des  hommes  comme  eux"  (xxxvi, 
81).  "  Celui  qui  l'a  créée  une  première  fois  pourra  la 
faire  revivre  "  (ib.  79).  "  S'il  y  avait  en  eux  (le  ciel 
et  la  terre)  d'autres  dieux  que  Dieu,  ils  se  seraient 
désorganisés  (ils  auraient  péri)  "  (xxi.  22).  Ou  a  dit 
avec  raison,  que  toutes  les  sciences  sont  dans  le  Coran, 
mais  que  l'intelligence  des  hommes  est  impuissante  à 
les  comprendre. 

VIL  L'absence  de  contradictions  et  de  différences 
dans  le  Coran,  malgré  son  étendue  et  la  complexité 
des  matières  qui  y  sont  contenues  :  si  tout  autre  que 
Dieu  en  était  l'auteur,  on  y  trouverait  à  coup  sûr 
quelques  contradictions,  comme  on  en  trouve  dans 
tout  ouvrage  un  peu  étendu  :  Dieu  lui-même  a  dit  à 
ce  sujet  :  "  (Pourquoi)  n'examinent-ils  pas  attentive- 
ment le  Coran  ?  S'il  venait  de  tout  autre  que  de  la 
part  de  Dieu,  ils  y  trouveraient  de  nombreuses  con- 
tradictions" (iv.  84).  C'est  au  sujet  de  ces  sept 
qualités  du  Coran  que  Dieu  a  dit  :  "  Il  a  été  révélé 
par  celui  qui  connaît  les  mystères  du  ciel  et  de  la 
terre"  (xxv.  7).  L^ne  telle  éloquence,  tant  de  per- 
fection, tant  de  science,  l'absence  de  toute  contra- 
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diction,  nialgrd  la  longueur  de  l'ouvrage,  ne  peuvent 
se  trouver  que  dans  l'œuvre  de  celui  "  à  la  connaissance 
du  quel  rien  n'est  caclié  de  ce  qui  est  dans  les  cieux 
ou  sur  la  terre,  fût-il  du  poids  (insignifiance)  d'un 
atome  "  (xxxiv.  3). 

VIII.  Tandis  que  les  miracles  des  autres  prophètes 
ont  passé  avec  eux,  le  Coran  est  toujours  là,  depuis 
1280  ans,  avec  son  inimitable  éloquence  et  ses  dé- 
monstrations écrasantes  ;  de  tout  temps  il  y  a  eu  des 
•savants,  des  grands  maîtres  d'éloquence,  et  parmi  eux 
un  grand  nombre  d'hérétiques  et  de  détracteurs  ob- 
stinés, et  personne  n'a  pu  rien  produire  qui  pût  offus- 
quer le  Coran  ;  il  en  sera  toujours  ainsi,  s'il  plaît  à 
Dieu,  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  ;  le  plus  petit 
verset  du  Coran  étant  un  miracle,  il  s'ensuit  que  ce 
livre  contient  plus  de  deux  mille  miracles. 

IX .  Jamais  on  ne  se  lasse  d'entendre  lire  et  de  lire 
soi-même  le  Coran  ;  plus  on  le  lit  et  plus  on  l'aime  ; 
et  on  pourrait  lui  appliquer  ces  paroles  du  poète  : 
"  Le  meilleur  des  compagnons  est  celui  dont  la  con- 
versation ne  nous  fatigue  pas,  et  qu'une  longue  fré- 
quentation rend  toujours  plus  estimable."  Les  autres 
livres,  même  les  plus  éloquents,  finissent  par  nous 
fatiguer,  si  on  nous  les  lit  trop  souvent.  Mais  cet 
argument  ne  vaut  que  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  sain, 
et  non  pour  ceux  dont  l'intelligence  est  malade. 

X.  Celui  qui  lit  le  Coran,  s'il  est  familier  avec  les 
finesses  de  la  laugue,  saisit  à  la  fois,  et  le  caractère 
miraculeux  du  livre  en  général,  et  le  sens  spécial  du 
passage  qu'il  lit.  Ainsi  chaque  verset  du  Coran  con- 
tient en  lui-même  la  démonstration  et  la  chose  dé- 
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montrée,  car  l 'éloquence  de  son  exposition  démontre 
qu'il  vient  de  Dieu,  et  le  sens  spécial  expose  les  pré- 
ceptes, les  promesses,  ou  les  menaces  du  Seigneur. 

XL  Rien  n'est  plus  facile  à  retenir  que  le  Coran. 
Dieu  a  dit  :  '•'  Nous  avons  voulu  que  le  Coran  fut 
facile  à  retenir."  Les  enfants  eux-mêmes  peuvent 
l'apprendre  en  fort  peu  de  temps  ;  et  malgré  la  tiédeur 
religieuse  qui  règne  de  nos  jours,  on  pourrait  trouver 
plus  de  cent  mille  ^Musulmans  qui  savent  le  Coran 
par  cœur,  de  sorte  qu'on  pourrait  le  transcrire  tout 
entier  de  leur  bouche  sans  se  tromper  d'une  syllabe. 
En  Europe,  au  contraire,  c'est  à  peine  si  on  trouverait 
un  nombre  de  personnes  sachant  l'Evangile  égal  à 
celui  d'un  petit  village  de  l'Egypte,  malgré  la  tran- 
quillité d'esprit  des  Chrétiens  et  l'ardeur  avec  laquelle 
ils  cultivent  les  arts  et  les  sciences  depuis  trois 
cents  ans.  C'est  une  faveur  cpie  Dieu  a  accordée  au 
peuple  de  Mahomet — cpie  le  salut  et  la  bénédiction  de 
Dieu  soient  sur  lui — en  preuve  de  leur  supériorité  et 
de  (la  divine  origine  de)  leur  livre. 

XII.  La  vénération  et  la  terreur  religieuse  qui 
saisissent  celui  cpii  lit  ou  entend  lire  le  Coran,  sont 
aussi  à  noter.  Cet  attendrissement  se  fait  sentir  chez 
ceux-là  même  qui  n'en  comprennent  pas  le  sens,  et  dont 
quelques-uns  se  sont  convertis  immédiatement,  d'autres 
sont  venus  à  récipiscence  peu  après.  On  raconte  cpi'un 
Chrétien,  passant  devant  un  homme  cj[ui  lisait  le  Coran, 
se  mit  tout  à  coup  à  pleurer,  et  répondit  à  ceux  qui 
rinterroiïeaient  :  '*  C'est  à  cause  de  l'attendrissement 
que  j'ai  éprouvé  eu  entendant  la  parole  de  Dieu." 
Lorsque  Dja'far  Ettaïar  lut  le  Coran  devant  le  Xegoch 
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et  sa  cour,  ils  fondirent  en  larmes,  et  continuèrent  à 
pleurer  tant  que  dura  la  lecture  ;  le  Negoch  envoya 
soixante-dix  savants  chrétiens  auprès  du  Prophète, 
qui  leur  lut  le  chapitre  de  Y  a  Sin  (xxxvi.)  ;  ils 
pleurèrent  et  se  convertirent  ;  c'est  au  sujet  de  ces 
faits  que  Dieu  dit  :  **  Quand  ils  entendent  ce  qui  a  été 
révélé  à  l'Apôtre,  tu  vois  leurs  yeux  se  remplir  do 
larmes,  en  entendant  la  parole  de  vérité,  et  ils  disent  : 
Seio-neur  nous  avons  cru  :  inscris-nous  au  nombre  de 
ceux  qui  rendent  témoignage"  (v,  86).  Nous  avons 
déjà  mentionné  les  anecdotes  relatives  à  Jobaïr  beu 
Mot'am,  à  Otba,  à  Ibn-Ulmoqamma',  &c.  Nour-Ullah 
Eschausatri  raconte,  dans  son  commentaire  du  Coran, 
que  le  savant  Ali  Qoucliagi,  ayant  fait  un  voyage  dans 
l'empire  Grec,  rencontra  un  docteur  juif  qui  engagea 
une  discussion  avec  lui  sur  les  principes  de  la  religion 
musulmane  ;  pendant  un  mois  le  savant  musulman  et 
le  Juif  discutèrent  sans  réussir  à  s'entendre.  Un  jour 
le  docteur  juif  entra  chez  Qouchagi  qui  lisait  le  Coran 
sur  sa  terrasse  ;  il  avait  une  voix  extrêmement  désa- 
gréable, et  pourtant  cette  lecture  fit  une  telle  impres- 
sion sur  le  Juif,  qu'il  s'avança  vers  le  docteur  musul- 
man et  lui  dit  :  "  Admets-moi  dans  ta  religion." 
Après  que  son  initiation  fut  accomplie,  Qouchagi  lui 
demanda  le  motif  de  cette  conversion  subite.  "  C'est 
que,"  répondit  le  Juif,  ''je  n'ai  jamais  entendu  une  voix 
aussi  désagréable  que  le  tienne,  et  cependant  en  en- 
tendant le  Coran,  j'ai  éprouvé  une  telle  impression  que 
j'ai  comjn-is  que  le  Coran  était  la  parole  de  Dieu." 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  prouve  que  le  Coran 
est  un  miracle,  et  que  c'est  la  parole  même  de  Dieu, 
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car  il  rdunit  les  trois  conditions  qui  font  la  beauté  de 
toute  composition,  le  choix  parfait 'des  mots,  l'ordre 
de  l'exposition,  et  la  beauté  du  sujet. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  trois  considérations  : 
V°  Cons.  La  raison  pour  laquelle  notre  Prophète 
a  eu  pour  preuve  de  sa  mission  divine,  entre  autres 
miracles,  celui  de  l'éloquence  aussi,  c'est  qu'il  est  dans 
les  voies  du  Très-Haut  d'accorder  à  ses  Envoyés  des 
pouvoirs  qui  mettent  à  défi  leurs  contemporains  dans 
les  choses  oil  ils  excellent,  afin  (|ue  le  miracle  soit  plus 
frappant  et  produise  plus  d'effet.  C'est  ainsi  qu'à 
JMoïse  Dieu  avait  donné  le  pouvoir  de  convertir  un 
bâton  en  serpent  parceque,  de  son  temps,  la  magie  per- 
fectionnée dominait  en  Egypte.  A  Jésus  il  avait 
donné  le  pouvoir  d'opérer  des  guérisons  miraculeuses 
parcequ'à  cette  époque  les  hommes  excellaient  dans 
l'art  de  guérir.  L'éloquence  ayant  été  portée  par  les 
Arabes  du  temps  de  notre  Prophète  au  plus  haut 
degré  de  la  perfection,  Dieu  a  donné  un  livre  qui  a  pu 
défier  toute  imitation,  même  de  la  part  des  plus  habiles. 
2*^°  Cons.  La  raison  pour  laquelle  Dieu  n'a  donné  le 
Curan  que  par  parties  peut  s'expliquer  par  ce  qui  suit  : 
1°,  Le  Prophète  était  illettré  ;  si  le  Coran  lui  avait 
été  révélé  en  une  seule  fois,  il  n'aurait  pas  pu  l'ap- 
prendre avec  soin,  et  en  aurait  môme  pu  oublier 
quelques  parties.  2°,  Si  Dieu  lui  avait  révélé  le  livre 
entier,  il  ne  se  serait  peut-être  pas  appliqué  à  l'ap- 
prendre par  cœur,  ayant  le  livre  sous  la  main  ;  mais 
comme  il  lui  fut  révélé  par  fragments,  il  a  pu 
l'apprendre,  et  après  lui  la  pratique  d'apprendre  le 
Coran  par  cœur  s'est  perpétuée  dans  la  nation.     3°, 
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La  révélation  de  tous  les  préceptes  de  la  nouvelle 
religion  en  une  fois  aurait  peut-être  imposé  une 
cliarge  trop  lourde  aux  hommes.  On  raconte  que 
l'un  des  com^^agnons  du  Prophète  {Sohahas)  a  dit  : 
"Dieu  a  eu  pour  nous  toutes  les  bontés  ;  nous  étions 
idolâtres,  et  si  le  Prophète  de  Dieu  nous  avait  im- 
posé à  la  fois  tous  les  préceptes  de  la  nouvelle  religion, 
nous  ne  l'aurions  pas  suivie.  Mais  il  ne  nous  a  im- 
posé d'abord  qu'un  seul  dogme,  et  ce  n'est  qu'après  que 
nous  eûmes  goûté  les  douceurs  de  la  foi,  qu'il  nous  a 
communiqué  petit  à  petit  le  reste."  4",  Les  visites 
périodiques  de  Gabriel  reconfortaient  le  Prophète  et 
l'aidaient  à  soutenir  les  péripéties  de  sa  mission  et 
les  persécutions  de  ses  ennemis.  5°,  Le  miracle  dans 
la  révélation  du  Coran  n'est  pas  détruit  par  le  fait 
(ju'il  a  été  révélé  par  fragments.  Les  adversaires 
du  Prophète  auraient  pu  aussi  produire  par  frag- 
ments les  compositions  qu'il  les  défiait  d'opposer  au 
Coran.  6",  Le  Coran  était  révélé  à  mesure  que  de 
nouvelles  circonstances  se  présentaient.  C'était  un 
grand  avantage  pour  les  Musulmans  que  d'avoir  des 
révélations  d'en  haut  exposées  avec  éloquence,  pour 
les  guider  dans  la  conduite  de  leurs  aûaires.  7°,  Le 
Coran  ayant  été  révélé  par  fragments,  et  le  Prophète 
ayant  dès  le  commencement  défié  ses  adversaires  à 
lui  opposer  une  composition  d'un  mérite  égal,  il 
s'ensuit  que  l'impuissance  des  ses  adversaires  est 
prouvée,  non-seulement  à  l'égard  du  Coran  tout  entier, 
mais  à  l'égard  de  chacune  des  parties  dont  il  est  com- 
posé. 8°,  Le  rôle  d'intermédiare  entre  Dieu  et  ses 
prophètes  est  un  rôle  extrêmement  honorable,   et   si 
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le  Coran  avait  été  révélé  eu  une  seule  fois,  Gabriel 
aurait  pu  être  privé  de  ces  fonctions  importantes. 

3°  Cons,  Un  autre  détail  mérite  d'être  mis  en 
lumière,  c'est  la  répétition  incessante  des  professions 
de  foi  monothéiste,  et  des  détails  relatifs  au  jour  du 
jugement  et  à  l'histoire  des  prophètes,  que  l'on  ren- 
contre dans  le  Coran.  Les  Arabes  étaient  idolâ- 
tres et  polythéistes,  et  niaient  ces  choses  ;  les  autres 
peuples,  comme  ceux  des  Indes,  de  la  Chine,  les 
Persans  (mages,  adorateurs  du  feu),  y  croyaient  aussi 
peu  cpie  les  Arabes  ;  les  Chrétiens  y  croyaient,  mais 
avec  leur  Trinité  ils  étaient  arrivés  à  des  excès  con- 
damnables ;  voilà  pourquoi  le  Coran  dut  répéter  sans 
cesse  les  mômes  détails.  Il  y  a  un  autre  motif  à  cela  ; 
c'est  que  la  nature  miraculeuse  du  Coran  consistant 
aussi  dans  son  éloquence,  on  a  voulu  répéter  les 
mêmes  récits,  sous  différentes  formes,  avec  une  élo- 
quence toujours  égale,  afin  de  montrer  que  le  Coran 
n'était  pas  œuvre  d'homme  et  qu'il  était  d'une  égale 
excellence  dans  tous  les  genres.  On  sait,  du  reste, 
que  le  Prophète  était  souvent  attristé  par  les  attaques 
dont  il  était  l'objet  :  Dieu  lui  racontait  alors,  pour  le 
conforter  les  histoires  des  prophètes  antérieurs,  qui 
s'étaient  trouvés  dans  la  même  position  :  *'  Nous  te 
racontons  des  histoires  de  nos  envoyés  pour  raffermir 
ton  cœur.  Par  elles  la  vérité  descend  sur  toi,  ainsi 
que  l'admonition  et  l'avertissement  pour  les  croyants." 
Les  Musulmans  étaient  aussi  souvent  attaqués  par 
leurs  compatriotes,  restés  idolâtres  :  c'est  aussi  à  leur 
intention  que  Dieu  révélait  les  récits  des  persécutions 
antérieures.     D'ailleurs  un  récit  contient  nécessaire- 
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ment  une  foule  de  circonstances  dont  on  ne  mentionne 
que  celles  qui  conviennent  à  chaque  cas  particulier  : 
ainsi,  en  se  répétant  le  Coran  fait  ressortir  tantôt  un 
point,  tantôt  un  autre  selon  les  cas/ 

^  La  lecture  de  ce  chapitre  aura  sans  doute  fait  sourire  plus  d'un  lecteur 
européen  ;  les  idées  y  exposées  sont  si  difTérentes  des  notions  qu'on  a  eu 
Europe  sur  la  nature  de  la  vraie  éloquence  et  de  ses  divers  genres  et 
degrés  !  INIais  je  doute  que  ceux  qui  crote/ii  à  une  révélation  et  adiuettcnt 
l'authenticité  de  la  Bible  puissent  y  trouver  prise  sur  beaucoup.  Si  le 
passage  du  Deuter.  cité  p.  25,  et  surtout  le  ver.  20,  que  notre  auteur  ne 
donne  pas,  et  qui  est  ainsi  conçu:  "Mais  si  quelque  prophète  a  assez 
d'orgueil  pour  dire  quelque  chose  en  mon  nom,  que  je  ne  lui  aurai  point 
commandé  de  dire,  ou  s'il  parle  au  nom  des  autres  dieux,  ce  prophète-là, 
mourra,"  sont  réellement  la  parole  de  Dieu  et  non  pas  utie  forgerie,  !Maho- 
niet  doit  être  reçu  par  tous  ceux  qui  admettent  la  Bible  comme  un  vrai 
prophète.  Non-seulement  il  n'est  pas  mort,  mais  il  a  vécu  jusqu'à  l'âge 
de  63  ans,  et  a  fondé  une  religion  qui,  pendant  huit  ou  neuf  siècles,  a 
dominé  le  monde,  et  qui  se  maintient  oicore  de  nos  jours  aussi  ferme  et 
aussi  inaltérée  qu'elle  l'était  au  temps  de  son  fondatem\  On  expliquera 
ce  verset,  peut-être,  en  disant  que  Dieu  parle  seulement  des  prophètes 
juifs  !  ! 


(  35  ) 


CHAPITRE  IL 

OBJECTIONS  DES  PRÊTRES  CONTRE  LE  CORAN. 

Première  Objection. — Nous  ne  convenons  pas  que 
le  Coran  soit  d'une  éloquence  extraordinaire  ;  mais  en 
admettant  la  chose,  cela  ne  suffirait  pas  à  prouver 
que  le  Coran  est  une  œuvre  surhumaine,  car  son  élo- 
quence ne  peut  être  appréciée  que  par  ceux  qui  pos- 
sèdent parfaitement  l'arabe,  et  que,  d'ailleurs,  on 
serait  amené  par  ce  raisonnement  à  conclure  que 
les  chefs  d'œuvre  de  la  littérature  grecque,  de  la 
littérature  latine,  &c.  Sont  aussi  des  œuvres  dictées 
par  Dieu  ;  de  plus  des  idées  pernicieuses  ou  fausses 
peuvent  être  revêtues  de  l'élocjuence  la  plus  brillante, 
et  il  faudrait  dans  cette  hypothèse  les  reconnaître 
comme  divines. 

Réponse.  Nier  que  le  Coran  soit  d'une  éloquence  in- 
comparable c'est  nier  l'évidence  de  parti  pris  (v.  cli.  i. 
§  1,  2).  Cette  éloquence,  disent-ils,  ne  peut  être 
appréciée  que  par  ceux  qui  possèdent  parfaitement 
l'arabe.  Cela  est  vrai,  mais  il  faut  ajouter  aussi  que  de 
tout  temps  les  hommes  les  plus  éloquents,  les  savants 
les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  l'arabe,  tous  ceux 
enfin  qui  pouvaient  donner  une  opinion  en  connaissance 
de  cause,  ont  reconnu  que  le  Coran  est  d'une  éloquence 
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inimitaLle,  ce  qui  prouve  que  ce  livre  est  oeuvre  de 
Dieu.  C'est  cette  éloquence  qui,  entre  autres  preuves, 
nous  a  démontré  que  le  Coran  était  divin.  Les 
Musulmans  ne  disent  pas,  en  effet,  que  l'éloquence  du 
Coran  est  la  seule  preuve  de  son  origine  surnaturelle  ; 
ils  disent,  au  contraire,  que  l'éloquence  de  ce  livre  est 
un  des  nombreux  signes  qui  démontrent  que  le  Coran 
est  la  j)arole  même  de  Dieu,  et  que  sous  ce  rapport, 
c'est  un  des  nombreux  miracles  du  Prophète  (que  le 
salut,  &c.)  ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  cliap.  i.,  et 
que  nous  le  verrons  avec  plus  de  détails  au  liv.  vi. 
Ce  miracle  est  encore  évident  pour  des  milliers  de 
Musulmans  ;  l'impuissance  de  nos  contradicteurs  est 
démontrée  par  ce  fait  que  depuis  1280  ans  ils  n'ont 
jamais  pu  opposer  au  Coran  quelque  chose  qui  lui 
ressemblât.  Nous  avons  déjà  vu  (eh.  i,  §  2)  que 
l'opinion  de  Nidham  ne  peut  être  acceptée.  On  ne 
saurait  non  plus  admettre  ce  que  dit  Abou  Moussa, 
surnommé  Mezdar,  Mo'tazélite,  c'est-à-dire,  que  l'on 
peut  composer  un  ouvrage  semblable  au  Coran  pour 
le  rythme  et  pour  l'éloquence.  Ce  Mezdar  était  une 
espèce  de  maniaque  dont  les  rigueurs  d'un  ascétisme 
exagéré  avaient  troublé  l'intelligence,  et  qui  a  soutenu 
une  foule  de  propositions  tout  aussi  paradoxales  que 
celle  mentionnée  plus  haut.  Il  disait,  par  exemple, 
que  Dieu  pouvait  mentir  et  faire  le  mal,  sans  cesser 
d'être  Dieu  ;  que  ceux  qui  pratiquent  avec  un  sou- 
verain deviennent  infidèles,  et  ne  peuvent  hériter 
ni  léguer  leurs  biens,  et  autres  propositions  tout  aussi 
absurdes.  Quant  à  l'assertion  qu'on  serait  amené  à 
reconnaître  que  les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  litté- 
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ratures  sont  également  œuvre  de  Dieu,  je  répondrai 
qu'il  n'est  pas  prouvé  que  les  livres  qu'ils  citent  ont 
atteint  la  sublimité  du  Coran  dans  tous  les  genres 
mentionnés  ci-dessus  (chap.  i.  §  1,  2)  ;  il  n'est  pas 
prouvé  non  plus  que  les  auteurs  de  ces  livres  aient 
prétendu  être  inimitables,  et  qu'on  n'ait  jamais  pu 
leur  opposer  des  compositions  d'un  égal  mérite.  C'est 
à  nos  adversaires  de  le  prouver,  s'ils  l'affirment  ; 
sinon,  ils  doivent  renoncer  à  cet  argument,  d'autant 
plus  que  les  décisions  des  Chrétiens  en  matière  de  lit- 
tératures étrangères,  et  les  parallèles  qu'ils  prétendent 
faire  entre  le  Coran  et  les  autres  livres,  ne  sauraient 
être  acceptés  ;  ils  ne  peuvent  guère  distinguer,  dans 
les  langues  étrangères,  entre  le  masculin  et  le  fémi- 
nin, et  le  nominatif  et  l'accusatif,  comment  pour- 
raient-ils distinguer  les  divers  dégrés  de  l'éloquent  et 
du  sublime  ?  Leur  manque  de  discernement  est  tout 
aussi  évident  en  arabe,  qu'en  hébreu,  en  grec,  ou  en 
latin  :  c'est  que  la  simplicité  de  leurs  langues  les 
trompe  souvent  ;  c'est  surtout  le  cas  des  anglais,  dont 
la  langue  est  très-simple,  et  qui,  de  plus,  dès  qu'ils 
connaissent  un  certain  nombre  de  mots  dans  une 
langue  étrangère,  croient  la  posséder  parfaitement, 
de  même  qu'ils  croient  connaître  parfaitement  une 
science,  dès  qu'ils  connaissent  un  certain  nombre  de 
propositions  et  de  principes.  Les  Français  et  les 
Grecs  ont  coutume  de  reprocher  cette  habitude  aux 
Anolais. 

Le  Père  Serkis-Ut-Tliarouny,  Evêque  de  Syrie, 
convoqua,  avec  l'autorisation  du  Pape  Urbain  YIIL, 
plusieurs  savants  et  professeurs  pour  réviser  la  tra- 
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diiction  arabe  de  la  Bible  qui  fourmillait  d'erreurs  et 
de  contre-sens.  Cette  commission  acheva  son  travail 
en  1629,  et  fit  précéder  la  nouvelle  version  d'une 
préface,  dont  je  transcrirai  quelques  lignes  :  "  On 
remarquera  dans  notre  version  quelques  fautes  contre 
les  règles  de  la  grammaire,  des  féminins  au  lieu  de 
masculins,  des  singuliers  au  lieu  de  pluriels,  des 
pluriels  au  lieu  de  duels,  des  nominatifs  et  des 
génitifs  pour  des  accusatifs,  &c.  La  cause  en  est 
dans  la  simplicité  de  la  langue  des  Chrétiens.  Ce 
n'est  pas  seulement  en  arabe,  mais  en  latin,  en  grec, 
et  en  hébreu  que  les  premiers  pères  ont  commis  des 
fiiutes  ;  le  Saint-Esprit  n'a  pas  voulu  que  la  parole 
divine  fût  gênée  par  les  règles  de  la  grammaire  et 
les  prescriptions  étroites  de  la  syntaxe  ;  c'est  pour- 
quoi les  mystères  divins  nous  ont  été  présentés  sans 
ornements  et  sans  éloquence." 

Abou  Thaleb  Khan,  célèbre  voyageur  persan,  a  com- 
posé dans  sa  langue  une  relation  de  ses  voyages, 
intitulée  "  Le  Voyage  de  Thaleb  ;  "  dans  ce  livre  il 
a  noté  les  qualités  et  les  défauts  des  peuples  parmi 
lesquels  il  a  voyagé  ;  en  parlant  des  Anglais  il  dit  : 
*'  Le  huitième  défaut  de  ce  peuple,  c'est  de  mal  con- 
naître la  limite  de  la  science  et  les  langues  étrangères. 
Ils  croient  connaître  une  langue,  et  posséder  une 
science,  dès  qu'ils  connaissent  un  certain  nombre  de 
mots  ou  de  principes  ;  ils  s'empressent  alors  de  com- 
poser des  livres  sur  ce  qu'ils  croient  savoir,  et  de 
répandre  ces  ramassis  par  la  presse.  C'est  ce  que 
m'ont  dit  des  Français  et  des  Grecs  au  sujet  de 
leurs  langues,  dont  l'étude   est  répandue  en  Angle- 
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terre;  et  j'ai  pu  m'en  assurer  par  moi-môme  pour 
ce  qui  regarde  le  persan."  Le  môme  auteur  ajoute  : 
"  Les  ouvrages  de  ce  genre  s'accumulent  à  tel  point  à 
Londres,  que  dans  quelque  temps,  on  ne  pourra  plus 
distinguer  le  bon  du  mauvais." 

Quant  à  la  dernière  partie  de  la  présente  objection, 
c'est-à-dire,  que  "  des  idées  pernicieuses  ou  fausses 
peuvent  être  revêtues  de  l'éloquence  la  plus  brillante, 
et  qu'il  faudrait  dans  cette  hypothèse  les  reconnaître 
comme  divines,"  je  dirai  que  cette  hypothèse  ne  nous 
touche  point  :  le  Coran  ne  contient  j)^s  un  verset 
dans  lequel  il  ne  soit  pas  fait  mention  de  l'un  des 
vingt-sept  points  suivants  :  1°,  Les  attributs  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  son  unité,  son  éternité,  sa  puissance,  sa 
sagesse,  &c.,  &c.  2°,  L'affirmation  que  la  nature  divine 
n'est  sujette  à  aucune  privation,  qu'il  n'y  a  point  en 
elle  de  changement,  d'ignorance,  d'injustice,  &c.  3", 
L'affii^mation  de  l'unité  de  Dieu  et  la  défense  de  tout 
polythéisme  et  surtout  de  la  Trinité,  qui  est  un  vrai 
polj^théisme  dégaiisé,  comme  nous  l'avons  démontré 
au  liv.  iv.  4°,  Mention  des  prophètes,  que  le  salut 
soit  sur  eux  !  5°,  L'affirmation  qu'aucun  d'eux  n'a 
été  idolâtre  ou  mécréant,  &c.  6°,  Louanges  de  ceux 
qui  ont  cru  aux  prophètes.  7",  Réprobation  de  ceux 
qui  leur  ont  été  hostiles.  8°,  L'obligation  de  la  foi 
imposée  aux  prophètes,  et  surtout  au  Messie.  9'',  Pro- 
messe que  les  croyants  finiront  par  triompher  des 
infidèles.  10°,  L'afiirmation  du  jugement  dernier  et 
de  la  rétribution  qui  sera  donnée  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  11°,  Mention  du  Paradis  et  de  l'Enfer.  12°, 
A'anité  des  choses  de   ce  monde.     13°,  Louaiîges  de 
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la  vie  éternelle  et  sa  certitude.  14°,  Choses  permises 
et  choses  défendues.  15°,  Eègles  de  l'administratiou 
domestique.  16°,  Maximes  de  gouvernements.  17^ 
Exhortations  à  l'amour  de  Dieu  et  de  ceux  qui 
suivent  Dieu.  18°,  Moyens  de  parvenir  jusqu'à  Dieu. 
19°,  Défense  de  pratiquer  les  méchants  et  les  hommes 
dissolus.  20°,  Eecommandation  de  purifier  le  cœur 
dans  l'accomplissement  des  devoirs  religieux  et  so- 
ciaux. 21°,  Menaces  contre  l'hypocrisie  et  l'amour  du 
renom.  22°,  Recommandations  générales  et  préceptes 
particuliers  de  morale.  23°,  Menaces  contre  les 
vicieux  en  o-éuéral.  24°,  Louancres  des  vertus  et  des 
bonnes  qualités,  telles  que  l'Jiumilité,  la  générosité,  le 
courage,  la  chasteté,  &c.  25°,  Réprobation  des  vices 
et  des  défauts,  tels  que  la  colère,  l'orgueil,  l'avarice, 
&c.  26°,  Exhortations  à  la  crainte  de  Dieu.  27°, 
Encourao-ement  ou  incitation  à  l'adoration  constante 
de  Dieu.  Toutes  ses  choses  sont  bonnes  et  approu- 
vées, et  le  Coran  ne  cesse  jamais  de  les  inculquer.  Si 
de  tels  principes  sont  mauvais,  quels  peuvent  être 
les  bons  ?  A  la  vérité  on  ne  trouve  point  dans  le 
Coran  : — 

1°.  Que  tel  prophète  a  commis  inceste  avec  ses 
deux  filles. 

2°.  Qu'un  autre  a  commis  adultère  avec  la  femme 
d'autrui,  et  qu'il  a  fait  assassiner  le  mari. 

3°.  Que  tel  autre  a  adoré  un  veau. 

4°.  Qu'un  quatrième  a  apostasie  à  la  fin  de  sa  vie 
et  a  adoré  les  idoles  et  leur  a  élevé  des  temples. 

5°.  On  ne  trouve  pas  dans  le  Coran  qu'un  prophète 
ait  prononcé  de  fausses  prophéties  et  qu'il  ait  trompé 
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par  ce  moyen  un  autre  prophète,  et  lui  ait  fait  encourir 
la  colère  divine. 

6°.  Que  David,  Salomon,  et  Jésus  descendent  d'un 
bâtard,  Faredb,  fils  de  Juda. 

7°.  Que  le  fils  aîné  du  fils  aîné  de  Dieu,  du  très- 
grand  prophète  et  père  des  autres  prophètes,  ait 
commis  adultère  avec  sa  belle-mère. 

8°.  Que  son  second  fils  ait  commis  inceste  avec  sa 
bru,  et  que  ce  très-grand  prophète  ait  eu  connais- 
sance de  ces  faits  et  n'ait  pas  puni  ses  enfants, 
mais  que,  seulement  au  moment  de  sa  mort,  il  ait 
émis  quelques  imprécations  contre  son  aîné  et  ait 
béni  au  contraire  son  cadet. 

9°.  Que  le  fils  d'un  roi  prophète  ait  commis  inceste 
avec  sa  sœur,  crime  que  leur  père  ne  punit  point, 
pàrceque,  probablement,  il  se  sentait  coupable,  lui 
aussi,  de  fornication  et  d'adultère. 

10°.  Que  Jean  Baptiste,  le  plus  grand  de  tous  les 
prophètes,  de  l'aveu  de  Jésus  lui-même,  n'ait  connu 
son  second  Dieu,  partie  du  grand  tout  qui  l'avait 
envoyé  sur  la  terre,  que  trente  ans  après  lorsque  ce 
second  Dieu  se  fut  rendu  auprès  de  ce  Prophète,  son 
serviteur,  pour  se  faire  baptiser,  et  que  le  troisième 
Dieu  fut  descendu  sur  ce  second.  On  ne  trouve  pas 
dans  le  Coran  que  Judas  Iscariote,  voleur  émérite, 
apôtre,  et  plus  haut  placé  à  ce  titre  que  Moïse  et  tous 
les  autres  prophètes  Israélites,  s'est  vendu  pour  trente 
deniers,  et  a  livré  pour  cette  petite  somme,  son  Dieu 
entre  les  mains  des  Juifs  ;  il  est  vrai  que  cette  somme 
si  petite  qu'elle  fût,  pouvait  sembler  considérable  à 
un  pauvre  pêcheur,  à  un   voleur  bien  qu'apôtre  et 
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ayant  le  don  des  miracles  ;  trente  deniers  avaient  plus 
de  prix  à  ses  yeux  que  ce  Dieu  crucifié.  Le  Coran  ne 
dit  pas  que  Caïpbe,  grand  sacrificateur  et  qui  avait, 
de  l'aveu  de  Jean,  le  don  de  prophétie,  a  condamné 
sou  Dieu  à  mort,  l'a  démenti,  l'a  insulté  et  lionni. 
Ainsi  on  remarque  dans  l'iiistoire  de  ce  Dieu  crucifié 
un  fait  bien  singulier  :  C'est  que  trois  prophètes, 
nombre  égal  à  la  trinité,  Jean  Baptiste,  "  le  plus  grand 
des  prophètes  d'Israël,"  et  Judas  Iscariote,  et  Caïphe, 
ont  tous  les  trois  méconnu  sa  nature  divine,  et  les 
deux  derniers  ont  été  les  princijDaux  agents  de  son 
supplice.  Que  Dieu  nous  préserve  de  ces  abominables 
croyances  à  l'égard  des  prophètes,  que  le  salut  soit  sur 
eux!  Tout  ce  que  j'ai  dit  sur  leur  compte,  et  surtout 
à  l'égard  de  Jean  Baptiste,  se  trouve  raconté  dans  le 
Nouveau  Testament. 

On  ne  trouve  pas  dans  le  Coran  ces  absurdes  doc- 
trines que  professe  l'Eglise  Catholique,  et  dont  l'in- 
telligence humaine  n'a  jamais  réussi  à  pénétrer  le 
sens  : — 

V.  Que  Marie  a  été  conçue  sans  l'intervention  d'un 
homme,  ainsi  que  l'un  des  Papes  l'a  établi  depuis 
quelques  années. 

2°.  Que  Marie  est  mère  de  Dieu  en  réalité. 

3°.  Que  toutes  les  hosties  si  nombreuses  qu'elles 
soient  se  transforment  réellement  en  le  corps  de 
Jésus  Christ,  avec  sa  nature  divine  et  sa  nature 
humaine  telle  qu'elle  est  née  de  la  Vierge  Marie,  si 
des  millions  de  prêtres  disent  la  messe  au  môme 
moment  dans  tous  les  coins  du  globe. 

4°.  Que  si  une  hostie  est  mise  en  jDièces  par  un 
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prôtre,  chcaque  fragment  devient  à  son  tour  un 
Christ  entier,  et  que  l'évidence  des  sens  doit  être 
récusée  dans  ce  cas,  bien  qu'elle  nous  atteste  que 
l'hostie  reste  toujours  un  morceau  de  pain,  fait  de 
froment  moulu  et  cuit. 

5°.  Que  l'adoration  des  images  est  chose  nécessaire. 

6°.  Qu'il  n'y  a  point  de  salut  si  on  ne  croit  pas 
à  l'autorité  du  Pape,  môme  quand  le  Pape  serait  un 
homme  pervers. 

7°.  Que  l'Evêque  de  Eome  est  seul  Pape,  seul  chef 
de  l'église,  et  infaillible. 

8°.  Que  l'Eglise  de  Rome  est  la  mère  de  toutes  les 
églises. 

9°.  Que  le  Pape  et  tous  les  prêtres  de  son  église 
ont  des  trésors  de  grâces  à  leur  disposition  et  le  droit 
de  remettre  les  péchés  et  d'accorder  des  indulgences 
surtout  quand  on  les  leur  paie  bien. 

10°.  Que  le  Pape  peut  lever  les  empêchements 
relio'ieux  et  vice  versa  :  le  savant  Michaël  Méchaka 

O 

dit  dans  son  ouvrage  intitulé  "  Eéponse  des  Croyants 
à  l'Evangile  aux  Vanités  des  Crédules,"  imprimé  à 
Beyrouth  en  1852  (p.  G6)  :  "  Nous  les  voyons  marier 
l'oncle  à  la  nièce,  le  beau-frère  à  la  belle-sœur,  malgré 
les  préceptes  de  l'Ecriture  et  les  décisions  des  conciles  : 
ces  empêchements  sont  oubliés  dès  qu'on  les  paie  bien  ; 
de  quelles  restrictions  n'a-t-on  pas  frappé  le  clergé 
en  défendant  à  ses  membres  le  mariage  légitime  qui 
est  prescrit  par  le  maître  de  la  loi."  Le  même  auteur 
dit  peu  après  :  "  Que  d'aliments  n'a-t-on  pas  défendus, 
qu'on  a  ensuite  déclarés  licites  :  de  notre  temps  on  a 
permis  l'usage  de  la  viande  pendant  le  carême,  bien 
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que  ce  fût  chose  rigoureusement  défendue  pendant 
longtemps."  Dans  l'ouvrage  intitulé  *'  Les  Treize 
Epîtres  "  il  est  dit  (Ep.  ii.  p.  88)  :  "  Selon  le  Cardinal 
Zabadella,  le  Pape  peut  tout  faire,  même  ce  qui  est 
défendu,  et  il  est  plus  grand  que  Dieu."  "  Loin  de 
la  grandeur  de  Dieu  les  mensonges  qu'ils  inventent  " 
(Cor.  xxiii.  93). 

11°.  Que  les  âmes  des  justes  vont  se  purifier  dans 
le  Purgatoire,  et  subissent  les  peines  du  feu  tant  que 
le  Pape  ne  leur  a  pas  accordé  l'absolution,  ou  que  les 
prêtres  n'ont  pas  dit  assez  de  messes  pour  les  délivrer 
après  s'être  fait  payer.  Les  Catholiques  ont  soin 
de  se  pourvoir  d'indulgences  auprès  du  Pape  ou  de 
ses  agents  pour  s'affranchir  des  peines  du  purgatoire  ; 
il  est  étonnant  toutefois,  que  des  gens  aussi  éclairés  que 
les  Catholiques  d'Europe  ne  pensent  pas  à  réclamer 
à  cet  homme,  qui  prétend  avoir  des  pouvoirs  sur  la 
terre  et  dans  les  cieux,  la  production  d'une  pièce 
signée  j)ar  ceux  que  ses  indulgences  ont  sauvés  du 
feu.  Le  Pape  Léon  X.  inventa  une  sorte  de  formule 
d'indulgence,  qu'il  faisait  vendre  à  tout  venant  par 
ses  agents,  et  qui  était  ainsi  conçue  :  "  Que  notre 
Seigneur  Jésus  Christ  ait  pitié  de  toi  et  te  pardonne, 
par  les  mérites  de  sa  sainte  passion  ;  amen  I  II  m'a 
été  accordé  par  la  grâce  de  Saint  Pierre  et  Saint  Paul, 
princes  des  apôtres,  et  du  très-saint  père  le  Pape, 
d'absoudre  tes  péchés,  quels  qu'ils  soient,  tes  fautes 
et  tes  transgressions,  quel  qu'en  soit  le  nombre.  Je 
te  remets  également  tous  les  péchés  dont  la  rémission 
est  au  pouvoir  du  Pontife,  et  dans  toute  l'étendue  des 
clés  de  la  Sainte  Eglise  Komaine,  je  te  remets  toutes 
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les  peines  que  tu  devrais  subir  dans  le  Purgatoire,  et 
je  te  réintègre  dans  les  mystères  de  la  Sainte  Eglise, 
dans  sou  unité,  et  dans  la  pureté  et  l'innocence 
primitives  dont  tu  jouissais,  afin  que,  lors  de  ta 
mort,  les  portes  de  l'enfer  se  ferment  devant  toi,  et 
que  les  portes  du  Paradis  s'ouvrent  pour  te  recevoir, 
et  si  tu  ne  meurs  pas  maintenant,  cette  indulgence 
vaudra  à  ta  dernière  heure,  aussi  efficacement  qu'à 
présent.  Au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Amen  1  "  Ecrit  par  le  frère  Jean  Titurel, 
second  ao-ent. 

o 

12°.  Le  Coran  ne  dit  pas  que  l'enfer  est  un  espace 
cube,  au  centre  de  la  terre,  ayant  deux  cent  milles 
de  côté. 

13°.  Que  le  Pape  met  la  croix  sur  ses  cliaussures, 
tandis  que  le  reste  des  Chrétiens  font  le  signe  de  la 
croix  sur  leur  poitrine,  comme  si  les  chaussures  du 
Pape  étaient  plus  nobles  cpie  les  poitrines  des  évéques 
et  des  autres  Chrétiens. 

14°.  Qu'un  saint  ayant  la  tête  d'un  chien  et  le 
corps  d'un  homme  intercède  pour  les  fidèles  auprès 
de  Dieu.  Michaël  Mechaka  dit  (loc.  cit.  p.  114)  : 
"  Quelquefois  ils  (les  Catholiques)  donnent  à  leurs 
saints  des  figures  monstrueuses,  que  Dieu  n'a  point 
créées.  Ils  représentent,  par  exemple,  Saint  Chris- 
tophe avec  une  tête  de  chien  et  c'est  devant  cette 
figure  qu'ils  s'agenouillent,  qu'ils  brûlent  des  cierges, 
et  lui  demandent  son  intercession.  Des  Chrétiens 
peuvent-ils  croire  que  la  faculté  rationnelle  et  la 
sainteté  peuvent  se  trouver  dans  la  tête  d'un  chien  ? 
Qu'est-ce   donc   que  l'infaillibilité  de  leur   église  ?  " 
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Ce  saint  ressemble,  en  effet,  à  quelques  idoles  que  l'on 
voit  dans  l'Inde  ;  c'est  peut-ôtre  à  cause  de  cette 
image  vénérée  que  les  Chrétiens  ont  tant  d'affection 
pour  les  chiens. 

1 5°.  Le  Coran  ne  dit  pas  que  la  croix  et  les  images 
du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  doivent  être 
l'objet  d'une  latrie  réelle,  et  que  celles  des  saints 
doivent  être  seulement  vénérées.  Je  ne  comprends 
pas  bien  pourquoi  les  substances  matérielles  doivent 
être  l'objet  de  cette  adoration  ;  le  culte  rendu  à  la 
croix,  par  exemple,  ne  peut  avoir  que  trois  motifs  : 
On  l'adore  parcequ'elle  a  touché  le  corps  du  Christ, 
ou  parcequ'il  a  été  mis  à  mort  sur  elle,  ou  bien 
parcequ'elle  est  le  symbole  du  rachat,  ou,  enfin, 
parceque  le  sang  du  Christ  a  coulé  sur  elle.  Mais 
dans  la  première  hypothèse,  il  faudrait  adorer  tout 
ce  que  le  Christ  a  touché,  tous  les  ânes  qu'il  a  montés, 
tous  les  lieux  oii  il  s'est  reposé  :  si  on  adore  la 
croix  parcequ'elle  est  le  symbole  du  rachat,  je  crois 
que  Judas  Iscariote  aurait  plus  de  droit  à  leur  adora- 
tion, parcequ'il  est  l'agent  principal  du  salut  des 
hommes  :  n'était  sa  trahison,  les  Juifs  n'auraient 
jamais  arrêté  Jésus,  et  le  salut  du  monde  eût  été 
compromis  ;  d'ailleurs  Judas  a  souvent  approché  de 
la  personne  de  Jésus,  il  était  rempli  de  l'Esprit,  il 
avait  le  don  des  miracles  ;  n'est-il  pas  étrange  que 
l'agent  principal  de  la  rédemption  soit  maudit  par 
l'église  qui  prête  un  culte  divin  à  l'instrument 
secondaire  du  salut  ?  Si  ce  culte,  enfin,  a  pour  motif 
l'écoulement  du  sang  de  Jésus  sur  la  croix,  pourquoi 
n'adore-t-on   pas   la    couronne    d'épines,    qui   a   été 
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arrosée  de  son  sang  ;  pourquoi  réserve-t-on  tous  les 
honneurs  à  ce  bois  ?  Mais  ils  répondront  que  c'est- 
là  un  mystère  à  ajouter  à  ceux  de  la  trinité  et  de  la 
transsubstantiation,  et  dont  la  compréhension  est 
au  dessus  des  intelligences  humaines.  Mais  ce  qui 
est  encore  plus  choquant,  c'est  l'adoration  de  l'image 
du  Père.  Dieu  n'a  ni  corps  ni  substance  (liv.  iv.)  ; 
il  n'a  jamais  été  vu  par  qui  que  ce  soit  :  quel  est 
donc  celui  Cjui  l'a  vu  pour  en  reproduire  l'image  ? 
comment  savent-ils  si  la  figure  qu'ils  prêtent  à  ce 
Père  n'est  pas  celle  du  Diable,  ou  d'un  mécréant  ? 
Pourquoi  ne  pas  adorer  le  premier  homme  venu, 
Musulman  ou  infidèle,  puisque  d'a2)rès  l'Ecriture, 
l'homme  est  fait  à  l'imao-e  de  Dieu  ?  Il  est  étrange 
que  le  Pape  se  prosterne  devant  cette  image  inerte  et 
sans  vie,  et  qu'il  donne  son  pied  à  baiser  à  la  véri- 
table image  de  Dieu,  l'homme  !  Je  ne  vois  pas 
quelle  différence  il  y  a  entre  les  idolâtres  indiens 
et  les  Catholiques  :  le  vulgaire  dans  l'Inde  adore  les 
images  tout  comme  dans  les  pays  chrétiens,  et  les 
savants  usent  dans  leurs  discussions  des  mêmes  argu- 
ments  que  les  théologiens  catholiques. 

16°.  Le  Coran  ne  dit  pas  que  le  Pape  est  l'inter- 
prète suprême  et  définitif  de  l'Ecriture.  Cette  doc- 
trine est  récente,  sinon  Augustin,  Chrysostôme,  et 
d'autres  Pères  n'auraient  pas  osé  expliquer  les 
Ecritures  sans  demander  l'autorisation  du  Pape,  et 
leurs  commentaires  ne  feraient  pas  autorité  dans 
l'éoiise. 

17°.  Que  les  évêques  et  les  diacres  ne  peuvent  pas 
se  marier,  ce  qui  les  jette  dans  des  désordres  que  des 
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hommes  mariés  ne  commettraient  pas.  Je  lis  dans 
le  livre  des  "Treize  Epitres  "  (Ep.  iii.  pp.  144,  145). 
Saint  Bernard  dit  (Serm.  Çi^,  sur  le  Cantique  des 
Cantiques)  :  "  Ils  ont  aboli  dans  l'église  le  mariage 
honorable  et  la  couche  sans  tache.  On  ne  voit  plus 
que  fornication  et  actes  contre  nature."  .  .  .  Pelage, 
Evêque  de  Silva  en  Portugal  en  1300,  est  tout  aussi 
sévère  :  *'  Plût  à  Dieu,  dit-il,  que  les  ecclésiastiques 
n'eussent  pas  prononcé  les  vœux  de  chasteté,  surtout 
le  clergé  Espagnol  :  les  enfants  des  ecclésiastiques 
sont  presque  aussi  nombreux  que  les  enfants  légi- 
times." Au  XV®  siècle,  Jean,  Evêque  de  Saltzbourg, 
écrivait  qu'il  avait  trouvé  fort  peu  d'ecclésiastiques 
qui  n'eussent  un  commerce  honteux  avec  les  femmes, 
et  que  les  monastères  étaient  devenus  comme  des 
lieux  de  prostitution."  Comment  croire  qu'ils  résiste- 
ront à  la  tentation  ces  hommes,  dans  la  force  de  l'âge, 
à  qui  l'on  permet  de  boire  du  vin,  tandis  que  nous 
lisons  dans  leurs  livres  que  Euben,  fils  de  Jacob,  a 
couché  avec  Bilha,  femme  de  son  père,  que  Juda,  fils 
de  Jacob,  a  couché  avec  sa  belle-fille,  que  David  a  fait 
tuer  Urie  pour  coucher  avec  sa  femme,  bien  qu'il 
en  eût  déjà  plusieurs  ?  Si  des  patriarches,  des  pro- 
phètes ont  pu  commettre  de  pareilles  énormités,  com- 
ment espérer  que  le  robuste  ecclésiastique  ne  péchera 
point  ? 

Je  ne  citerai  pas  d'autres  exemples  pour  ne  pas 
fatiguer  le  lecteur.  Je  dis  seulement  que  s'ils  avaient 
trouvé  dans  le  Coran  des  récits  et  des  principes  tels 
que  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  ils  l'auraient  peut- 
être  reconuu  comme  étant  la  parole  de  Dieu.     Mais 
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ne  trouvant  riea  de  pareil,  ils  n'y  ont  pas  reconnu  la 
trace  de  l'inspiration. 

Deuxième  Objection. — Le  Coran  difl'ère  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
et  il  ne  peut  pas  jiar  conséquent  être  inspiré. 

Réponse.  A  cela  je  répondrai  que  Tautlienticité  de 
l'Ecriture  n'est  démontrée  par  aucune  preuve  ;  qu'elle 
est  pleine  de  contradictions  et  d'erreurs,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  au  liv.  i.  ;  que  le  texte  en  est  cer- 
tainement corrompu,  comme  nous  l'avons  établi  au 
liv^  ii.  Les  différences  que  l'on  remarque  entre  le 
Coran  et  l'Ecriture  prouvent,  tout  au  plus,  que  les 
endroits  où  l'Ecriture  diffère  de  notre  livre  sont 
corrompus  comme  les  autres.  Nous  avons  déjà 
vu  (cliap.  i.  §  4)  que  ces  différences  ont  pour  but 
de  rétablir  la  vérité  des  faits,  comme  le  dit  le  Coran 
lui-même. 

Les  différences  c[u'on  a  relevées  entre  le  Coran  et 
l'Ecriture  sont  de  trois  espèces  :  1°,  Celles  relatives 
aux  lois  abrogées  ;  2°,  le  Coran  mentionne  des  faits 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  Ecritures;  3",  Le 
Coran  rapporte  quelques  faits  autrement  cjue  les 
Ecritures.  Quant  au  premier  point  nous  savons  déjà 
que  l'abrogation  des  lois  est  un  fait  qui  s'est  produit 
dans  les  différentes  religions;  que  le  Christianisme  a 
annulé  tous  les  préceptes  mosaïques,  excepté  neuf, 
des  dix  commandements  connus,  auxc[uels  on  a  ajouté 
un  10°,  différent  de  l'original,  ce  qui  constitue  un 
cliangement  équivalant  à  une  abrogation,  Un  Chré- 
tien judicieux  ne  peut  donc  pas  attaquer  le  Coran 
sur  ce  point.     Quant  au  second,  j'en  trouve  de  noni- 
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breux  exemples  dans  l'Ecriture  elle-même  ;  je  n'en 
citerai  c[iie  treize. 

1°.  (Epitre  de  St.  Jiule  9)  :  ''  Toutefois  Micliel 
l'Archange,  lorsqu'il  contestait  avec  le  diaLle  tou- 
chant le  corps  de  Moïse,  n'osa  pas  prononcer  contre 
lui  une  malédiction  ;  il  lui  dit  seulement  que  le 
Seigueur  te  reprenne."  Aucun  livre  de  l'Ancien 
Testament  ne  mentionne  cette  dispute  de  ]\Iichel  avec 
le  diable. 

2°.  (Ib.  14)  :  "  C'est  d'eux  qu'Enoch,  le  septième 
homme  depuis  Adam,  a  prophétisé  en  disant  :  Voici 
le  Seigneur  est  venu  avec  des  milliers  de  ses  saints, 
pour  exercer  le  jugement  contre  tous  les  hommes,  et 
pour  convaincre  tous  les  impies  d'entre  eux,"  &c. 
On  ne  trouve  aucune  mention  de  ce  genre  dans 
l'Ancien  Testament. 

3°.  (Hébr.  xii.  21):  "Et  ce  qui  paraissait  était  si 
terrible,  que  Moïse  dit  :  Je  suis  efifrayé  et  tout 
tremblant."  Le  même  fait  est  raconté  dans  l'Exode 
(xiii.),  mais  ni  ce  livre,  ni  aucune  autre  partie  de 
l'Ancien  Testament,  ne  porte  ces  mots:  "Je  suis 
effrayé  et  tout  tremblant." 

4".  (2*^  Tini.  iii.  8)  :  "Et  comme  Janès  et  Mambrès 
résistèrent  à  j\Ioïse.  .  .  ."  L'Exode  raconte  (vii.) 
cette  révolte,  mais  ni  dans  ce  livre,  ni  dans  aucun 
autre  endroit  du  Vieux  Testament,  on  ne  trouve 
mention  de  Janès  et  Mambrès. 

5".  (1"  Cor.  XV.  6)  :  "Après  cela  il  a  été  vu  de  plus 
de  cinq  cents  frères,  en  une  seule  fois,  dont  la  plupart 
sont  encore  vivants,  mais  quelques-uns  se  sont  ren- 
dormis."    Aucun  Evangéliste  ne  mentionne  ce  fait,  pas 
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même  les  Actes  des  Apôtres,  bien  que  Luc  soit  d'ordi- 
naire si  minutieux. 

6°.  (Actes  XX.  35)  :  "  Je  vous  ai  montré  en  toutes 
choses,  que  c'est  ainsi  qu'en  travaillant,  il  faut  s'ac- 
commoder aux  faibles,  et  se  souvenir  des  paroles  du 
Seigneur  Jésus,  qui  a  dit  lui-même  :  Qu'il  y  a  phis 
de  bonlieur  à  donner  qu'à  recevoir."  Ces  paroles  ne 
sont  d'aucun  des  Evano-élistes. 

7".  Les  noms  qu'on  lit  dans  le  l^""  chapitre  de 
j\Iatthieu  après  celui  de  Zorobabel  ne  se  trouvent  dans 
aucun  livre  de  l'Ancien  Testament. 

8°.  (Actes  vii.  23-28)  :  "  Mais  quand  il  (Moïse)  eut 
atteint  l'âge  de  quarante  ans,  la  pensée  lui  vint  d'aller 
visiter  ses  frères,  les  enfants  d'Lsraël.  En  voyant 
cju'on  en  maltraitait  un  sans  sujet,  il  prit  sa  défense, 
et  vengea  celui  qui  était  outragé,  en  tuant  l'Egyptien. 
Or  il  croyait  que  ses  frères  comprendraient  que  Dieu 
les  voulait  délivrer  par  son  moyen  ;  mais  ils  ne  le 
comprirent  point.  Le  lendemain  il  vit  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  se  battaient,  et  il  tâcha  de  les  mettre 
d'accord,  disant  :  0  hommes,  vous  êtes  frères  ;  pour- 
quoi vous  maltraitez-vous  l'un  l'autre  ?  Mais  celui 
qui  maltraitait  son  prochain  repoussa  Moïse,  en  lui 
disant  :  Qui  t'a  établi  prince  et  juge  sur  nous  ?  Veux- 
tu  me  tuer,  comme  tu  as,  hier,  tué  l'Egyptien  ?  "  Ce 
fait  est  raconté  dans  le  2^  chap.  de  l'Exode  (11-14), 
mais  avec  cpielques  variantes.  Voici  le  récit  de 
l'Exode  :  "  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Moïse  ayant 
grandi,  se  rendit  auprès  de  ses  frères,  et  vit  leurs 
pénibles  travaux  ;  il  vit  aussi  un  Egyj)tien  frappant 
uu  hébreu    de   ses  frères;    il  se  tourna  de   côté   et 
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d'autre,  et  voyant  qu'il  n'y  avait  personne,  il  tua 
l'Egyptien  et  l'enfouit  dans  le  sable.  Il  sortit  le 
second  jour,  et  voici  deux  hommes  hébreux  qui  se 
querellaient  :  il  dit  à  l'agresseur  :  Pourquoi  frappes- 
tu  ton  prochain  ?  Et  il  lui  répondit  :  Qui  t'a  mis  pour 
chef  et  juge  sur  nous?  Penses-tu  me  tuer  comme 
tu  as  tué  hier  l'Egyptien  ?  " 

9°.  (E|).  de  Jude  6)  :  "  Et  qu'il  a  réservé  dans 
des  lieus  éternels  et  dans  les  ténèbres,  i)our  le 
jugement  du  grand  jour,  les  anges  cpii  n'ont  pas 
gardé  leur  origine,  mais  qui  ont  quitté  leur  propre 
demeure." 

10'.  (2*  Ep.  de  Pierre  ii.  4)  :  "Car  Dieu  n'a  point 
épargné  les  anges  qui  avaient  péché,  mais  les  ayant 
précipités  clans  l'abîme,  il  les  a  liés,  avec  des  chaînes 
d'obscurité,  et  les  a  livrés  pour  être  gardés  jusqu'au 
jugement."  Cette  tradition  mentionnée  par  Jude  et 
Pierre  n'est  confirmée  par  aucun  livre  des  Ecritures. 
Tout  porte  à  croire  qu'elle  est  controuvée,  puisque 
les  diables  ne  sont  pas  enchaînés,  mais  jouissent 
d'une  pleine  liberté  selon  Job  i.,  Marc  i.  12,  et  la 
l^'^  Ep.  de  Pierre  v.  8  et  suiv. 

11°.  (Psaum.  civ.  18):  "Et  ses  pieds  furent  jetés 
dans  les  chaînes  et  son  âme  fut  mise  sous  les  fers." 
La  Genèse  (xxxix.)  dit,  en  effet,  cjue  Joseph  a  été 
mis  en  prison,  mais  ne  fait  pas  mention  de  chaînes 
ni  de  liens. 

12°.  (Osée  xii.  4,  5):  "Dans  le  sein  maternel  il 
(Jacob)  prit  son  frère  par  le  talon  et  dans  sa  force 
il  lutta  contre  un  être  divin.  Il  combattit  contre 
l'ange  et  fut  vainqueur  ;  il  pleura  et  le  supplia."     La 
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Genèse   qui  uous  racoute  la  lutte  (xxxii.)  de   Jacob 
contre  l'ange,  ne  dit  pas  qu'il  pleura. 

13°.  L'Evangile  parle  souvent  du  Paradis,  de 
l'Enfer,  de  la  rétribution  éternelle,  i)as  un  mot  de 
cela  ne  se  trouve  dans  les  ciiiq  livres  de  Moïse  ;  les 
menaces  et  les  promesses  ne  dépassent  pas  les  bornes 
de  la  vie  terrestre. 

Il  résulte  de  ces  exemples  que  si  un  livre  postérieur 
raconte  un  fait  avec  des  circonstances  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  livres  antérieurs,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  le  dernier  récit  soit  faux,  car,  à  ce  compte,  il 
faudrait  rejeter  l'Evangile  qui  ajoute  aux  récits  de 
l'Ecriture  une  foule  de  circonstances  dont  l'Ancien 
Testament  ne  parle  pas  ;  il  n'est  pas  nécessaire  que 
tout  se  trouve  dans  les  livres  anciens.  Ne  voyons- 
nous  pas  que  l'Ecriture  ne  donne  pas  les  noms  de  tous 
les  enfants  d'Adam,  de  Setb,  d'Euocb,  &c.  D'Oyly 
et  Mant  (ad  2°  Reg.  xiv.  25)  disent:  "La  seule 
mention  que  nous  ayons  de  ce  prophète  (Jonas)  est 
dans  ce  passage,  et  dans  le  rapport  de  sa  fameuse 
mission  à  Ninive.  Les  prophéties  par  lesquelles  il 
avait  encouragé  Jéroboam  à  déclarer  la  guerre  au  roi 
de  Syrie  ne  se  trouvent  mentionnées  nulle  part  ;  c'est 
que,  non-seulement  nous  ne  possédons  pas  tout  ce 
que  les  divers  prophètes  ont  écrit,  mais,  aussi,  les 
prophètes,  eux-mêmes,  ne  mettaient  pas  toujours 
leurs  prédictions  par  écrit."  Ce  passage  confirme 
l'exactitude  de  ce  que  je  viens  de  dire.  De  même 
on  lit  dans  Jean  (xx.  30):  "Et  Jésus  fit  encore 
devant  ses  disciples  beaucoup  d'autres  miracles,  qui 
ne  sont  pas  écrits  dans  ce  livre  ;  "  et  plus  loin  (xxi. 
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25):  "Et  il  y  a  aussi  beaucoup  d'autres  choses  que 
Jésus  a  faites,  et  si  elles  étaient  écrites  en  détail,  je  ne 
pense  pas  que  le  monde  pût  contenir  les  livres  qu'on 
en  écrirait."  Faisant  la  part  de  l'exngération  poéti- 
que de  ces  paroles,  il  est  certain  que,  de  l'aveu  même 
de  l'Evangéliste,  tous  les  faits  de  la  vie  de  Jésus,  n'ont 
pas  été  racontés.  Ce  deuxième  point  de  l'objection 
contre  le  Coran  tombe,  donc,  comme  le  premier. 

J'arrive  au  troisième  et  dernier  point  :  que  le  Coran, 
s'éloigne  en  plusieurs  endroits  des  récrits  contenus 
dans  les  Ecritures.  Je  réponds  à  cela  que,  des  diffé- 
rences analoiïues  se  trouvent  dans  les  livres  de  l'Ancien 
Testament  entre  eux,  dans  les  évangiles  entre  eux, 
et  entre  ces  derniers  et  les  livres  de  l'Ancien  Testament. 
Les  trois  textes  de  ce  dernier  qui  font  autorité, 
riiébraïque,  le  samaritain,  et  le  grec,  présentent  des 
variantes  non  moins  notables,  et  que  j'ai  déjà  relevées. 
Cependant  comme  c'est  un  des  points  sur  lesquels  nos 
contradicteurs  cberclient  à  égarer  les  esprits,  je  ne 
crains  pas  de  fatiguer  le  lecteur  en  relevant  les 
principales  différences  des  trois  textes. 

1°.  Selon  le  texte  hébraïque,  ils  se  serait  écoulé, 
depuis  la  création  d'Adam  jusqu'au  déluge  1656  ans, 
d'après  le  texte  grec  2262,  et  d'après  la  samaritaine 
1307  ans. 

2°.  Depuis  le  déluge  jusqu'à  la  naissance  d'Abraham 
il  y  aurait,  d'après  le  texte  hébraïque  292  ans,  d'après 
le  grec  1072,  et  d'après  le  samaritain  942  ans. 

3".  Le  texte  grec  mentionne  entre  Arphaxad  et  Sala 
une  génération.  Caïman  ;  il  n'en  est  point  fait  mention 
dans  le  samaritain,  ni  dans  le  1"  livre  des  Chroni- 
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(jues,  ni  dans  Josù|)lie  ;  mais  Luc  ayant  suivi  le  texte 
grec,  dans  sa  généalogie  de  Jésus,  les  Chrétiens  sont 
obligés  de  l'accepter. 

4".  L'emplacement  du  Temple,  d'après  le  texte 
hébraïque,  doit  être  sur  le  j\Iont  Ebal,  et  d'après  le 
samaritain  sur  le  Mont  Ghérizim.  Nous  avons  déjà 
mentionné  (liv.  ii.)  ces  différences,  et  nous  n'insiste- 
rons pas  davantage  sur  ce  point. 

5°.  Depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  nati- 
vité de  Jésus  il  y  aurait,  d'après  le  texte  hébraïque, 
4004  ans,  suivant  le  texte  grec  5872  ans,  et  d'après 
le  samaritain  4700.  De  ce  qui  est  dit  dans  Henry 
et  Scott  il  résulte  que,  d'après  les  calculs  de  Haies, 
qui  a  corrigé  quelques  erreurs  de  Josèphe  et  des 
Septante,  il  y  aurait  de  la  création  du  monde  à  la 
nativité  de  Jésus  5411  ans,  et  du  déluge  à  cette 
nativité  3155  ans.  Dans  un  ou\T:ao^e  récent  sur  les 
traductions  de  la  Bible,  Charles  Rogers  rapporte  vingt- 
cinq  opinions  différentes  sur  l'âge  du  monde  :  1", 
Marianus  Scotus  donne  au  monde  4192  ans  depuis  la 
création  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus  Christ  ;  9'", 
Erasmus  Eeinholt  4021  ;  12°,  Pithou  3983  ;  17", 
Lagomontanus  3966  ;  20",  Alphonse  Salméron  3958, 
&c.,  &c.^  Pour  les  Juifs,  cette  date  est  fixée  à  3760. 
"La  plus  grande  différence  règne  sur  ce  point,"  dit 
l'auteur,  *'  en  raison  de  son  extrême  difficulté.  Ce  qui 
paraît  vraisemblable,   c'est  que  les  historiens  sacrés 

^  Ici  notre  auteur  donne  le  tableau  des  25  différentes  dates  que  lo 
traducteur  a  omises  à  cause  de  la  difficulté  de  rendre  dans  leurs  vraies 
orthographes  les  noms  européens  transcrits  en  lettres  arabes.  N'ayant 
pas  l'ouvrage  de  M.  Rogei-s  j'omets  le  tableau,  qui  n'a  d'ailleurs  aucune 
importance  eu  lui-même. 
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n'ont  pas  voulu  se  tenir  strictement  à  l'ordre  chrono- 
logique, ce  qui  fait  qu'il  est  maintenant  très  difficile 
de  fixer  les  époques."  Dans  ces  conditions,  si  l'on 
trouve  dans  le  Coran  une  date  différente  de  celle 
donnée  par  les  récits  bibliques,  faudra-t-il  l'accuser 
d'anachronisme,  et  en  discuter  l'autorité  ?  Non,  par 
Dieu,  c'est  plutôt  leurs  historiens  qu'il  faudra  accuser 
d'erreur;  c'est  leur  autorité  qu'il  faudra  récuser,  sur- 
tout quand  on  sait  qu'ils  ont  jDrocédé  par  induction  et 
avec  une  méthode  toute  arbitraire.  Le  savant  ]\laq- 
rizy  rapporte  dans  le  V^  volume  de  son  histoire  ces 
paroles  du  jurisconsulte  El-Hafedh  Abou  Mohammed 
Ali  ben  Ahmed  ben  Saïd  ben  Hazm  :  ''  Quant  à  nous 
autres  Musulmans,  nous  n'avons  pas  de  date  certaine 
de  la  création  du  monde  ;  ceux  qui  ont  fixé  cette  date 
à  sept  mille  ans,  ou  plus,  ne  peuvent  pas  citer  un 
seul  mot  du  Prophète  qui  justifie  leur  opinion  ;  ce 
qu'on  sait  du  Prophète  à  cet  égard,  serait  même 
contraire  à  ces  hypothèses.  Ce  que  nous  pouvons 
affirmer  c'est  cpie  le  monde  à  un  âge  C|ue  Dieu  seul 
connaît  :  Dieu  dit  :  '  Je  ne  vous  ai  pas  fait  assister 
à  la  création  des  cieux  et  de  la  terre,  ni  à  votre  créa- 
tion.' Le  Prophète  (que  le  salut,  &c.)  a  dit  :  '  Vous 
n'êtes,  par  rapport  aux  peuples  qui  vous  ont  précédés, 
que  comme  un  'poil  blanc  dans  un  taureau  noir  et  un 
2wil  noir  dans  un  taureau  blanc'  Cette  proposition 
est  fort  instructive  pour  ceux  qui  savent  combien  les 
Musulmans  sont  nombreux,  et  quelle  est  l'étendu  de 
leur  empire.  Concluons  donc  que  Dieu  seul  connaît 
l'âge  du  monde."  C'est  là  aussi  notre  propre  oj^iniou. 
La  science  parfaite  n'est  qu'en  Dieu  ! 
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Ç)".  La  samaritaine  donne  un  H^™"  commandement 
qui  ne  se  trouve  })oint  dans  le  texte  hébraïque. 

7°.  L'Exode  hébraïque  dit  (xii.  .40)  :  "  Le  séjour 
que  les  enfants  d'Israël  avaient  fait  eu  Egypte  fut  de 
quatre  cent  trente  ans."  La  samaritaine  et  le  texte 
grec  portent  :  "  La  séjour  que  firent  les  enfants 
d'Israël,  leurs  pères  et  leurs  ancêtres,  dans  la  terre  de 
Canaan  et  eu  Egypte  fut  de  quatre  cent  trente  ans." 
Cette  dernière  leçon  est  seule  correcte. 

8°.  (Geu.  iv,  8)  texte -hébraïque  :  "  Et  Caïn  dit  à  Abel 
son  frère  quand  ils  furent  aux  champs  .  .  ."  Samar. 
et  grec  :  "  Et  Caïn  dit  à  Abel  son  frère  allons  sortons 
au  champ,  et  quand  ils  furent  au  champ  .  .  ."  Cette 
dernière  leçon  est  la  bonne,  d'après  les  critiques. 

9^  (Gen.  vii.  17)  texte  hébraïque  :  "Et  le  déluge 
resta  quarante  jours  sur  la  terre."  Grec  :  "Et  le 
déluge  resta  quarante  jours  et  quarante  nuits  sur 
la  terre."    Cette  dernière  leçon  est  la  bonne. 

10°.  (Gen.  xxix.  8)  texte  hébraïque:  "Jusqu'à 
ce  que  les  troupeaux  se  réunissent."  Le  samar.,  le 
grec,  Kennicott,  et  la  version  arabe  de  Houbigaut 
disent  :  "Jusqu'à  ce  que  les  bergers  se  réunissent." 
L'erreur  est  dans  le  texte  hébraïque. 

11°.  (Gen.  XXX.  22)  texte  hébraïque  :  "  Et  il  coucha 
avec  Bilha,  concubine  de  son  père,  et  Israël  l'en- 
tendit .  .  ."  La  version  grecque:  "Et  il  coucha 
avec  Bilha,  concubine  de  son  père,  et  Israël  raj>prit, 
et  ce  fut  mauvais  à  ses  yeux."  Cette  dernière  est 
la  correcte. 

12°.  (Gen.  xliv.  4)  version  grecque:  ^^  Vous 
avez   volé    mes   mesures."      Ces  mots   ne   sont   pas 
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duns  la  Gcuèso  hébraïque,  qui  pour  ce  passage  est 
errouée. 

13°.  (Geu.  1.  25)  texte  hébr.  :  ''Transportez  mes 
os  de  cette  terre."  Samar.  et  grec  :  "  Transportez  mes 
os  d'ici  avec  vous." 

14".  (Exod.  ii.  22)  vers,  grecq.  :  "Et  elle  eufauta 
un  second  fils,  et  il  appela  son  nom  Eléazar,  parcequc, 
dit-il,  le  Dieu  de  mon  père  m'a  aidé  et  m'a  sauvé 
de  l'épée  de  Pharaon."  Ces  paroles  manquent  dans 
le  texte  hébraïque.  La  version  grecque  est  ici  plus 
correcte,  et  les  auteurs  de  la  traduction  arabe  l'ont 
avec  raison  adoptée. 

15°.  (Exod.  vi.  20)  texte  hébr.:  "Et  elle  lui 
enfanta  Aaron  et  Moïse."  Samar.  et  grec  :  "Et  elle 
lui  enfanta  Aaron,  Moïse,  et  leur  sœur  Miriam."  Cette 
dernière  leçon  est  la  bonne. 

16°.  (Nonib,  X.  6)  vers,  grecq.  :  "  Et  quand  ils 
sonnaient  une  troisième  fois,  on  levait  les  tentes 
au  midi,  et  quand  on  sonnait  une  quatrième  fois, 
on  levait  les  tentes  à  l'occident."  Ce  verset  manque 
dans  le  texte  hébraïque  ;  la  version  grecque  est  la 
correcte  d'après  les  critiques. 

17°.  (Nomb.  x.)  La  samar.  porte,  entre  les  versets 
10  et  11,  un  passage  ainsi  conçu:  "Et  l'Eternel 
parla  à  Moïse,  disant  :  Vous  avez  assez  demeuré 
près  de  cette  montagne,  tournez-vous  et  continuez 
votre  route,  allez  vers  la  montagne  des  Amorécns 
et  vers  les  lieux  environnants,  dans  la  plaine,  sur 
la  montagne,  vis-à-vis  de  Timen,  dans  la  vallée,  au 
pays  des  Cananéens  et  au  Liban,  jusqu'au  grand 
lieuve,  le  fleuve  Euphrate  :  voyez,  j'ai  mis  le  pays 
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(levant  vous  ;  venez  et  possédez  le  pays  que  rEtcrnel 
a  confirmé  par  serment  à  vos  ancêtres,  à  Abraham,  à 
Isaac,  et  à  Jacob,  à  eux  et  à  leur  postérité  après  eux." 
Tout  ce  passage  manque  dans  le  texte  hébraïque. 
Horsley  remarque  qu'il  correspond  mot  pour  mot  à 
Deuter.  i.  6-8. 

18°.  (Deuter.  x.  6-8)  texte  hébr.  :  "Et  les  en- 
fants d'Israël  partirent  des  puits  de  Béni  laakan 
pour  Mossera  ;  là  mourut  Aaron  et  fut  enseveli, 
et  son  fils  Eléazar  exerça  la  sacrificature  à  sa  place. 
De  là  ils  partirent  pour  Guggod  et  de  Guggod  pour 
Yatbatli,  pays  de  torrents  d'eau.  En  ce  temps  là 
l'Eternel  sépara  la  tribu  de  Lévy  pour  porter  l'arche 
de  l'alliance  de  FEtcrnel,  pour  se  tenir  devant  la 
face  de  l'Eternel,  pour  le  servir  et  pour  bénir  en 
son  nom,  jusqu'à  ce  jour."  Cet  itinéraire  difî"ère 
(le  celui  qu'on  trouve  dans  les  Nombres,  et  que  suit 
le  texte  samaritain.  Le  livre  des  Nombres  dit  : 
(xxxiii.  30-38)  :  "  Et  ils  partirent  de  Kachmona  et 
campèrent  à  Masserot.  Et  ils  partirent  de  Masserot 
et  campèrent  à  Béni  laakan.  Et  ils  partirent  des 
Béni  laakan  et  campèrent  dans  la  vallée  de  Guidgad. 
Et  ils  partirent  de  Guidgad  et  campèrent  à  Yotbath. 
Et  ils  partirent  de  Yotbath  et  campèrent  a  Abrona. 
Et  ils  partirent  de  Abrona  et  campèrent  à  Etsiou- 
Guéber.  Et  ils  partirent  de  Etsiou-Guéber  et  cam- 
pèrent dans  le  désert  de  Tsin  qui  est  Kadesch.  Ils 
partirent  de  Kadesch  et  campèrent  à  la  montagne 
de  Hor,  au  bout  de  la  terre  d'Edom.  Et  Aaron 
le  sacrificateur  monta  sur  la  montagne  de  Hor  par 
l'ordre  de  l'Eternel,  et  il  y  mourut  dans  la  quaran- 
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tième  année  après  que  les  fils  d'Israël  furent  sortis 
de  la  terre  d'Egypte,  le  5®  mois,  le  l"""  du  mois.  Aaron 
était  âgé  de  123  ans  quand  il  mourut  sur  la  montagne 
de  Hor.  Le  Cananéen,  roi  d'Arod,  qui  habitait  le 
midi  de  la  terre  de  Canaan,  entendit  que  les  fils 
d'Israël  venaient,  et  ils  j^ai'tireut  de  la  montagne  de 
Hor  et  ils  campèrent  à  Tsalmona  ;  et  ils  partirent  de 
Tsalmona  et  campèrent  à  Pounon,"  &c.  Ad.  Clarke 
(ad  Deut.  X.)  cite  un  long  passage  de  Kennicott, 
(pu  démontre  que  la  leçon  du  texte  samaritain  est 
la  plus  correcte,  et  que  les  vers.  G- 9  du  texte  hébraï- 
que sont  évidemment  une  interpolation. 

19°.  (Deut.  xxxii.  5)  texte  hébr.  :  "  Ils  se  sont 
corrompus  ;  à  qui  la  faute  ?  à  lui,  non  à  ses  enfants, 
la  honte,  race  corrompue  et  pervertie."  Samar.  et 
grec  :  "  Ils  se  sont  corrompus,  il  ne  sont  pas  à 
lui,  fils  de  corruption  et  d'erreur."  Horsley  dit  (ad 
loc.)  :  ''  Suivre  la  leçon  de  la  samaritaine  et  la 
version  grecque,  adoptée  par  Houhigant  et  Kenni- 
cott." Le  texte  hébraïque  est  donc  corrompu  ici 
de  l'aveu  de  ces  trois  savants. 

20°.  (Gen.  xx.  2)  texte  hébr.  :  "  Et  il  dit  de 
Sara  sa  femme  :  Elle  est  ma  sœur;  et  Abimélech 
envoya  et  la  prit."  Le  Com''®  de  Henry  et  Scott  cite 
le  verset  correspondant  de  la  version  grecque,  ainsi 
conçu  :  "  Et  il  dit  de  Sara  sa  femme  qu'elle  était  sa 
sœur,  craignant  de  dire  qu'elle  était  sa  femme,  parce- 
qu'il  croyait  que  les  gens  du  pays  l'auraient  tué  à 
cause  d'elle  ;  et  Abimélech,  roi  des  Philistins,  envoya 
la  chercher  et  la  prit."  Le  passage  "craignant  de 
dire,"  &c.,  manque  dans  le  texte  hébraïque. 
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21°.  (Gen.  xxx.)  La  samaritaine  porte  après  le 
ver.  36  ce  qui  suit  :  "  Et  l'ange  du  Seigneur  cria  : 
Jacob,  Jacob  ;  et  Jacoob  répondit  :  Me  voici  1  Et  l'ange 
lui  dit  :  Lève  les  yeux  et  regarde  les  boucs  et  les 
béliers  qui  couvrent  les  chèvres  et  les  brebis,  elles 
sont  tachetées  et  mouchetées  et  bigarrées  :  lu  as  vu 
ce  que  Laban  t'a  fait  :  je  suis  le  Dieu  de  Beth-el,  où 
tu  as  oint  la  pierre,  et  auquel  tu  as  fait  un  vœu  ; 
et  maintenant  lève-toi  et  va  dans  ton  pays  natal." 
Tout  ce  verset  manque  dans  le  texte  hébraïque. 

22°.  (Exod.  xi.  3)  La  samaritaine  dit  :  "  Et 
]\foïsc  dit  à  Pharaon  :  Dieu  dit,  Israël  est  mon 
fils,  mon  aîné  ;  je  t'ai  dit  :  délivre  mon  fils  pour  qu'il 
m'adore,  et  tu  n'as  pas  voulu,  eh  bien  !  je  tuerai 
ton  aîné."  Tout  cela  manque  dans  le  texte  hé- 
braïque. 

23°.  (Xomb.  xxiv.  7)  texte  hébr.  :  "  L'eau  coule 
de  ses  seauxj  et  sa  semence  germera  près  de  grandes 
eaux.  Plus  élevé  qu'Agag  sera  son  roi,  très-haut 
sera  son  empire."  Vers,  grecque  :  "  Et  un  homme 
viendra  de  lui,  et  il  commandera  à  de  nombreuses 
nations,  et  son  empire  sera  plus  vaste  que  celui 
d'Agag,  et  son  royaume  s'élèvera." 

24°.  (Levit.  ix.  21)  texte  hébr.  :  "Comme  Moïse 
l'avait  commandé."  Samar.  et  version  greccpie  : 
**  Comme  Dieu  l'avait  ordonné  à  Moïse." 

25°.  (Nomb.  xxvi.  10)  :  "  Et  la  terre  ouvrit  sa 
bouche,  et  elle  engloutit  Corali  et  les  deux  cent- 
cinquante  hommes  que  le  feu  avait  consumés,  et  ce 
fût  un  exemple  mémorable."  Samar,  :  "  Et  la  terre 
les    engloutit,    et   lorsque   Corah    et    les  deux    cent- 
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cinquante  hommes  avec  lui  furent  brûlés  par  le  feu, 
ce  fût  un  exemple."  Le  Coni'*=  de  Henry  et  Scott  dit 
(ad  loc.)  :  *'  Ce  verset  convient  mieux  au  fil  général 
du  récit,  et  correspond  à  Ps,  cvi.  17."  ^ 

26°.  Le  célèbre  LeClerc  a  noté  toutes  les  différences 
qui  existent  entre  le  texte  hébraïque  et  le  texte 
samaritain  ;  il  en  distingue  six  espèces  :  1°,  Les 
passages  oi^  la  leçon  samaritaine  est  plus  correcte 
que  l'hébraïque  ;  ils  sont  au  nombre  de  onze.  2", 
Ceux  oli  les  circonstances  et  le  fil  do  la  narration 
rendent  le  texte  samaritain  préférable  à  l'hébraïque, 
et  il  en  compte  sept.  3°,  Les  endroits  où  le  texte 
samaritain  contient  des  passages  ou  des  mots  qui 
manquent  dans  le  texte  hébraïque  ;  il  y  en  a  treize.  4", 
Los  endroits  où  le  texte  samaritain  parait  avoir  été 
altéré  intentionnellement  par  une  main  habile,  et  il 
en  compte  dix-sept.  5°,  Ceux  où  la  leçon  samaritaine 
est  meilleure  que  l'hébraïque  ;  il  en  relève  dix.  G"", 
Ceux  enfin  où  le  texte  hébraïque,  est  plus  complet 
que  le  samaritain,  et  il  en  compte  deux.  Horne 
dit  (vol  ii.  éd.  de  1822)  :  "  Le  célèbre  LeClerc,  après 
avoir  minutieusement  comparé  les  deux  textes,  a 
noté  tous  les  endroits  où  la  leçon  samaritaine  paraît 
préférable  à  celle  du  texte  hébraïque."  Il  ne  faut 
pas  croire  que  les  soixante  variantes  que  LeClerc  a 

1  La  Bible  d'OstervaM  tiaihiit  ainsi  :  "  Et  que  la  terre  s'ouvrit  et  les 
engloutit  ;  mais  Coré  fut  envdop'pé  dans  la  mort  de  ceux  que  étaient 
assemblés  avec  lui,  quand  le  feu  consuma  les  deux  ceut-cinquante  hommes  ; 
et  ils  furent  pour  signe."  La  nouvelle  traduction  française  de  Lausanne 
porte:  " Et  la  terre  ouvrit  sa  bouche  et  les  engloutit,  ainsi  que  Coré, 
alors  que  l'assemblée  mourut,  quand  le  feu  dévora  les  deux  cent-cin- 
quante hommes,  qui  servirent  d'exemple."  Cette  dernière  version  s'ac- 
corde avec  celle  de  Diodati. 
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notées  comprennent  tous  les  endroits  dififërents  dans  les 
deux  textes,  ce  savant  critique  n'a  voulu,  prol)ablemeiit, 
relever  que  les  diftereuces  les  plus  notaljlcs  ;  celles 
que  j'ai  citées  plus  haut  (§  4,  8,  10,  15,  17,  18,  22,  24, 
25),  ne  sont  pas  comprises  dans  les  soixante  que 
LeClerc  a  données.  Mais  cela  suffit  à  prouver  que  ce 
troisième  point  de  l'objection  par  laquelle  on  essaie 
d'infirmer  l'autorité  du  Coran  n'est  pas  plus  fondée 
que  les  deux  autres. 

Troisième  Objection. — Le  Coran  dit  que  la  foi  et 
rimpiété  viennent  de  Dieu,  qu'il  y  a  dans  le  Paradis  des 
fleuves,  des  jeunes  filles,  des  palais,  que  la  guerre  contre 
les  iijfidèles  est  de  précepte  :  tout  cela  est  mauvais, 
et  prouve  que  le  Coran  n'est  pas  la  parole  de  Dieu. 

Réponse.  Cette  objection  est  l'une  des  plus  fortes 
que  nos  adversaires  aient  à  produire.  Aussi  n'y  a-t-il 
presque  pas  de  traité  contre  l'Islamisme  où  elle  ne 
soit  répétée. 

Quant  au  premier  point,  je  dis  que  leurs  livres 
sacrés  affirment  absolument  la  même  chose,  et  qu'ils 
ne  peuvent  relever  cette  doctrine  dans  les  Coran 
sans  la  relever  dans  leurs  livres.  J'en  donnerai 
quelques  exemples:  (Ex.  iv.  21):  "L'Eternel  dit  à 
Moïse,  comme  il  retournait  en  Egypte  :  Regarde  tous 
les  miracles  que  j'ai  mis  dans  ta  main,  et  fais-les 
devant  Pharaon,  mais  j'endurcirai  son  cœur  et  il  ne 
laissera  pas  partir  le  peuple."  (Ib.  vii.  3)  :  "  Cepen- 
dant j'endurcirai  le  cœur  de  Pharaon."  (Ib.  x.  1, 
20,  27)  :  "  L'Eternel  dit  à  Moïse  :  Ya  vers  Pharaon, 
car  c'est  moi  qui  ai  appesenti  son  cœur  et  le  cœur  de 
ses  serviteurs,  afin  de  mettre  mes  signes  en  lui 
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L'Eternel  endurcit  le  cœur  de  Pharaon,  et  il  ne 
renvoya  pas  les  enfants  d'Israël.  .  .  .  L'Eternel  en- 
durcit le  cœur  de  Pharaon,  et  il  ne  voulut  point  les 
renvoyer."  (Ib.  xi.  10):  "Moïse  et  Aaron  opérèrent 
tous  ces  j^rodiges  devant  Pharaon  ;  l'Eternel  endurcit 
le  cœur  de  Pharaon  qui  ne  laissa  pas  j)artir  de  son 
pays  les  enfants  d'Israël."  Il  résulte  de  ces  versets 
que  Dieu  lui-même  a  endurci  le  cœur  de  Pharaon  et 
de  ses  serviteurs,  afin  que  Moïse  pût  accomplir  ses 
prodiges  en  Egypte.  (Deut.  xxix. 4)  :  "Mais  l'Eternel 
ne  vous  a  pas  donne  un  cœur  pour  connaître,  ni  des 
yeux  pour  voir,  ni  des  oreilles  pour  entendre,  jusqu'à 
ce  jour."  (Isaïe  vi.  10)  :  "  Endurcis  le  cœur  de  ce 
peuple,  et  appesentis  ses  oreilles  et  aveugle  ses  yeux, 
de  peur  qu'il  ne  voie  de  ses  yeux  et  qu'il  n'entende 
de  ses  oreilles,  et  que  son  cœur  ne  discerne  et  qu'il 
ne  se  convertisse,  et  qu'il  ne  soit  guéri."  (Ep.  aux 
Rom.  xi.  18):  "Selon  qu'il  est  écrit:  Dieu  leur  a 
donné  un  esprit  d'étourdissement,  des  yeux  pour  ne 
point  voir,  et  des  oreilles  pour  ne  point  entendre 
jusqu'à  ce  jour."  (Jean  xii.  39,  40)  :  "Aussi  ne 
pouvaient-ils  croire,  parcequ'Isaïe  a  dit  encore  :  Il 
a  aveuglé  leurs  yeux,  et  a  endurci  leur  cœur,  de 
sorte  qu'il  ne  voient  point  des  yeux,  qu'ils  ne  com- 
prennent point  du  cœur,  qu'ils  ne  se  convertissent 
point,  et  que  je  ne  les  guérisse  point."  Ces  paroles 
du  Coran  :  "  Dieu  a  apposé  un  sceau  sur  leur  cœur 
et  sur  leurs  oreilles,"  sont-elles  plus  fortes  que  ces 
paroles  de  l'Ecriture  et  des  Prophètes  ?  Continuons 
les  citations.  (Isaïe  Ixiii.  17):  "  Pourquoi  Jéhovah, 
nous    fixis-tu    dévier    de    tes    voies    et    endurcis-tu 


CONTRE  LE  CORAN.  65 

notre  cœur  contre  ta  crainte?  Kevieus  pour  l'amour 
(le  tes  esclaves,  des  tribus  de  ton  héritage."  (Ezécliiel 
xiv.  9)  :  "■  Que  si  le  prophète  se  laisse  séduire  et 
prononce  quelques  paroles,  c'est  moi  l'Eternel  qui 
ai  séduit  ce  prophète,  et  j'étendrai  contre  lui  ma 
main,  et  je  le  détruirai  du  milieu  de  mon  peuple 
Israël."  \v'  Kois  xxii.  19-23):  "Le  prophète  dit: 
C'est  pourquoi  écoute  la  parole  de  l'Eternel  :  J'ai 
vu  l'Eternel  assis  sur  son  trône,  et  toute  l'armée 
des  cieux  se  tenant  près  de  lui,  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche.  L'Eternel  dit  ;  Qui  persuadera  Achab  pour 
qu'il  monte  et  tombe  à  Eamoth  de  Galaad  ?  L'un 
disait  d'une  manière,  et  l'autre  d'une  autre.  L"u 
esprit  sortit,  se  plaça  devant  l'Eternel  et  dit  :  Moi, 
je  le  persuaderai.  L'Eternel  dit  :  Par  quoi  ?  11  dit  : 
Je  sortirai  et  je  serai  un  esprit  de  mensonge  dans  la 
bouche  de  tous  ses  prophètes.  Dieu  dit  :  Tu  persua- 
deras, et  tu  le  pourras,  sors  et  fais  ainsi.  Et  main- 
tenant voilà  que  l'Eternel  a  donné  nn  esprit  de 
mensonge  dans  la  bouche  de  tous  les  prophètes  que 
voici  (ils  étaient  environ  quatre  cents),  et  l'Eternel  a 
prononcé  du  mal  contre  toi."  Ce  récit  est  de  la  plus 
grande  clarté  :  Dieu  tient  conseil  pour  délibérer  sUr  les 
moyens  de  tromper  et  de  perdre  l'homme  absolument 
comme  le  Parlement  se  réunit  à  Londres  pour  discuter 
les  afifaires  publiques  ;  comment  l'homme  pourrait-il  se 
sauver  ayant  contre  lui  toutes  les  puissances  célestes  ? 
mais  ce  qui  est  plus  étrange,  c'est  que  Dieu  ayant 
convoqué  les  armées  du  ciel  pour  perdre  Achab,  le 
prophète  Michée  pût  pénétrer  les  secrets  de  cette 
délibération  et  en  donner  avis  à  Achab.     (2®  Thess. 
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ii.  11,  12):  "C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une 
opération  d'erreur,  en  sorte  qu'ils  croiront  au  men- 
songe. Afin  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  cru  à  la 
vérité,  mais  qui  se  sont  plu  dans  l'injustice,  soient  con- 
damnés." Voilà  donc  le  sanctifié  des  Chrétiens  cjui 
déclare  positivement  que  Dieu  envoie  ^^une  opération 
cV erreur  "  afin  d'égarer  les  hommes  qui  pour  cela  sont 
condamnés  !  Dans  Matthieu  (xi.),  Jésus,  après  avoir 
plaint  l'endurcissement  de  Bethsaïda  et  de  Capharnatim, 
dit  :  "  Je  te  loue,  ô  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre, 
de  ce  que  tu  as  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
intelligents,  et  c[ue  tu  les  a  révélées  aux  enfants.  Oui, 
mon  Père,  cela  est  ainsi,  parceque  tu  l'as  trouvé  bon." 
Ici  le  Christ  lui-même  déclare  que  Dieu  a  caché  la 
vérité  aux  sages  et  aux  intelligents,  &c.,  et  en  rend  grâce 
en  disant  que  cela  était  bon  aux  yeux  de  Dieu  !  (Isaïe 
xlv.  7)  :  "Je  crée  la  lumière  et  forme  l'obscurité,  je 
fais  la  paix  et  je  crée  le  mal  ;  moi,  Jéhovah,  je  fais  tout 
cela."  (Lam.  de  Jér.  iii.  35)  :  ''Le  bien  et  le  mal  ne 
sortent-ils  pas  de  la  bouche  du  Seigneur  ?  "  Cette  forme 
interrogative  avec  négation  donne  encore  plus  de  force 
à  l'affirmation  que  le  bien  et  le  mal  viennent  de  Dieu. 
(Michée  i.  12):  "Le  mal  est  descendu  d'auprès  de 
Jéhovah  aux  portes  de  Jérusalem."  (Kom.  viii.  28,  29)  : 
"  Or  nous  savons  que  toutes  choses  concourent  ensem- 
ble au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  savoir,  ceux  qui 
sont  appelés  selon  le  dessein  de  Dieu.  Car  ceux  qu'il 
avait  préconnus,  il  les  a  aussi  prédestinés  à  être  con- 
formes à  l'image  de  son  Fils  ;  afin  qu'il  soit  le  premier- 
né  entre  plusieurs  frères.  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés, 
il  les  a  aussi  appelés  .  .  ."     (Ib.  ix.  21)  :  "  Car  avant 
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que  les  enfants  fussent  nés,  et  qu'ils  n'eussent  fait  ni 
bien  ni  mal,  afin  que  ce  que  Dieu  avait  arrêté  demeurât 
ferme.  Non  à  cause  des  œuvres,  mais  par  la  volonté  de 
celui  qui  appelle,  il  fut  dit  :  L'aîné  sera  assujetti  au  plus 
jeune.  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit  :  J'ai  aimé  Jacob,  et 
j'ai  haï  Esaii.  Que  dirons-nous  donc  ?  Y  a-t-il  injus- 
tice en  Dieu  ?  Nullement.  Car  il  dit  à  ]\Ioïse  :  Je 
ferai  miséricorde  à  celui  à  qui  je  ferai  miséricorde,  et 
j'aurai  pitié  de  celui  de  qui  j'aurai  pitié.  Cela  ne  vient 
donc  point,  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court  ; 
mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde.  Car  l'écriture  dit 
tcucliant  Pharaon  :  C'est  pour  cela  que  je  t'ai  fait  sub- 
sister afin  de  faire  voir  en  toi  ma  puissance,  et  afin  que 
mon  nom  soit  célébré  par  toute  la  terre.  Il  fait  donc 
miséricorde  à  qui  il  veut,  et  il  endurcit  c|ui  il  veut. 
]\Iais  tu  me  diras  :  Pourquoi  se  plaint-il  encore  ?  Car 
qui  est-ce  qui  peut  résister  à  sa  volonté  ?  Mais  plutôt, 
toi,  ô  homme,  qui  es- tu  pour  contester  avec  Dieu  ?  Le 
vase  d'argile  dira-t-il  à  celui  Cjui  l'a  formé  :  Pourquoi 
m'as-tu  fait  ainsi  ?  L^ Ji  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de 
faire,  d'une  même  masse  de  terre,  un  vaisseau  pour  des 
usages  honorableSj  et  un  autre  vaisseau  pour  des  usages 
vils?" 

Ces  passages  de  leur  sanctifié  établissent  en  termes 
précis  la  prédestination  et  que  la  foi  et  l'erreur  vien- 
nent de  Dieu.  Ce  que  le  prophète  Isaïe,  que  la  paix 
soit  sur  lui,  exprime  admirablement  bien  dans  le  pas- 
sage suivant  (xlv.  9)  :  ''^lalheur  à  celui  qui  dispute  avec 
son  Créateur,  débris  de  poteries  avec  le  potier  ;  l'argile 
dit-elle  à  celui  qui  la  façonne  :  Que  fciis-tu,  ton  œuvre 
est  manquée  ?"     C'est  peut-être  en  se  fondant  sur  ces 
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versets  que  Lutlier,  le  champion  des  sectes  protestantes, 
semble  avoir  penclio  pour  la  doctrine  de  la  compuhion 
(c.-à-d.,  la  négation  du  libre  arbitre),  comme  le  prou- 
vent les  deux  passages  suivants  que  j'emprunte  au 
CathoUc  Herald  (vol.  vii.  p.  277)  :  1°,  "  L'homme  est 
comme  le  cheval  ;  s'il  est  monté  par  Dieu,  il  marche 
dans  la  direction  qui  plaît  à  Dieu  ;  s'il  est  monté  par  le 
Diable,  il  va  où  veut  le  Diable.  Il  ne  choisit  pas  ses 
cavaliers,  mais  il  obéit  à  celui  qui  le  monte."  2", 
"  Quand  les  livres  saints  disent  :  Faites  telle  chose,  c'est 
le  contraire  qu'il  faut  entendre,  parcequ'il  n'est  pas  en 
notre  pouvoir  de  faire  la  chose  qu'ils  commandent." 
Ces  paroles  démontrent  qu'il  croyait  à  la  compulsion 
divine  dans  l'homme.  Le  père  Thomas  Inglis,  Catho- 
lique, dans  son  ouvrage  "Le  Miroir  de  la  Vérité  "  (déjà 
cité),  reproche  aux  Protestants  de  croire  aux  doctrines 
pernicieuses  que  je  vais  énumerer  :  1°,  Que  Dieu  pousse 
à  l'impiété.  2°,  Que  l'homme  n'est  pas  libre  d'éviter 
le  péché.  3°,  Qu'il  est  impossible  d'exécuter  tous  les 
préceptes  du  Décalogue.  4°,  Que  les  péchés  graves 
ne  diminuent  pas  la  dignité  de  l'homme  aux  yeux  de 
Dieu.  5",  Que  la  foi  seule  peut  sauver,  car  on  ne 
nous  demandera  compte  que  de  notre  foi,  que  cette 
doctrine  est  plus  utile  et  plus  rassurante.  G°,  Que  le 
chef  des  Eéformateurs,  c'est-à-dire,  Lutlier,  a  dit  qu'il 
suffit  d'avoir  la  foi  pour  être  sauvé,  et  que  les  œuvres 
n'y  font  rien.  "Ayez  la  foi,"  dit-il,  "et  vous  serez 
sauvés,  comme  Jésus,  quels  que  soient  vos  péchés  ; 
péchez,  donc,  hardiment  pourvu  que  vous  ayez  la 
foi  ;  la  foi  vous  sauvera.  Si  vouz  avez  péché  mille 
fois  en  un  jour,  par  adultère  et  par  meurtre,  et  que 
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VOUS  ayez  la  foi,   je  vous   dis,  moi,  fjuc  lu  foi  vous 


sauvem."  ^ 


On  voit  par  là  que  le  premier  point  de  rol)jection  faite 
par  les  docteurs  du  Protestantisme  contre  le  Coran 
n'est  pas  soutenable,  et  qu'il  est  contraire  aux  doc- 
trines renfermées  dans  leurs  livres  canoniques.  En 
effet,  il  ne  s'ensuit  pas,  de  ce  que  Dieu  a  créé  le  mal, 
qu'il  soit  lui-même  malfaisant,  de  même  qu'il  n'est 
pas  blanc  ou  noir  parcequ'il  a  donné  aux  corps  la 
blancheur,  la  noirceur,  et  autres  accidents.  La  même 
sagesse  qui  a  créé  le  mal  a  créé  le  Diable,  qui  est  la 
source  de  tout  le  mal,  sachant  bien  d'avance  quelle 
en  serait  la  conséquence  ;  elle  a  donné  à  l'homme  des 
passions  et  des  appétits,  sachant  de  toute  éternité  les 
périls  auxquels  elle  aurait  exposé  l'individu.  Dieu 
aurait  dû  ne  pas  créer  le  Diable  ou  limiter  sa  puissance, 
mais  il  a  voulu  c[u'il  en  fût  ainsi,  il  a  donc  eu  un  but, 
de  même  qu'il  a  eu  un  but  en  créant  le  mal. 

Je  passe  au  second  point  de  l'objection.  Il  n'y  a 
pas  de  mal  à  ce  cju'il  y  ait  dans  le  paradis  des  liouris, 
des  palais,  et  tous  les  plaisirs.     Les  Musulmans  ne 

^  La  dëmcnsc  humaine  pouvait-elle  inventer  des  doctrines  plus  abo- 
minables? La  religion  qui  enseigne  de  pareilles  énormités  ne  mérite-t-elle 
pas  d'être  considérée  comme  la  plus  exécrable  des  religiotis?  Faire  de  la 
foi  la  seule  condition  du  salut,  et  donner  au  croyant  carte  blauclie  pour 
le  reste,  n'est-ce  pas  encourager  au  libertinage  et  h  toutes  les  abominations 
que  les  lois  civiles  ne  frappent  pas?  Et  le  misérable  qui  a  pu  écrire,  à 
esprit  posé,  de  pareilles  doctrines,  de  quelque  grand  talent  qu'il  soit,  ne 
mérite-t-il  pas  l'exécration  universelle  ?  D'ailleurs,  Luther  se  contredit 
lui-même.  Si  l'homme  n'est  que  comme  un  cheval  que  le  cavalier  conduit 
à  plaisir,  et  tie  peut  rien  faire  par  lui-même,  comment  peut-il  avoir  la  foi, 
si  Dieu  ne  la  lui  donne  ?  Dans  cet  état  demander  à  l'homme  de  croire 
2'>ar  lui-même,  c'est  une  absurdité  ;  autant  vaut  lui  demander  d'enjamber 
l'océan. 
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(liseut  pas  que  le  paradis  n'offre  que  des  })laisirs  cor- 
porels, comme  l'allègueut  par  erreur  ou  sciemment 
les  théologiens  protestants,  dans  le  but  d'égarer  les 
esprits  du  vulgaire.  Ils  croient,  au  contraire,  d'après 
les  termes  exprès  du  Coran,  qu'il  y  a  dans  le  paradis 
des  plaisirs  spirituels  et  des  plaisirs  corporels,  et  que 
ceux-là  sont  plus  nobles  que  les  voluptés  maté- 
rielles. Dieu  dit  :  "  Dieu  a  promis  aux  croyants  et  aux 
croyantes  des  jardins  baignés  par  des  fleuves,  oti 
ils  demeureront  éternellement,  des  habitations  déli- 
cieuses dans  des  jardins  de  délices  ;  mais  la  grâce  de 
Dieu  est  encore  plus  grande,  c'est  là  le  triomphe 
suprême."  Cela  prouve  cpie  la  plus  grande  récom- 
pense que  Dieu  accordera  aux  fidèles  sera  sa  grâce, 
tout  en  leur  accordant  les  plaisirs  cor^^orels  :  voilà 
pourquoi  le  Coran  dit  :  "C'est  là  le  triomphe  suprême," 
car  l'homme  étant  composé  d'un  élément  spirituel  et 
d'un  élément  matériel,  si  ces  deux  parties  jouissent 
des  plus  grands  plaisirs  dont  ils  soient  capables,  c'est 
alors  seulement  que  l'homme  obtiendra  la  félicité 
suprême,  qui  est  le  suprême  triomphe.  Si  les  savants 
protestants  disent  qu'ils  ne  conçoivent  pas  bien  com- 
ment on  pourra  jouir  de  ces  deux  plaisirs  à  la  fois, 
je  réponds  qu'ils  n'ont  pas  à  s'en  inquiéter  :  ils  n'en 
jouiront  pas  s'il  plaît  à  Dieu  ! 

Nous  avons  dit  au  livre  i.  que  l'Evangile  n'est 
pour  nous,  que  les  révélations  faites  à  Jésus  seul.  Si, 
dans  les  autres  livres  de  ses  disciples,  on  trouve  des 
principes  contraires  à  ceux  du  Coran,  cela  ne  nous 
regarde  pas,  et  l'autorité  du  Coran  n'en  est  nullement 
infirmée,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (Réji^  à  la  2^"'® 
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Object.).  Du  reste  la  uaturc  spirituelle  des  anges,  ne 
les  empêche  pas,  d'après  l'Ecriture,  de  manger  et  de 
boire;  l'Ecriture  nous  dit  qu'Abraham  présenta,  aux 
anges  qui  vinrent  le  visiter,  un  veau  rôti,  du  lait,  et 
du  beurre  fondu,  et  qu'ils  en  mangèrent  (Gen.  xviii.). 
Ivoth  donna  un  repas  aux  deux  messagers  célestes  qui 
logèrent  chez  lui  (Gen.  xix.).  Il  est  étrange  que  les 
Chrétiens  admettent  la  résurrection  des  corps  et  trou- 
vent peu  acceptable  la  doctrine  des  plaisirs  corporels. 
Si,  comme  les  anciens  Arabes,  ils  niaient  tout  à  fait  la 
résurrection  des  corps,  ou  s'ils  n'admettaient  qu'une 
résurrection  spirituelle,  comme  les  disciples  d'Aristote, 
ils  pourraient,  avec  quelque  apparence  de  raison,  ne 
pas  admettre  les  voluptés  corporelles.  Dieu  lui-même 
s'est  incarné,  d'après  eux,  et  sous  la  forme  humaine 
il  était  soumis  à  toutes  les  exigences  du  corps  ;  il 
devait  manger,  boire,  et  satisfaire  à  tous  les  autres 
besoins,  à  tel  point  que  les  ennemis  de  Jésus  l'appe- 
laient '•'  un  glouton  et  un  buveur  de  vin,"  parcequ'il 
ne  s'astreignait  pas  aux  mêmes  privations  que  Jean 
Baptiste  (Matt.  xi.).  Sous  le  rapport  de  sa  nature 
humaine  Jésus  n'était  qu'un  homme  comme  les  autres, 
ayant  les  mêmes  besoins,  et  les  satisfaisait  sans  que 
cela  empêchât  sa  partie  spirituelle  de  goûter  les  plai- 
sirs qui  lui  étaient  propres,  quoiqu'il  fût  dans  ce  monde 
charnel.  Ainsi,  croyons-nous,  les  bienheureux  goûte- 
ront, dans  le  paradis,  des  ^^laisirs  du  corps  sans  j^ré- 
judice  de  ceux,  plus  élevés,  qui  conviennent  à  leur 
nature  spirituelle,  d'autant  plus  qu'ils  auront  une 
existence  différente.^ 

^  Matthieu  fait  dire  h  Jéj<us  ;  "Et  je  vous  dis  que  désormais  je  ne 
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Reste  le  dernier  point  de  cette  objection,  c'est-à- 
dire,  que  le  Coran  recommande  la  gnerre  contre  les 
infidèles.  Nous  y  répondrons  au  livre  vi.,  s'il  plaît 
à  Dieu,  car  c'est  là  une  des  principales  accusations 
13ortées  contre  le  Propliète. 

Quatrième  Objection. — Le  Coran  ne  donne  pas  à 
l'âme  une  satisfaction  complète  et  l'esprit  n'y  trouve 
point  ce  qu'il  désire. 

B.éponse.  Ce  que  l'esj^rit  désire,  c'est  une  foi  com- 
plète et  des  préceptes  élevés  ;  cela  se  trouve  dans  le 
Coran,  comme  nous  le  savons  déjà.  Si  le  Coran  ne 
donne  2:)as  satisfaction  à  quelque  chose  de  ce  que 
les  savants  protestants  considèrent  comme  un  besoin 

boinii  plus  de  ce  fruit  de  la  viguc  jusqu'à  ce  jour-là,  quand  je  le  Ijoirai 
nouveau  avec  vous  dans  le  roj'aunie  de  mou  père"  (xxvi.  29).  Marc  et 
Luc  répètent  la  même  chose,  et  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes.  Jean 
liasse  l'épisode  de  la  scène  et  de  la  consacration  sous  silence.  Ces  paroles 
de  Jésus  que  peuvent-elles  signifier  sinon  qu'on  boiia  du  AÙn  dans  le  ciel  ? 
Les  paroles  de  Luc  autorisent  à  croire  qu'on  y  mangera  même  ;  il  fait  dire 
à  Jésus,  avant  de  parler  du  vin  :  "J'ai  fort  désiré  (lit.  fai  désiré  avec 
désir),  de  manger  cette  pâque  avec  vous,  avant  que  je  souflre  ;  car  je  vous 
àis  que  je  n'en  vumgerai  plus  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  accomplie  dans  le 
royaume  de  Dieu."  Cela  ne  veut-il  pas  dire,  quand  la  jyâque  sera  accom- 
plie dans  le  royaume  de  Dieu,  Jésus  en  mangera  ?  La  pâque  ne  peut  se 
faire  sans  r agneau  pascal  ;  à  la  dernière  pâque,  dont  il  s'agit  ici,  il  y 
avait  l'agneau  j)ascal.  S'il  est  vi-ai  qu'on  mangera  la  pâque  "dans  le 
royaume  de  Dieu,"  on  est  en  droit  de  supposer  qu'il  y  a  des  agneaux, 
et  pour  qu'il  y  ait  des  agneaux  il  faut  qu'il  y  ait  des  brebis  et  des  moutons, 
et  conséquemment  des  pâturages,  des  eaux,  &c.,  &C.  Le  paradis  des 
Chrétiens  ne  me  paraît  donc  pas  plus  sjnrituel  que  celui  du  Coran  ;  pour- 
quoi faire  tant  de  bruit  pour  la  présence  des  femmes  seulement?  Ajou- 
tez que  d'après  Paul,  le  "grand  apôtre  des  nations,"  le  paradis  serait  à 
plusieurs  étages,  puisqu'il  aurait  été,  lui-même,  ravi  au  troisième  ciel. 
Cette  pluralité  d'étages  est,  d'ailleurs,  confirmée  par  ces  paroles  de  Jésus 
dans  Jean  :  "Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père." 
Ne  peut-il  pas  se  donner  que  les  fleuves,  les  fruits,  &c.,  soient  dans  un 
de  ces  étages,  et  les  plaisirs  spirituels  dans  un  autre  ? 
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spirituel,  cela  n'est  pas  une  raison  pour  le  rejeter  ; 
que  dirait-on  si  on  voulait  rejeter  le  Coran,  l'Evangile, 
et  le  Peutateuquc  parcequ'ils  ne  donnent  pas  satis- 
faction à  certains  penchants  spirituels  de  quelques 
Bralimius  ;  ceux-ci  croient,  par  exemple,  que  c'est 
contraire  à  la  saine  raison  et  aux  penchants  spirituels 
de  tuer  un  animal  pour  le  plaisir  d'en  manger,  qu'il 
est  impossible  qu'un  tel  acte  ait  été  permis  de  la  part 
de  Dieu,  et  que  par  conséquent  les  livres  qui  le  sanc- 
tionnent ne  peuvent  pas  être  d'origine  divine. 

Cinquième  Objection. — Le  Coran  se  contredit  sou- 
vent ;  il  dit  d'une  part  :  "  Qu'il  n'y  a  point  de  violence 
dans  la  religion."  ''  Rappelle-leur  cela,  tu  n'as  pas 
d'autre  mission,  tu  ne  leur  racontes  pas  de  mensonges." 
"Dis:  Obéissez  à  Dieu  et  à  son  Prophète  ;  s'ils  se 
détournent,  il  a  fait  son  devoir  et  vous  avez  la  respon- 
sabilité de  vos  actes.  Si  vous  lui  obéissez,  vous  serez 
sur  le  droit  chemin.  Le  prophète  n'a  d'autre  devoir 
que  de  s'acquitter  de  sa  mission."  D'autre  part  le 
Coran  prêche  la  guerre  contre  les  iujSdèles.  En  outre 
il  dit  que  le  Messie  est  un  prophète  et  un  simple 
mortel,  tandisque  dans  deux  versets,  il  est  considéré 
comme  un  être  surnaturel.  "  Le  Messie,  Jésus,  jQls  do 
Marie,  est  prophète  de  Dieu,  sa  j^aro/e  qu'il  à  donnée 
à  Marie  et  son  Esprit;  "  et  "iMarie,  fille  d'Imran,  qui 
garda  la  chasteté,  et  nous  soufflâmes  dans  elle  notre 
Esprit." 

Ces  deux  j^rétendues  contradictions  sont  les  plus 
criantes,  d'après  les  docteurs  chrétiens.  Aussi  l'auteur 
du  "  MiZAN  "  a-t-il  cru  pouvoir  se  contenter  d'en  parler 
dans  son  livre  sans  en  chercher  d'autres. 
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Je  répoudrai  quand  nu  premier  point,  qu'il  n'y  a 
point  de  contradiction  réelle  ;  la  loi  divine  prescrivait 
la  tolérance  religieuse,  mais  ensuite  elle  nous  pre- 
scrivit la  guerre  sainte  ;  ce  dernier  précepte  abroge 
l'autre,  j)'^i'ccqu'il  a  été  révélé  postérieurement. 
L'abrogation  d'une  loi  n'emporte  pas  toujours  l'idée 
d'une  contradiction  entre  la  loi  abrogée  et  celle  qu'on 
lui  substitue  ;  à  ce  compte,  l'Ancien  Testament  et 
l'Evangile  se  contrediraient  j^i'esque  à  chaque  ligne, 
comme  nous  l'avons  clairement  démontré  au  liv.  iii. 
Du  reste  ces  paroles  :  "  Il  n'y  a  point  de  violence  dans 
la  religion,"  ne  sont  pas  abrogées. 

Quant  à  la  seconde  contradiction  que  l'on  prétend 
relever  dans  le  Coran,  nous  y  avons  déjà  répondu 
(Intr.  §  vii.)  ;  il  résulte  de  cette  discussion  que  les 
paroles  du  Corau  n'attribuent  pas  à  Jésus  un  carac- 
tère surhumain,  et  que  c'est  une  erreur  profonde  que 
de  leur  donner  un  autre  sens.  Il  est  étrange,  d'ailleurs, 
que  ces  subtils  critiques  n'aient  pas  aperçu  les  erreurs 
et  les  contradictions  qui  fourmillent  dans  leurs  livres 
et  que  nous  avons  déjà  relevées  (liv.  i.  cli.  3), 
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CHAPITRE  ITT. 

DÊMONSTKATION  DE  l'aUTHENTICITÉ  DES  TKADITIOXS 
DU  PROPHÈTE  RAPPORTÉES  DANS  LES  RECUEILS 
ORTHODOXES. 

1°.  Les  Chrétiens  et  les  Juifs  croyaient  que  les  tra- 
ditions verbales  avaient  la  même  autorité  que  les 
textes  écrits  ;  elles  avaient  même,  chez  les  Juifs,  une 
valeur  supérieure  à  celle  de  la  parole  écrite.  Mais 
les  Protestants  parmi  les  Chrétiens,  les  Sadducéens 
parmi  les  Juifs,  rejetèrent  entièrement  la  tradition  ; 
les  Protestants  devaient  le  faire  pour  les  besoins  de 
leur  cause,  et  parcequ'il  leur  eût  été  impossible  de 
soutenir  autrement  les  principes  nouveaux  qu'ils  pro- 
mulguaient. Malgré  cela,  ils  ne  manquent  pas,  c[uand 
ils  le  jugent  utile,  de  faire  usage  de  la  tradition. 
Adam  Clarke  (vol.  ii.  ad.  Esdr.)  dit  :  "  Le  canon 
hébraïque  comprenait  deux  espèces  de  révélations  ;  la 
révélation  écrite  appelée  Tora,  et  la  révélation  orale 
ou  tradition  transmise  par  les  anciens.  Toutes  deux 
nous  sont  parvenues,  l'une  par  les  textes,  l'autre  au 
moyen  de  la  transmission  traditionelle  de  père  en  fils  : 
elles  ont  aux  yeux  des  Juifs,  une  égale  valeur  et  se 
complètent  l'une  l'autre  ;  les  Juifs  semblent  même 
placer  la  tradition  audessus  de  la  parole  écrite,  et  c'est 
la  tradition  qui  est  prépondérante  lorsqu'elle  se  trouve 
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contredire  les  textes.  Ils  disent  que  l'alliance  conclue 
avec  les  enfants  d'Israël  n'était  pas  fondée  sur  la  loi 
écrite,  mais  sur  la  loi  contenue  dans  les  traditions.  Les 
Catholiques  Romains  suivent  le  même  principe,  et 
ils  expliquent  la  parole  de  Dieu  par  la  tradition,  même 
lorsqu'elle  est  en  contradiction  avec  la  loi  écrite.  Du 
temps  de  Notre  Seigneur,  l'abus  de  la  tradition  était 
tel  que  Notre  Seigneur  dut  leur  démontrer  que,  de  cette 
manière,  ils  annulaient  la  parole  écrite  :  leurs  livres 
disent  que  les  paroles  de  la  tradition  sont  plus  pré- 
cieuses que  celles  de  la  loi.  On  y  lit  aussi  que  la  loi 
écrite  est  comme  l'eau,  et  que  la  Miclma  est  comme  le 
vin  aromatisé,  ils  comparent  aussi  la  loi  écrite  au  sel, 
et  la  Michna  au  poivre  et  aux  aromates;  il  y  a  bien 
d'autres  passages  qui  prouvent  que  les  Juifs  accordent 
plus  d'autorité  à  la  tradition  qu'aux  textes,  et  que 
c'est  d'après  la  tradition  qu'ils  expliquent  la  parole  de 
Dieu  ;  la  loi  écrite  cliez  eux  n'est  qu'un  cadavre,  la 
tradition  seule  est  l'esprit  qui  vivifie.  Selon  les  Juifs, 
Dieu  révéla  à  Moïse  les  lois  écrites  et  le  sens  réel  de 
ces  lois,  et  il  lui  recommanda  de  conserver  cette  inter- 
prétation dans  sa  famille  en  la  transmettant  de  père 
en  fils  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  appellent  la  pre- 
mière révélation  loi  écrite,  et  l'autre  loi  orale.  Elles 
furent  proclamées  simultanément  par  Moïse  quand  il 
descendit  du  Mont  Sinaï  ;  il  les  enseigna  d'abord  à 
son  frère  Aaron,  ensuite  à  Eléazar  et  Itliamar,  fils 
d'Aaron,  et  enfin  aux  soixante-dix  anciens  qui  les 
répétèrent  à  leur  tour  au  peuple.  Moïse  continua 
à  enseigner  la  loi  jusqu'à  sa  mort,  c.-à-d.,  depuis  le  IV 
mois  de  la  sortie  d'Egypte  jusqu'au  6°  jour  du    l'I 
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mois  de  la  40®  anuéc  ;  il  enseignait  en  même  temps  la 
loi  écrite  et  la  tradition.  Avant  de  mourir,  il  donna 
aux  Israélites  treize  cojjies  de  la  loi,  toutes  écrites  de 
sa  main  ;  il  donna  une  coj^ie  à  chaque  tribu  ;  la 
treizième  devait  être  gardée  dans  le  Temple  :  il  répéta 
pour  la  dernière  fois  les  traditions  verbales  à  Josué, 
ensuite  il  monta  sur  le  Mont  Nébo  où  il  mourut  le  T 
jour  du  12^  mois.  Josué  transmit  ces  traditions,  après 
la  mort  de  Moïse,  aux  soixante-dix  anciens,  qui  les 
transmirent  aux  prophètes  ;  ceux-ci  se  les  transmirent 
successivement  les  uns  aux  autres,  jusqu'à  Jérémie,  qui 
les  enseigna  à  Barucli,  Barucli  à  Esdras,  Esdras  aux 
docteurs,  dont  le  dernier  fut  Simon  le  Juste  ;  celui-ci 
les  enseigna  à  Antigonus  de  Soclio,  qui  les  transmit  à 
José  fils  de  Joclianau,  qui  les  enseigna  à  José  fils  de 
Jocser  :  celui-ci  les  enseigna  à  Natan  l'Arbélite  et  à 
Josué  fils  de  Baracliia,  qui  les  enseignèrent  à  leur  tour 
à  Juda  fils  de  Jabhaï  et  à  Simon  fils  de  Chatali,  qui 
les  transmirent  à  Chémaïa  et  à  Abitulion,  et  ceux-ci 
les  enseignèrent  à  Hillel,  qui  à  son  tour  les  enseigna 
à  Simon  son  fils.  On  croit  que  c'est  le  même  Simon 
de  l'Evangile  qui  reçut  l'enfant  Jésus  dans  le  Temple. 
Simon  transmit  les  traditions  à  son  fils  Gamaliel, 
maître  de  l'Apôtre  Paul.  Gamaliel  les  enseigna  à 
Simon  son  fils,  et  celui-ci  à  son  fils  Gamaliel,  qui  les 
enseigna  à  Simon  son  fils,  qui  les  enseigna  à  son  fils 
Kabbi  Yaliouda  Haggadocb,  lequel  les  réunit  dans 
un  livre  qu'il  ■  appela  Michna!'  Le  même  savant 
ajoute  :  "  Les  Juifs  ont  pour  la  Miclina  la  plus  grande 
vénération,  et  croient  qu'elle  a  été  révélée  par  Dieu 
à  Moïse  sur  le  Mont  Sinaï  en  même  temps  que  la  loi 
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écrite,  et  qu'elle  doit  avoir,  par  conséquent,  la  même 
autorité  que  cette  dernière.  Ce  livre  a  toujours  joui 
du  plus  grand  crédit  parmi  eux,  et  forme  la  base 
de  l'enseignement.  Il  y  a  deux  commentaires  de  la 
Miclina,  l'un  composé  au  3^  siècle  de  notre  ère  à 
Jérusalem,  et  l'autre  au  commencement  du  6  siècle 
à  Babjlone.  Ces  commentaires  sont  connus  sous  le 
nom  de  Ghemara,  c.-à-d.,  'Perfection.''  Le  commen- 
taire et  le  texte  réunis  s'appellent  Talmud.  Toute 
la  doctrine  juive  est  contenue  dans  ces  ouvrages, 
mais  le  Talmud  de  Jérusalem  étant  un  peu  obscur, 
ils  suivent  de  préférence  le  Talmud  de  Babylone." 

Horne  dit  (Œuv.  vol.  ii.  l^'*^  part,  cli^  7  éd.  de 
1822):  "La  Miclina  contient  toutes  les  traditions 
juives,  et  les  commentaires  sur  les  livres  sacrés. 
Les  Juifs  croient  que  Dieu  l'a  révélée  à  Moïse  en 
même  temps  que  la  loi  écrite,  et  (ju'elle  s'est  transmise, 
sans  interruption,  de  Moïse  jusqu'à  Simon,  qui  prit 
Notre  Seigneur  sur  ses  bras,  et  de  ce  dernier  à  Gama- 
liel,  qui  l'enseigna  à  Juda  Haggadocli,  qui  composa  la 
Miclina  à  la  fin  du  2^  siècle,  avec  un  labeur  de  40 
ans.  La  Miclina  et  son  commentaire  réunis  forment 
le  Talmud.  Il  y  a  deux  Talmuds,  celui  de  Jérusalem, 
composé  au  3"  siècle,  et  celui  de  Babylone,  fait  au  G* 
siècle  ;  le  commentaire  s'appelle  Ghemara,  c'est-à- 
dire.  Perfection.  Cette  Ghemara  est  pleine  de  contes 
absurdes,  mais  elle  jouit  malgré  cela  d'un  très-grand 
crédit  parmi  les  Juifs."  ^ 

Il   résulte    des    paroles    de   ces  deux  savants  :    l**, 

^  Ces  deux  passages  de  Claïke  et  de  Ilorne  sont  un  résumé  de  ce  que 
ces  deux  auteurs  ont  dit.     Je  n'y  ai  fait  que  quelques  changements. 
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Que  les  Juifs  accordent  à  la  tradition  une  autorité 
égale  et  même  supérieure  à  celle  de  la  loi  écrite,  et  à 
tel  point  chez  eux,  que  la  loi  n'est  qu'un  corps  mort 
et  la  tradition  l'esprit  de  vie  qui  l'anime.  2°,  Que  ces 
traditions  ont  été  réunies  en  un  seul  corps  par  Hagga- 
duch,  après  av(^ir  été  transmises  de  Louche  en  bouche 
pendant  1700  ans,  à  travers  toutes  les  péripéties  qui 
remplissent  l'histoire  juive  de  cette  longue  période, 
telles  que  l'invasion  de  Nabuchodonosor,  les  persécu- 
tions d'Antiochus  et  de  Titus,  &c.,  péripéties  pendant 
lesquelles  les  livres  canoniques  se  sont  perdus  et  la 
tradition  à  été  interrompue  comme  nous  l'avons  vu 
au  liv.  ii.  3°,  Que  pour  la  plupart  ces  traditions  ont 
été  transmises  par  l'intermédiaire  d'une  seule  per- 
sonne, comme  le  1^*"  et  le  2®  Gamaliel,  le  2®  et  3" 
Simon,  &c.,  Cjui  n'étaient  pas  prophètes  pour  les  Juifs, 
et  qui  pour  les  Chrétiens  étaient  des  infidèles  de  la 
pire  espèce,  qui  nient  la  mission  du  Christ.  Cepen- 
dant ces  traditions  forment  la  base  des  doctrines 
juives,  tandis  que  chez  nous.  Musulmans,  la  tradi- 
tion qui  repose  sur  la  foi  d'une  seule  personne  ne 
vaut  pas  pour  établir  un  point  du  dogme.  4°,  Que  la 
Ghemara  de  Babylone  ayant  été  écrite  au  6*"  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  "  les  contes  absurdes  "  qu'elle 
contient,  pour  employer  l'expression  de  Horne,  n'ont 
été  conservés  et  transmis  pendant  plus  de  2000  ans 
que  par  la  seule  tradition  orale. 

Nous  en  savons  assez  sur  la  valeur  des  traditions 
juives  ;  passons  à  celles  des  Chrétiens  aux  premiers 
siècles  du  Christianisme. 

Eusèbe,   historien  très-estimé  par  les   Protestant*s 


8o      DÉMONSTRA  7Y0N  DE  LA  UTHENTICITÉ 

et  par  les  Catholiques,  dit  dans  sou  "  Histoire  Ecclé- 
siastique "  (ii.  9):  "  Clément  rapporte  dans  le  livre 
vii.  une  tradition  relative  à  l'Apôtre  Jacques,  qui 
mérite  d'être  retenue.  Clément  paraît  avoir  rapporté 
ce  fait  d'après  les  anciennes  traditions."  (Liv.  iii.  23)  : 
"  Irénée  dit  l'Eglise  d'Eplièse,  qui  a  été  fondée  par 
Paul,  et  oîi  l'Apôtre  Jean  a  vécu  jusqu'au  temps  de 
Trajan,  est  un  témoin  digne  de  foi  pour  les  traditions 
apostoliques."  Plus  loin  (ib.)  il  rapporte  ces  paroles 
de  Clément  :  ''  Ecoutez,  sur  le  compte  de  l'Apôtre 
Jean,  une  histoire  qui  n'est  pas  une  fiction  mais,  un 
fait  réel,  et  qui  a  été  transmise  jusqu'à  nous  et  con- 
servée avec  soin."  Et  (liv.  iii.  24)  :  '^  Les  disciples  de 
Notre  Seigneur,  tels  que  les  douze  apôtres,  les  70 
discijîles,  et  bien  d'autres,  ne  pouvaient  pas  ignorer  ces 
faits  (c.-à-d.,  ceux  racontés  par  les  Evaugélistes),  mais 
les  seuls  qui  les  aient  mis  par  écrit  sont  Matthieu  et 
Jean,  et  on  sait  par  la  tradition  qu'ils  ont  été  presque 
forcés  d'écrire."  Et  (liv.  iii.  28):  "  Irénée  raconte  dans 
son  3^  livre  un  fait  qui  mérite  d'être  mentionné,  et 
qu'il  tenait  de  Pol3^carpe  par  le  tradition  orale."  Plus 
loin  (liv.  iv.  5)  :  "Je  n'ai  pas  vu  d'histoire  écrite  des 
Evoques  de  Jérusalem,  mais  il  est  certain  d'après  la 
tradition  qu'ils  n'ont  vécu  que  très-peu  de  temps." 
Au  livre  précédent  (iii.  36)  il  avait  dit  :  "  Nous 
savons  par  les  traditions  que  lorsqu'on  envoya  Ignace 
à  Rome,  pour  être  livré  aux  bêtes  du  cirque,  il  ne  cessa 
pas  sur  sa  route  de  conforter  les  différentes  Eglises 
par  ses  conseils  et  par  ses  paroles,  de  les  mettre  en 
garde  contre  les  hérésies  qui  se  produisaient  alors,  et 
de  les  exhorter  à  s'en  tenir  aux  traditions  des  apôtres  ; 
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et  afin  de  mieux  en  assurer  la  conservation,  Ignace 
crut  nécessaire  d'en  attester  la  vérité  en  les  mettant 
par  écrit."  Plus  bas  (ib.  39)  il  ajoute  :  "Papias,  dans 
la  préface  de  son  livre,  dit  qu'il  écrit  tous  les  faits  qui 
lui  sont  parvenus  par  le  moyen  des  anciens,  après  les 
avoir  vérifiés  :  '  Je  ne  me  suis  pas  contenté  de  re- 
cevoir les  traditions  de  ceux  qui  parlent  beaucoup,  et 
qui  ajoutent  leurs  inventions  aux  faits  qu'ils  rap- 
portent ;  mais  j'ai  entendu  les  maîtres  les  plus  dignes 
de  foi,  je  les  ai  interrogés  sur  les  traditions  relatives 
à  André,  à  Philippe,  à  Thomas,  à  Pierre,  à  Jacques, 
à  Matthieu,  et  aux  autres  disciples  de  Notre  Seigneur  ; 
j'ai  appris  par  la  tradition  beaucoup  plus  que  par  les 
livres.'  "  Et  au  liv.  iv.  (c.  8)  :  "  Hégésippe  occupe  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains  de  cette  époque. 
J'ai  déjà  rapporté  quelques  faits  tels  qu'il  les  a 
exposés  d'après  la  tradition  apostolique.  Cet  auteur 
a  exposé  en  cinq  livres,  et  dans  un  style  simple,  la 
pure  tradition  des  doctrines  apostoliques."  Plus  bas 
(ib.  14)  il  ajoute  :  "  Irénée  dit  que  Polycarpe  enseigna 
toujours  ce  qu'il  avait  appris  lui-même  des  Apôtres,  et 
qu'on  trouve  dans  les  traditions  de  l'Eglise."  Au  liv. 
V.  (c.  6)  il  dit:  "  L'Evéque  de  Rome  est  à  présent 
Anthérus,  le  douzième  de  cette  chaîne  de  témoins  qui 
nous  ont  transmis  la  vérité  et  les  traditions  des 
apôtres."  Il  cite  plus  bas  (ib.  11)  ces  paroles  de  Clé- 
ment :  "  Je  n'ai  pas  écrit  pour  amour  de  la  gloire, 
mais  afin  de  préparer  un  contre-poison  contre  les 
infidélités  de  ma  mémoire  ;  j'ai  par  conséquent  réuni 
tous  mes  souvenirs  en  forme  de  commentaire  pour 
expliquer  les  maximes  inspirées  que  j'ai  entendues  des 
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bienheureux  véridiques,  tels  que  Jonicus,  qui  vivait  on 
Grèce,  et  celui  qui  vivait  dans  la  Magna  Grsecia,  l'un 
Egyptien  et  l'autre  Syrien  ;  tous  les  autres  étaient 
Orientaux,  l'un  Assyrien,  l'autre  Hébreu  Philistin  ;  le 
dernier  que  j'ai  rencontré  était  caché  en  Egypte,  il 
était  plus  savant  que  tous  les  autres  ;  l'ayant  trouvé, 
j'ai  cessé  de  poursuivre  plus  loin  mes  recherches,  par- 
cequ'il  ne  me  parut  pas  possible  qu'il  y  eût  d'autres 
supérieurs  à  ce  dernier.  Tous  ces  maîtres  savaient 
les  traditions  authentiques  de  Pierre,  de  Jacques,  de 
Jean,  et  de  Paul,  qui  s'étaient  transmises  de  géné- 
ration en  génération."  Eusèbe  rapporte  j^lus  loin 
(ib.  20)  ces  paroles  d'Irénée  :  "  Par  la  grâce  de  Dieu 
j'ai  entendu  ces  traditions  authentiques  avec  la  plus 
grande  attention,  et  je  les  ai  gardées  dans  ma  poitrine 
et  non  dans  un  livre,  les  répétant  toujours  à  moi- 
même  avec  une  religieuse  exactitude."  Et  (ib.  24)  : 
"  L'Evêque  Polycrate  rapporte,  dans  la  lettre  qu'il 
envoya  à  Victor  et  à  l'Eglise  de  Kome,  un  fait  qu'il 
tenait  de  la  tradition."  Plus  loin  (ib.  25)  :  "Narcutius, 
Théophile,  et  Cassius,  évêques  de  Palestine,  l'évêque 
de  l'église  de  Tyr,  et  Clarus,  évêque  de  Ptolémaïs,  et 
autres  personnes  qui  ont  suivi  ces  évêques,  ont  référé 
plusieurs  préceptes  relatifs  il  la  Pâque,  qu'ils  tenaient 
des  traditions  apostoliques  ;  à  la  fin  de  leur  épître  ils 
disent  :  *'  Tâchez  d'en  envoyer  des  copies  à  toutes  les 
églises,  afin  qu'aucune  d'elles  n'ignore  la  vérité."  Au 
liv.  vi.  13,  en  parlant  de  Clément  d'Alexandrie,  il 
ajoute  :  "  Il  dit  dans  son  traité  sur  la  Pâque,  que  ses 
amis  l'ont  engagé  à  écrire,  pour  l'avantage  des  géné- 
rations futures,  les  traditions  qu"il  avait  entendues 
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des  évêques."  Et  au  liv.  vi.  31  :  "Il  existe  aussi 
une  autre  épître  d'Africanus  adressée  à  Aristide  au 
sujet  de  la  différence  entre  Matthieu  et  Luc  dans  la 
généalogie  du  Christ.  Dans  cette  épître  il  établit 
clairement  l'accord  entre  les  deux  généalogies  d'après 
un  rapport  que  la  tradition  avait  conservé  et  transmis 
jusqu'à  lui." 

On  voit  quelle  importance  on  attachait  dans  l'an- 
cienne église  aux  traditions  orales.  John  Milner, 
Catholique,  auteur  d'un  ouvrage  publié  en  1843,  dit 
dans  sa  10°  Ep.,  adressée  à  James  Brown  :  "J'ai  déjà 
dit  que  la  foi  catholique  repose  sur  la  j^arole  de  Dieu, 
écrite  et  non  écrite,  c'est-à-dire,  sur  les  livres  sacrés  et 
sur  les  traditions  adoptées  par  l'église."  Irénée  dit 
(iii.  5)  que  *'rien  n'est  plus  facile  pour  ceux  qui  cher- 
chent la  vérité  que  de  chercher  dans  toutes  les  églises, 
les  traditions  authentiques  des  Apôtres,  transmises 
de  génération  en  génération  et  proclamées  devant  le 
monde  entier."  Irénée  dit  encore  :  "  Quoique  les 
langues  des  diverses  nations  soient  différentes  les 
unes  des  autres,  cependant  la  vérité  des  traditions 
est  uniforme  partout.  Les  églises  de  la  Germanie 
ne  diffèrent  pas  dans  leur  enseignement  et  dans 
leurs  doctrines  des  églises  de  la  Gaule,  de  llbérie, 
de  l'Orient,  de  l'Egypte,  et  de  la  Lybie."  Il  dit 
aussi  que,  "  vu  la  difficulté  de  contrôler  l'exac- 
titude des  traditions  adoptées  par  chaque  église,  il 
faut  suivre  celles  de  l'église  de  Eome,  qui  est  la  plus 
considérable  et  la  plus  célèbre  de  toutes  les  églises, 
et  qui  doit  sa  fondation  aux  Apôtres  Pierre  et  Paul. 
Toutes  les  églises,  d'ailleurs,  sont  d'accord  avec  l'église 
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de  Kome,  car  elle  a  conservé  toutes  les  traditions  des 
Apôtres,  de  génération  en  génération."  Le  même 
auteur  cite  plusieurs  passages  de  Tertullien,  d'Origène, 
d'Epipliane,  de  Chrysostôme,  d'Augustin,  qui  démon- 
trent l'importance  capitale  que  ces  pères  de  l'église 
attriljuaient  aux  traditions,  et  le  rôle  considérable 
qu'elles  jouent  dans  les  discussions  dogmatiques. 
Epipliane  (contr.  Ha9r.)  dit  "  que  tout  ne  se  trouve  pas 
dans  les  livres  sacrés,  et  qu'il  faut  avoir  recours  aux 
traditions  pour  déterminer  les  principes  de  la  foi  ;"  et 
Chrysostôme  (ad  2™  Thess.  ii.  14)  dit  "  que  les  Apôtres 
n'ont  pas  tout  mis  par  écrit  et  qu'ils  nous  ont  transmis 
plusieurs  enseignements  par  la  voie  de  la  tradition,  qui 
par  conséquent  doit  avoir  une  autorité  égale  à  celle 
des  textes  écrits."  Il  résulte  de  ces  passages  cpie  la 
tradition  orale  est  la  base  de  la  foi  catholique,  et 
qu'on  en  faisait  grand  cas  dès  les  temps  les  plus 
anciens. 

Le  Catholic  Herald  (vol.  iii.  p.  G 3)  dit  à  son  tour: 
"  Rabbi  Moïse  Qadsi  cite  une  foule  d'exemples  pour 
prouver  que  les  Ecritures  sont  inintelligibles  sans  le 
secours  de  la  tradition,  et  les  docteurs  catliolicjues  ont 
suivi  ce  principe.  Tertullien  dit  que  pour  comprendre 
les  enseignements  donnés  par  le  Christ  aux  Apôtres,  il 
faut  avoir  recours  aux  églises  fondées  par  les  Apôtres, 
et  qui  en  ont  gardé  les  traditions." 

On  ne  saurait  refuser  ces  témoignages  imposants 
et  nombreux,  les  affirmations  réitérées  et  explicites 
d'Augustin,  de  Chrysostôme,  de  Tertullien,  d'Irénée, 
de  Clément,  de  Polycarpe,  sans  donner  preuve  d'igno- 
rance et  d'opiniâtreté,  et  ce  qui  est  plus  grave,  sans 
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se  mettre  en  opposition  avec  l'Evangile  lui-même. 
On  lit,  en  effet,  dans  Marc  (iv.  34)  :  "  Et  il  ne  leur 
parlait  point  sans  similitude  mais  lorsqu'ils  étaient 
seuls,  il  expliquait  tout  à  ses  disciples."  Il  n'est  pas 
probable  qu'une  partie  au  moins  de  ces  explications 
n'ait  pas  été  communiquée  par  les  Apôtres,  et  con- 
servée par  la  tradition  :  si  les  Apôtres  avaient  besoin 
d'explications,  à  plus  forte  raison  en  ont  besoin  ceux 
qui  vivent  dans  ces  temps-ci.  Jean  dit  (xxi.  25)  :  "  Il 
y  a  aussi  beaucoup  d'autres  choses  que  Jésus  a  faites, 
et  si  elles  étaient  écrites  en  détail,  je  ne  pense  pas 
que  le  monde  pût  contenir  les  livres  qu'on  en  écrirait." 
Ces  paroles  de  l'Evangéliste,  bien  qu'elles  ne  soient 
pas  exemptes  d'exagération,  se  réfèrent  évidemment  à 
beaucoup  de  faits  de  la  vie  de  Jésus  dont  la  tradition 
doit  avoir  conservé  au  moins  une  partie.  Paul  dit  à 
son  tour  (2^  Thess.  ii.  15)  :  "  C'est  pourquoi,  mes  frères, 
demeurez  fermes,  et  retenez  les  enseignements  que 
nous  vous  avons  donnés,  soit  de  vive  voix,  soit  par 
notre  lettre."  Ce  passage  indique  clairement  qu'il 
y  avait  deux  sortes  d'enseignement,  l'un  verbal  et 
l'autre  écrit,  et  qu'ils  ont  une  valeur  égale  au  point 
de  vue  du  dogme,  ainsi  que  l'a  dit  Chrysostôme  dans 
son  commentaire  (ad  loc.)  comme  nous  l'avons  déjà 
vu.  Paul  dit  en  outre  (1*"  Cor.  xi.  34)  :  '•'...  à 
l'égard  des  autres  choses,  j'en  ordonnerai  quand  je 
serai  arrivé  chez  vous."  Ces  dispositions  que  Paul  a 
données  de  vive  voix,  ne  peuvent-elles  pas  avoir  été  en 
partie  transmises  par  la  tradition  ?  Le  même  Apôtre 
dit  ailleurs  (2°  Tim.  i.  13)  :  "  Eetiens  le  modèle  des 
saines  instructions  que  tu  as  entendues  de  moi,  en 
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suivant  la  foi  en  la  charité  qui  est  en  Jésus  Christ." 
Ce  passage  prouve  aussi  l'existence  d'un  enseigne- 
ment verbal.  Et  plus  loin  au  même  Timotliée  :  "Et 
ce  que  tu  as  appris  de  moi,  en  présence  de  plusieurs 
témoins,  confie-le  à  des  personnes  fidèles  qui  soient 
capables  de  l'enseigner  aux  autres."  La  transmis- 
sion des  doctrines  enseignées  à  Timothée  au  moyen 
de  la  tradition  est  expressément  recommandée  ici 
par  l'Apôtre.  Jean  dit  aussi  (2®  Ep.  12)  :  "  Quoique 
j'eusse  plusieurs  choses  à  te  dire,  je  n'ai  pas  voulu  le 
faire  avec  la  plume  et  l'encre  ;  mais  j'espère  de  vous 
aller  voir  et  de  vous  entretenir  de  bouche  afin  que 
notre  joie  soit  parfaite."  Et  dans  sa  3^  Ep.  13,  14, 
il  répète  la  même  chose.  Ces  deux  passages  démon- 
trent aussi  que  l'enseignement  de  Jean  était  oral,  et 
il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  tradition  ne  l'ait  pas 
conservé,  au  moins  en  partie. 

Il  résulte  des  textes  que  j'ai  cités  que  les  savants 
protestants,  qui  nient  la  valeur  de  la  tradition  dans 
les  questions  du  dogme,  sont  ou  ignorants  ou  de 
7nauvaise  foi,  et  qu'ils  se  mettent  en  contradiction 
ouverte  avec  les  textes  sacrés,  et  avec  l'opinion  de  tous 
les  docteurs  de  l'église,  et  entrent  dans  la  cathégorie 
des  novateurs  et  des  hérétiques.  Et  malgré  toutes 
leurs  négations,  ne  sont-ils  pas  obligés  de  tenir  compte 
de  la  tradition  sur  une  foule  de  points,  tels,  par 
exemple,  que  la  consubstantialité  du  Père  et  du  Fils, 
la  double  nature  du  Christ  et  l'unité  de  sa  personne, 
la  descente  de  Jésus  aux  enfers,  et  beaucoup  d'autres 
dogmes  que  TEvangile  n'établit  pas  expressément,  et 
qui  reposent  uniquement  sur  la  tradition  ?    Les  Pro- 
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testants  qui  rejettent  la  tradition  doivent  aussi  rejeter 
l'Evangile  de  Marc,  celui  de  Luc,  dix-neuf  chapitres 
des  Actes  des  Apôtres,  car  ils  sont  écrits,  non  par 
inspiration,  mais  sur  la  foi  de  la  tradition  orale.  11 
leur  faudrait  rejeter  aussi  cinq  chapitres  du  livre  des 
Proverbes  (xxv.-xxix.),  qui  furent  composés  du  temps 
d'Ezéchias,  d'après  des  traditions  qui  remontaient  à 
Salomon,  c.-à-d.,  à  deux  cent  soixante-dix  ans  avant 
(Prov.  XXV.  1,  et  Ad.  Clarke  ad  loc). 

Il  y  a  cependant  des  savants  protestants  C[ui  ont 
admis  que  la  tradition  avait  une  valeur  égale  à  celle 
des  textes.  Je  lis  dans  le  Caiholic  Herald  (vol.  iii. 
p.  Ç>2)  ce  qui  suit  :  "  Un  savant  protestant  distingué, 
Dr.  Briglit,  dit  (p.  73)  '  C[u'il  résulte  clairement  des 
livres  saints  que  la  religion  chrétienne  à  été  transmise 
par  le  moyen  de  la  tradition  aux  premiers  évoques 
et  aux  disciples  des  Apôtres,  chargés  de  la  conserver 
et  de  la  transmettre  à  leurs  successeurs.'  On  ne  voit 
dans  aucun  écrit  canonique  que  les  Apôtres  aient 
expliqué  dans  leurs  écrits  tout  ce  qui  sa  rapporte  au 
salut.  Le  môme  savant  dit  (pp.  32,  33)  '  que  Paul  et 
les  autres  Apôtres  nous  ont  transmis  leurs  enseigne- 
ments par  écrit  et  par  la  tradition  orale,  et  que  ces 
traditions  relatives  à  Jésus  ont  une  importance 
égale  à  celles  contenues  dans  les  écrits  apostoliques.' 
L'Evêque  de  Munich  dit  :  '  Les  traditions  des  Apôtres 
font  autorité  à  l'égal  de  leurs  écrits,  et  aucun  Protes- 
tant ne  saurait  nier  que  les  doctrines  orales  sont  bien 
supérieures  en  nombre  à  celles  qui  nous  sont  par- 
venues par  écrit.'  Jilncck  Warte  dit  '  que  la  question 
des  Evangiles  apocryphes  est  tranchée  par  les  tra- 
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ditions,  qui  sont  notre  dernier  recours  dans  les  cas 
douteux.'  " 

Le  père  Thomas  luglis,  Catholique,  dit  dans  son 
ouvrage,  "Le  Miroir  de  la  Vérité,"  publié  en  1851 
{pp.  180,181):  "L'EvêqueManiseck,  savant  protestant 
des  plus  estimés,  dit  qu'il  y  a  six  cents  préceptes 
suivis  par  l'église  et  établis  par  inspiration  divine, 
et  dont  cependant,  les  livres  sacrés  ne  font  aucune 
mention."  Ainsi,  voilà  six  cents  points  du  dogme  ou 
de  la  liturgie  que  les  Protestants  admettent,  et  qui 
ne  reposent  cependant  que  sur  la  tradition  orale. 

§  2.  L'expérience  journalière  nous  démontre  que  les 
événements  extraordinaires  ou  importants  restent 
dans  le  souvenir  du  plus  grand  nombre  ;  les  détails 
ordinaires  de  la  vie,  ceux  qui  n'ont  aucun  caractère 
qui  mérite  d'attirer  notre  attention  nous  laissent  au 
contraire  inattentifs,  et  s'oublient  facilement.  Mais 
si  vous  interrogez  la  plupart  des  personnes  qui  ont 
vu  la  grande  comète  apparue  au  mois  de  Safar  1259 
de  l'Hégire  (Mars  1823),  et  qui  resta  visible  pendant 
un  mois  environ,  vous  verrez  qu'elles  s'en  souviennent 
presque  toutes  bien  que,  peut-être,  elles  ne  puissent 
pas  indiquer  exactement  la  date  de  son  apparition. 
Il  en  est  de  même  des  grands  phénomènes  naturels, 
des  guerres  longues  et  acharnées,  en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  ordinaire. 

Les  Musulmans  s'étant  toujours  fort  appliqués  à 
l'étude  du  Coran,  il  en  résulte  que  même  de  notre  temps, 
oïl  la  puissance  musulmane  a  disparu  de  plusieurs 
pays  et  la  tiédeur  religieuse  a  presque  atteint  son 
comble,  on  peut  trouver  dans  les  pays  musulmans  plus 
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de  cent  mille  personnes  qui  savent  tout  le  Coran  par 
cœur.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  se  rendre  au 
Jamxid-Azhar  du  Caire.  Dans  cette  seule  mosquée 
on  trouvera  plus  de  mille  lecteurs  du  Coran  qui 
peuvent  le  réciter  tout  entier,  avec  le  Tajouid,^  sans 
se  tromper  d'une  syllabe.  Dans  les  plus  petits  villages 
de  l'Egypte,  et  môme  parmi  les  charretiers  et  les 
muletiers,  on  trouve  des  gens  qui  savent  par  cœur 
tout  le  Coran  ;  avouons,  pour  être  justes,  que  ces 
muletiers  en  savent  plus  sous  ce  rapport  que  tous  les 
papes,  les  évêques  et  les  prêtres,  même,  de  notre 
temps  où  l'instruction  est  si  répandue,  et  sans  parler 
des  siècles  passés  où  la  barbarie  et  l'ignorance  étaient 
dominantes.  On  peut  affirmer  qu'il  ne  se  trouve  pas 
dans  toute  l'Europe  dix  personnes  qui  puissent  réciter 
la  Bible  ou  l'Evangile  de  mémoire  comme  "nos  mule- 
tiers peuvent  réciter  leur  Coran.  Nous  avons  cité 
précédemment  ces  paroles  d'Irénée  :  "  J'ai  entendu, 
par  la  grâce  de  Dieu,  toutes  ces  traditions,  et  je  les  ai 
écrites  dans  mon  cœur  et  non  sur  le  papier,  et  je  les 
répétais  à  moi-même  par  dévotion."  Et  ces  autres  : 
"  Quoique  les  langues  des  diverses  nations  soient 
différentes  les  unes  des  autres,  cependant  la  vérité  des 
traditions  est  uniforme  partout.  Les  églises  de  la 
Germanie  ne  diffèrent  pas  dans  leur  enseignement 
et  dans  leurs  doctrines  des  églises  de  la  Gaule,  de 

^  Le  tajonid  est  l'art  de  réciter  on  de  lire  le  Coran  avec  une  modula- 
tion particulière  de  la  voix,  et  en  prononçant  certaines  syllabes  et  certaines 
lettres  avec  Fcniphase  qui  leur  est  propre  ;  il  y  a  des  ouATages  spéciaux 
qui  donnent  les  directions  nécessaires  pour  cette  lecture,  et  dans  presque 
toutes  les  grandes  mosquées  il  y  a  des  professeurs  particuliers  qui  l'en- 
seignent. M.  Kazimirski  ne  donne  pas  ce  mot  dans  son  Dictionnaire  ; 
ou  le  trouve  dans  celui  de  ^I.  Dozy. 
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ribérie,  de  l'Egypte,  et  de  Lybie."  W.  Mure  dit  dans 
son  IF^  de  l'Eglise,  publiée  en  1848  (liv.  iii.)  :  "Les 
premiers  Chrétiens  n'avaient  pas  de  profession  de  foi 
écrite,  contenant  tous  les  points  essentiels  au  salut  ; 
on  les  enseignait  aux  enfants  et  aux  néophytes  de  vive 
voix  ;  elles  étaient  uniformes  partout,  et  lorsqu'on 
voulut  les  fixer  par  écrit  et  les  comparer,  on  n'y 
trouva  que  de  très-légères  différences  verljales  ;  sans 
importance  pour  le  fond." 

Ainsi,  tout  ce  cj[ui  nous  intéresse  se  fixe  dans  notre 
souvenir,  et  y  reste  imprimé  sans  altération,  à  travers 
les  années  et  les  siècles.  Le  Coran  se  conserve  depuis 
1280  ans,  dans  la  mémoire  des  hommes  aussi  bien 
que  sur  le  papier,  à  la  différence  des  livres  sacrés  des 
Chrétiens,  qu'aucun  d'eux  ne  pourrait  répéter  par 
cœur.  Le  savant  Michaël  Mecliaka  dit  à  la  fin  de  son 
ouvrage,  "  Guide  à  la  Soumission  à  l'Evangile,"  publié 
en  1849  (p.  316)  :  "Je  demandai  un  jour  à  un  prêtre 
catholique  de  me  dire  en  toute  sincérité  combien  de 
fois  il  avait  lu  la  Bible  pendant  sa  vie.  11  me  répondit 
qu'il  y  lisait  jadis  à  bâtons  rompus,  et  que  plusieurs 
livres  il  ne  les  avait  pas  lus  du  tout  ;  '  mais  depuis 
douze  ans,  ajouta-t-il,  je  n'en  ai  pas  lu  une  seule  page, 
absorbé  que  je  suis  jDar  mes  occupations.'  Beaucoup 
de  Chrétiens,  bien  qu'ils  connaissent  l'ignorance  de 
ces  prêtres  n'hésitent  pas  à  se  placer  sous  leur  direc- 
tion, et  à  les  consulter  même  sur  les  livres  qu'ils 
doivent  lire." 

§  3.  Les  traditions  authentiques  ont  aussi  aux  yeux 
des   Musulmans   une   importance   considérable,  mais 
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clans  des  conditions  déterminées  que  nous  indiquerons. 
Le  Prophète  a  dit  :  "  Tenez-vous  en  garde  contre  les 
traditions  qu'on  m'attribue  excepté  celles  qu'on  vous  a 
enseignées.  Ceux  qui  forgeront  des  traditions  men- 
songères, se  préparent  une  place  dans  le  feu  éternel." 
Ces  paroles  du  Prophète  nous  sont  rapportées  par  soi- 
xante-deux de  ses  compagnons  {Sohaba),  c'est  pour 
cette  raison  que  pendant  le  1"  siècle,  les  Musulmans 
s'occu2)èrent  fort  assidûment  des  traditions,  avec  bien 
plus  d'attention  et  de  soins  que  les  Chrétiens,  comme 
ils  furent  aussi  plus  assidus  qu'eux  dans  l'étude  du  livre 
sacré.  Mais  les  compagnons  du  Prophète  ne  mirent 
pas  ces  traditions  par  écrit  pour  plusieurs  motifs, 
entre  autres,  afin  de  ne  pas  confondre  les  paroles  du 
Prophète  avec  les  paroles  de  Dieu  ;  leurs  disciples, 
comme  Zohry,  Rabi'  ben  Sabih,  Saïd,  et  d'autres, 
entreprirent  de  recueillir  ces  traditions  en  un  seul 
ouvrage,  mais  ne  les  divisèrent  pas  par  ordre  de 
matières,  et  ne  suivirent  pas  la  division  adoptée  dans 
les  livres  de  jurisprudence.  C'est  ce  que  firent  leurs 
disciples:  L'Imam  Malek,  né  en  95,  composa  la 
Mouatta  à  Médine.  Abou  Mohammed  Abdulmalek 
ben  Abdel  Aziz  ben  Jarih  à  la  Mecque  ;  Abdurrahman 
ben  Ehiwzaï  en  Syrie  ;  Sofian  Thoury  à  Koufa, 
Ilammad  ben  Salma  à  Bassora  composèrent  des 
recueils  du  même  genre.  Après  eux  Bokhari  et 
Moslem  composèrent  leurs  célèbres  "  SahiJi,"  dans 
lesquels  ils  n'admirent  que  les  traditions  authen- 
tiques à  l'exclusion  de  tout  ce  qui  était  douteux. 
Par  les  efforts  successifs  des  Imams  et  des  savants 
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renseio:Qemeiit  des  traditions  devint  une  science,  et 
des  ouvrages  considérables  ont  été  composés  avec 
des  notices  biographiques  de  tous  les  narrateurs 
de  traditions,  où  ces  derniers  sont  classés  suivant 
leur  mérite  et  le  degré  de  confiance  dont  ils  sont 
dignes.  Chaque  rapporteur  d'une  tradition  donne  sou 
autorité,  qui  consiste  en  une  chaîne  non  interrompue 
de  narrateurs  qui  remonte  jusqu'au  Prophète  ;  quel- 
ques-unes des  traditions  de  Bokhari  ont  une  triple 
chaîne  de  narrateurs,  qui  remonte  jusqu'au  Prophète. 
Les  traditions  authentiques  se  divisent  en  trois  classes  : 
1*^,  Les  traditions  "  Motawater,"  c'est-à-dire,  celles  qui 
reposent  sur  le  témoignage  non  interrompu  d'un  grand 
nombre  d'individus  contemporains,  se  précédant  de 
génération  en  génération,  de  manière  qu'il  est  impos- 
sible de  supposer  qu'ils  puissent  se  mettre  d'accord 
pour  promulguer  un  mensonge,  telles,  par  exem.,  que 
les  traditions  relatives  au  nombre  des  génuflexions 
dans  la  prière,  à  la  quotité  de  l'aumône  légale  {zakat). 
2°,  Les  traditions  dites  Macliliour,  c.-à-d.,  universelle- 
ment connues  du  temps  des  compagnons  du  Prophète 
comme  reposant  sur  l'autorité  individuelle,  et  qui 
furent  ensuite  très-répandues  parmi  leurs  disciples,  ou 
les  disciples  de  ces  derniers,  et  reçues  par  la  masse  de 
la  nation  de  l'une  de  ces  deux  époques  avec  une  telle 
confiance  qu'elles  acquirent  un  égal  degré  d'autorité 
que  les  Motaioatcr,  telles  que  la  lapidation  en  cas 
d'adultère,  &c.  3",  La  troisième  classe  enfin  comprend 
les  traditions  rapportées  par  un  seul  narrateur.  Les 
traditions  de  la  première  classe  doivent  être  reçues 
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comme  articles  de  foi,  et  les  révoquer  en  doute  serait 
un  acte  d'impiété  ;  celles  de  la  seconde  classe  peuvent 
être  reçues  avec  confiance  et  presque  avec  certitude,  et 
les  rejeter  serait  une  hérésie  et  une  innovation  perni- 
cieuse ;  mais  les  traditions  de  la  troisième  classe  n'em- 
portent ni  la  certitude,  ni  la  confiance,  et  ne  peuvent 
avoir  de  valeur  que  comme  règles  pratiques,  et  non 
pour  établir  un  point  du  dogme  ou  de  loi.  Dans  le 
cas  oîi  elles  sont  contraires  à  la  vraisemblance  ration- 
nelle ou  aux  faits  établis,  on  doit  tâcher  de  les  exjjli- 
quer  s'il  est  possible  ;  dans  le  cas  contraire,  la  tradition 
est  considérée  comme  nulle  et  sans  valeur. 

La  différence  qui  existe  entre  le  Coran  et  les  tra- 
ditions certaines  peut  se  ramener  à  trois  jitoints  prin- 
cipaux : — 

1°.  Le  Coran  nous  est  parvenu,  mot  pour  mot,  tel 
que  Dieu  l'a  révélé  à  son  Prophète,  sans  qu'une  seule 
syllabe  ait  été  changée  par  ceux  qui  le  récitaient  ; 
dans  les  traditions  certaines,  au  contraire,  on  ne  con- 
sidérait que  le  sens  des  phrases  et  le  changement  d'un 
mot  était  permis,  pourvu  que  le  narrateur  fût  digne 
de  confiance,  et  versé  dans  les  finesses  de  la  langue 
arabe. 

2°.  Le  Coran  nous  étant  parvenu  sans  changement 
d'aucune  sorte,  c'est  une  impiété  que  d'en  nier  une 
seule  proposition  ;  dans  les  traditions,  on  peut  sans 
être  coupable  d'impiété  rejeter  celles  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  classe. 

3°.  Les  expressions  employées  par  le  Coran  font 
autorité  aussi  dans  l'application  des  lois,  tandis  que 
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dans  le  IlacUth,  on  n'a  égard  qu'à  la  disposition  qu'ils 
établissent,  sans  se  préoccuper  de  l'expression  em- 
ployée. 

Je  crois  avoir  prouvé,  par  ce  qui  précède,  qu'en 
admettant  les  traditions  comme  sources  de  nos  lois  et 
de  nos  dogmes,  on  ne  s'expose  pas  à  admettre  des 
choses  contraires  à  la  morale  ou  à  la  raison. 
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CHAPITRE  IV. 

BÉFUTATION    DES   OBJECTIONS   AVANCÉES    PAR    LES 
PRETRES  CONTRE  LE  HADITH  (TRADITIONS). 

Première  Objection. — Nous  tenons  les  traditions 
(les  femmes  et  des  compagnons  de  Mahomet,  dont 
le  témoignage  ne  peut  avoir,,  dans  l'espèce,  aucune 
autorité. 

On  pourrait  rétorquer  cette  objection  contre  nos 
adversaires,  avec  une  très-légère  modification  dans  les 
termes.  Vous  tenez  tous  les  détails  relatifs  à  la  ^-ie 
de  Jésus,  de  sa  mère,  de  son  père  Joseph,  de  ses 
disciples,  et  le  rapport  de  ces  témoins  ne  saurait  être 
accepté  dans  l'hypothèse  que  nous  combattons. 

Mais,  dira-t-on,  les  traditions  relatives  à  IMahomet 
avaient  pour  but  d'établir  sa  puissance  temporelle. 
Je  répondrai  à  cela  que  pendant  treize  ans  le  Prophète 
et  ses  compagnons  furent  exposés  aux  plus  cruelles 
persécutions,  que  plusieurs  de  ses  disciples  furent 
obligés  d'abandonner  leur  patrie  et  de  se  réfugier  à 
Médine  et  en  Abyssinie,  et  que  toute  idée  de  puissance 
temporelle  devait  être  bien  loin  de  leur  esprit  pendant 
ce  temps.  De  plus,  la.  môme  objection  pourrait  être 
faite  contre  le  témoignage  des  Apôtres  ;  ces  pauvres 
pécheurs,  convaincus  que  le   Messie  devait  être  un 
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grand  roi,  pouvaient  s'imaginer  qu'ils  auraient  fait 
fortune  en  suivant  celui  qui  prétendait  être  le  Messie, 
et  qui  leur  disait  :  "  Lorsque  le  Fils  de  Thomme  sera 
assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  dans  le  renouvellement 
qui  doit  arriver,  vous  aussi  serez  assis  sur  douze 
trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  "  (Matt.  xix. 
28)  ;  et  qui  leur  disait  aussi  :  ''  Il  n'y  a  personne  qui 
ait  quitté  maison,  ou  frère,  ou  sœur,  ou  mère,  ou 
femme,  ou  enfants,  ou  des  terres,  pour  l'amour  de 
moi  et  de  l'évangile,  qui  n'en  reçoive  dès  à  présent, 
dans  ce  siècle,  cent  fois  autant,  des  maisons,  des  frères, 
des  sœurs,  des  mères,  des  enfants,  et  des  terres,  et 
dans  le  siècle  à  venir,  la  vie  éternelle"  (Marc  x. 
29,  30).  Cette  conviction,  qu'en  suivant  Jésus  ils 
auraient  obtenu  une  grande  puissance,  était  tellement 
profonde  cliez  eux,  que  les  fils  de  Zébédée,  d'après  l'un 
des  Evangélistes,  ou  leur  mère  pour  eux,  d'après  un 
autre,  demandèrent  à  Jésus  d'être  assis  l'un  à  sa 
droite  et  l'autre  à  sa  gauche  dans  son  royaume  (Matt. 
XX.,  Marc  x.).  ]\Iais  lorsqu'ils  virent  que  ce  royaume 
imaginaire,  et  cette  récompense  centuple  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre,  qui  leur  étaient  promis,  ne  se 
réalisaient  point  ;  lorsqu'ils  virent  que  Jésus  était 
pauvre  comme  eux  et  en  buttes  aux  persécutions  des 
Juifs,  ils  finirent  par  comprendre  que  toutes  ces  pro- 
messes n'étaient  que  comme  le  mirage  que  l'homme 
altéré  voit  dans  le  désert.  C'est  alors  que  l'un  d'eux 
le  vendit  aux  Juifs  pour  trente  deniers  ;  que  lorsqu'il 
tomba  entre  les  mains  des  soldats,  les  onze  restants 
s'enfuirent  et  l'abandonnèrent,  et  que  le  plus  grand 
d'entre  eux,  celui  qui  devait  être  la  pierre  angulaire 
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de  l'église,  qui  devait  paître  les  brebis  du  Seigneur  et 
devenir  son  vicaire  sur  la  terre,  renia  son  maître  et  le 
maudit  même  trois  fois.  Mais  lorsqu'ils  revirent 
Jésus  après  sa  mort,  ils  se  reprirent  à  espérer  qu'ils 
deviendraient  tous  des  rois,  et  ils  lui  demandèrent  : 
"  Seigneur,  est-ce  en  ce  temps  que  tu  rétabliras  le 
royaume  d'Israël  ?  "  (Act.  i.)  Après  l'asceusion  ils 
entretinrent  des  espérances  plus  fantastiques  encore  ; 
ils  crurent  que  Jésus  Christ  serait  revenu  au  monde 
de  leur  vivant  môme,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  aux 
cliap.  iii.  et  iv.  du  liv.  i.,  et  que  Jésus  aurait  vaincu 
l'Anteclirist,  enchaîné  le  diable  pour  mille  ans,  et 
donné  pendant  ce  temps  la  domination  du  monde  à 
ses  disciples  (Apoc.  xix.  20,  1^'"''  Ep.  aux  Corinth.  vi,  2). 
C'est  dans  cette  attente  qu'ils  célébrèrent  la  mémoire 
de  Jésus,  qu'ils  racontèrent  minutieusement  tous  les 
faits  de  sa  vie,  et  que  le  quatrième  évangéliste  ne 
craignit  pas  de  dire  à  la  fin  de  son  livre  :  "  Il  y  a 
aussi  beaucoup  d'autres  choses  que  Jésus  a  faites,  et  si 
elles  étaient  écrites  en  détail,  je  ne  pense  pas  que  le 
monde  pût  contenir  les  livres  qu'on  en  écrirait." 
Cela  n'est  qu'une  exagération  poétique  de  mauvais 
goût,  qui  nous  donne  la  mesure  de  ce  que  les  disciples 
de  Jésus  disaient  sur  le  compte  de  leur  maître,  pour 
faire  tomber  les  imbéciles  dans  leurs  filets  :  enfin  ils 
moururent  sans  avoir  vu  la  réalisation  de  leurs 
attentes.  Dans  ces  conditions,  on  ne  saurait  accepter 
leur  témoio'nao^e  avec  confiance. 

Ce  n'est  que  par  manière  de  démonstration,  et  non 
parceque  c'est  là  mon  opinion,  que  je  me  suis  étendu 
sur  cet   argument.       Or,    comme   cet  hypolhè.-e  est 

VOL.  II.  "g 
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absurde  à  l'égard  de  Jésus  et  de  ses  disciples,  de 
même  elle  l'est  à  l'égard  de  Mahomet.  En  outre, 
pour  égarer  l'opinion  des  illettrés,  les  prêtres  se  sont 
souvent  prévalus  des  opinions  de  la  secte  Imamitc 
sur  l3s  compagnons  du  Proj^liète.  Je  répondrai  à 
cela  de  deux  manières,  en  rétorquant  l'argument 
contre  nos  adversaires,  et  en  le  réfutant  directement. 

Mosheim  dit  (Hist.  vol.  i.)  :  "Les  Ebionites,  secte 
du  V^  siècle,  croyaient  que  Jésus  était  un  simple 
mortel,  né  de  Marie  et  du  menuisier  Joseph,  que  la 
loi  Mosaïque  était  obligatoire,  non  seulement  pour  les 
Juifs,  mais  pour  tous  les  hommes,  et  que  cette  loi 
était  essentielle  au  salut  ;  ils  avaient  le  plus  grand 
mépris  pour  Paul,  qui  les  combattait  sur  ce  point." 
Lardner  dit  (vol.  ii.  p.  376)  :  "Nous  savons  par  les 
ancieus  écrivains  C|ue  les  Ebionites  rejetaient  l'autorité 
de  Paul  et  de  ses  épîtres."  Bell  dit  en  parlant  de 
cette  secte  :  "  Les  Ebionites  n'admettaient  de  l'Ancien 
Testament  que  le  Pentateuque,  et  avaient  le  plus 
grand  dédain  pour  David,  Salomon,  Jérémie,  Ezéchiel, 
&c.  De  tous  les  livres  du  Nouveau  Testament,  ils 
n'admettaient  que  l'Ev^angile  de  Matthieu,  à  l'exception 
des  deux  premiers  chapitres."  Le  même  Bell  dit  au 
sujet  des  Marcionites  :  "  Cette  secte  croyait  qu'il  y 
avait  deux  principes  suprêmes,  l'un  bon  et  l'autre 
mauvais,  et  que  le  Pentateuque  et  tous  les  autres  livres 
de  l'Ancien  Testament  étaient  inspirés  par  le  mauvais 
principe,  et  qu'ils  sont  tous  contraires  au  Nouveau 
Testament  ;  elle  croyait  aussi  que  Jésus  était  descendu 
après  sa  mort  à  l'enfer,  et  en  avait  retiré  Caïn  et  les 
habitants  de   Sodome,  mais  qu'il  avait  laissé  dans  les 
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peines  éternelles  les  âmes  d'Alxil,  de  Noc,  erAbni]j;ini, 
et  de  tous  les  patriarches,  parcequ'ils  étaient  du  parti 
du  mauvais  principe  ;  ils  croyaient,  en  outre,  que  le 
Créateur  du  monde  n'était  pas  celui  qui  avait  envoyé 
Jésus,  et  pour  ce  motif  ils  ne  croyaient  pas  à  l'inspiration 
du  Vieux  Testament,  et  du  Nouveau  ils  n'admettaient 
que  l'Evangile  de  Luc,  à  l'exception  des  deux  premiers 
chapitres  ;  ils  admettaient  aussi  dix  seulement  des 
épîtres  de  Paul,  sous  réserve  des  passages  qui  contre- 
disaient leurs  opinions."  Lardner  (vol.  iii.)  rap}>orte 
ces  paroles  de  St.  Augustin  sur  les  Manichéens  :  "  Cette 
secte  croit  que  c'est  le  diable  qui  a  parlé  à  Moïse  et  lui 
a  dicté  le  Pentateuque  ;  c'est  aussi  le  diable,  selon  eux, 
qui  a  parlé  aux  prophètes  hébreux  ;  ils  admettent  les 
livres  du  Nouveau  Testament,  mais  avec  des  modifica- 
tions conformes  à  leurs  principes,  ils  ont  aussi  des 
ouvrages  apocryphes  auxquels  ils  attribuent  une  auto- 
rité supérieure  à  celle  des  livres  canoniques." 

Je  me  bornerai  à  ces  citations  ;  si  les  principes  des 
trois  sectes  dont  je  viens  de  parler  doivent  avoir  une 
valeur  quelconque,  les  théologiens  protestants  seraient 
obligés  d'admettre  que  Jésus  n'est  qu'un  homme,  que 
la  loi  de  Moïse  est  essentielle  au  salut,  qu'il  y  a  un 
Dieu  bon  et  un  Dieu  mauvais,  &c.  j\Iais  les  opinions 
de  ces  sectes  n'engagent  pas  les  orthodoxes  ;  de  la 
même  manière  les  j^rincipes  d'une  secte  musulmane 
ne  sauraient  servir  d'argument  contre  les  Musulmans 
en  général,  surtout  lorsque  ces  principes  sont  con- 
traires au  Coran  et  aux  opinions  professées  par  les 
Imams. 

Examinons   maintenant   l'arcrument  eu  lui-même  : 
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je  dis  qu'il  n'a  aucune  valeur,  car  tous  les  savants 
clii'ites  de  la  secte  Imamite  admettent  que  le  texte  du 
Coran  s'est  conservé  sans  altération  et  sans  chano-e- 
ment  d'aucune  sorte  ;  les  quelques  savants  qui  soutien- 
nent l'opinion  contraire  sont  généralement  désavoués 
par  tous  les  autres. 

Le  véridique  Cheïkli  Abou  Dja'far  Mohammed  ben 
Ali  ben  Babawaïh,  l'un  des  plus  grands  savants  de  la 
secte  Imamite,  dit  dans  son  "  Exposition  du  Dogme  :  " 
"Nous  croyons  que  le  Coran  que  Dieu  a  révélé  à  son 
Prophète  est  celui  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  et  rien  de  plus  ;  le  nombre  de  ses  chapitres, 
d'après  tous,  est  de  cent  quatorze,  mais  d'après  nous, 
les  deux  chapitres  '  Par  le  matin  '  et  '  N'avons  nous 
pas  expliqué  '  (xciii.,  xciv.)  n'en  forment  qu'un  seul,  et 
les  deux  chapitres  ^11  ne  brille  pas'  et  'N'as  tu  pas 
vu  comment  '  (cvi.  et  cv.)  n'en  forment  aussi  qu'un 
seul.  Ceux  qui  nous  attribuent  d'autres  opinions  en 
ont  menti." 

Dans  le  commentaire  "  Majmaul'haïan,''''  qui  jouit 
auprès  des  Chi'ites  d'une  grande  autorité,  le  Cheïkh 
Almortadha,  l'Etendard  de  la  vérité,  le  glorieux 
Abou-1-Qasim  Ali  ben  Hosséïn  Elmoussaoui,  dit  "le 
Coran  était,  du  temps  du  Prophète,  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui, car  on  l'enseignait  et  on  l'apprenait  par  cœur; 
quelques  compagnons  du  Prophète  étaient  même  dis- 
tingués par  la  manière  dont  ils  connaissaient  le 
Coran  ;  on  le  récitait  devant  le  Prophète,  et  plusieurs 
de  ses  compagnons  répétèrent  plusieurs  fois  en  sa 
présence  le  Coran  tout  entier  de  mémoire  ;  on  cite, 
entre  autres,  Abdallah  ben  Mas'oud  et  Abiu  ben  Ka'b. 
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Tout  cela  démontre   que   le   Coran  formait  déjà  un 
ouvrage  suivi  et  n'était  pas  une  réunion  sans  ordre  de 
feuillets  épars  ;  ceux  des  Imamites  et  les  Ilaciiaouites^ 
qui  soutiennent  une  opinion    contraire  ne  comptent 
pas,  car  ils  se  fondent  sur  quelques  traditions  incer- 
taines cjui  ne  peuvent  pas  détruire  les  résultats  cer- 
tains de  la  tradition  authentique."     Le  même  Cheïkli 
dit    en    outre  :    "  Nous    sommes    aussi    certains    de 
l'authenticité    du  Coran  que  nous  le   sommes   de   la 
position  géographique  des  diflférents  j^ays,  des  événe- 
ments célèbres,  des  grandes  batailles,  des  compositions 
poétiques  des  anciens  Arabes.     Le  Coran  a  été  con- 
servé avec  un   soin    et  une   attention    que    d'autres 
ouvrages  n'ont  pas  eus,  car  il  est  le  miracle  perma- 
nent de  la  mission  divine  du  Prophète,  la  source  de 
toutes  les   sciences  religieuses  et  de  toutes  les  lois 
civiles,  et  les  savants  musulmans  se  sont  appliqués  à 
l'étudier  avec  une  telle  ardeur  et  une  telle  persévé- 
rance que  les  plus  petits  détails  de  la  lecture  et  de  la 
notation  ont  été   fixés.     Comment  concevoir  que  ce 
livre,  l'objet  de  tant  d'études  et  de  tant  de  soins  ait 
pu  être  altéré  ?  "     Le  Qadhi  Nourullah-ich-Chausatri, 
célèbre  savant  chi'ite,  dit  dans  son  ouvrage  "  Masaïb- 
un-Naivasih  :  "  "On  croit  généralement  que  tous  les 
Chi'ites  Imamites  affirment  que  le  Coran  a  été  altéré  ; 
mais  ce  n'est  là  que  l'opinion  d'un  très-petit  nombre 
d'Imamites  sans  autorité."     Le  Monla  Sadeq,  dans 
son  commentaire  sur  Kélini,  dit:  "Lorsque  le  dou- 
zième Imam  apparaîtra,  le  Coran  sera  de  nouveau  pro- 
clamé au  monde  dans  sa  forme  actuelle."     Les  Chi'ites 

^  Chahrastani  ne  parle  pas  de  cette  secte. 
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Imamites  croient  donc  que  le  Coran  révélé  au  Pro- 
phète est  précisément  le  même  que  nous  avons,  et 
qu'il  sera  de  nouveau  proclamé  dans  sa  forme  actuelle 
à  la  venue  du  12^  Imam.  Dieu  dit  :  "  Nous  avons 
révélé  le  Coran,  et  c'est  nous  qui  le  conserverons." 
Ihi  commentaire  clii'ite  des  plus  estimés,  intitulé 
"  Explication  du  droit  cliemin,"  dit  (ad  loc.)  :  "  C'est- 
à-dire,  nous  le  garderons  contre  toute  altération, 
contre  toute  corruption,  contre  tout  ce  cpii  peut  en 
modifier  le  texte." 

Cela  posé  je  dis  que  le  Coran  affirme  expressément 
que  les  principaux  compagnons  du  Prophète  n'ont 
jamais  commis  d'acte  qui  puisse  être  considéré  comme 
nue  impiété. 

Dieu  dit  dans  le  chapitre  du  Repentir  (ix.)  :  "  Les 
précurseurs,  c'est-à-dire,  les  réfugiés,  les  auxiliaires,  et 
ceux  qui  les  ont  suivis  de  bon  gré,  Dieu  en  a  été  satis- 
fait, et  ils  ont  été  satisfaits  de  Dieu.  Il  leur  a  pré- 
paré des  jardins  au  milieu  desquels  coulent  des  fleuves, 
et  oii  ils  demeureront  éternellement  ;  c'est  là  le  su- 
prême triomphe."  Dieu  annonce  qu'il  est  satisfait 
des  premiers  Musulmans  et  il  leur  promet  le  paradis. 
Abou-Bakr,  Omar,  Othman  étaient  parmi  ces  premiers 
Musulmans  ;  donc  ce  que  Dieu  a  dit  s'applique  à  eux 
comme  aux  autres,  et  la  légalité  de  leur  Califat  est 
établie,  de  même  que  la  légalité  du  Califat  d'Ali, 
malgré  ceux  qui  soutiennent  une  opinion  différente. 
Dans  le  même  chapitre  Dieu  dit  :  "  Ceux  qui  ont 
cru,  qui  ont  quitté  leurs  foyers,  qui  ont  exposé  pour 
la  cause  de  Dieu  leurs  vies  et  leurs  biens,  occupent  le 
premier  rang  devant  Dieu,  et  le  triomphe  leur  est 
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promis.     Dieu  leur  annonce  qu'ils  auront  sa  grâce  et 
des  jardins  où  ils  jouiront  de  plaisirs  continuels,  où  ils 
demeureront  éternellement.    Dieu  a  de  grandes  récom- 
penses."     Les  trois   premiers    Califes   sont    dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  combattu  au  péril  de  leur  vie 
et  de  leurs  biens,  pour  la  cause  de  Dieu,  ils  sont  donc 
de  ceux  auxquels  Dieu  promet   d'éternelles  délices. 
Ali  aussi  est  de  ce  nombre  et  participe  aux  mômes 
promesses.     Dans  le  même  chapitre  Dieu  dit  :  "  ^Mais 
le  Prophète  et  ceux  qui  ont  cru  avec  lui,  ont  combattu 
au  péril  de  leur  vie  et  de  leur  bien,  ceux-là  auront  les 
biens,  ceux-là  prospéreront  :  Dieu  leur  a  préparé  un 
jardin  au  milieu  duquel  coulent  des  fleuves,  où  ils 
demeureront  éternellement  ;  c'est  là  le  suprême  tri- 
omphe."   Toutes  ces  promesses  s'appliquent  également 
aux  trois  Califes.    Dieu  dit  aussi  (ib.)  :  "  Dieu  a  acheté 
des  croyants,  leurs  biens  et  leurs  vies,  le  paradis  est 
à  eux  s'ils  combattent  pour  la  cause   de  Dieu,  s'ils 
tuent  et  sont  tués,  c'est  ce  que  Dieu  a  promis  dans  le 
Pentateuque,  dans  l'Evangile,  et  dans  le  Coran,  à  ceux 
qui  auront  accompli  leurs  engagements  envers  Dieu  : 
Félicitez-vous  du  marché  que  vous  avez  fait,  car  c'est 
là  le  triomphe  suprême,  ô  vous  qui  vous  repentez,  qui 
servez  Dieu,  qui  louez  Dieu,  qui  passez  vos  jours  dans 
la  prière,  qui  vous  prosternez,  qui  adorez,  qui  prescrivez 
les  bonnes  actions,  qui  défendez  ce  qui  est  mauvais, 
qui  gardez  les  commandements  de  Dieu  ;  annonce  la 
bonne  nouvelle  aux  croyants  ;  Dieu  a  promis  le  para- 
dis aux  croyants  qui  combattent  pour  sa  cause,  et  sa 
promesse  est  inviolable."     Les  neuf  qualités  que  Dieu 
décrit  se  trouvent  réunies  dans  les  quatre  Califes  ;  le 
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pamdis  leur  est  donc  assuré.  Au  chap.  du  Pèlerinage 
(xxii.)  Dieu  dit  :  "  Ceux  qui,  lorsque  nous  les  avons 
consolidés  sur  la  terre,  ont  observé  leurs  prières,  ont 
donné  la  redevance  légale,  ont  prescrit  le  bien  et 
défendu  le  mal  :  Dieu  est  la  fin  de  toutes  choses." 
Les  quatre  Califes  quand  ils  ont  eu  le  pouvoir,  ont 
fait  observer  et  ont  observé  eux-mômes  ces  quatre  pré- 
ceptes ;  ils  étaient  donc  sur  la  bonne  voie,  et  ils  sont 
allés  recevoir  leur  récompense  auprès  de  Dieu  qui  est 
la  fin  de  toutes  choses.  Dans  ce  même  chapitre  Dieu 
dit  aussi  :  "  Combattez  pour  la  cause  de  Dieu  comme 
elle  le  mérite,  il  vous  a  choisis  et  vous  a  donné  une 
religion  sans  austérités,  la  religion  môme  de  votre 
père  Abraham  ;  il  vous  a  nommés  Musulmans  bien 
avant  nous  et  dans  ce  livre  aussi,  afin  que  votre  Pro- 
phète soit  témoin  contre  vous,  et  que  vous  soyez 
témoins  contre  le  reste  des  hommes.  Observez  donc 
la  prière,  faites  l'aumône,  mettez-vous  sous  la  protec- 
tion de  Dieu,  il  est  votre  protecteur.  Qu'il  est  grand 
ce  protecteur  et  cet  auxiliaire."  Dieu  appelle  les 
compagnons  du  Prophète  Musulmans.  Dans  le  cha- 
pitre de  Ici  Lumière  (xxiv.)  Dieu  dit  :  "  Dieu  promet 
à  ceux  d'entre  vous  cjui  croiront,  qui  feront  le  bien, 
de  les  faire  succéder  dans  ce  pays,  ainsi  qu'il  a 
fait  succéder  ceux  qui  les  ont  précédés  ;  il  leur  pro- 
met d'établir  fermement  la  religion  qu'il  lui  a  plu  de 
leur  donner,  et  de  changer  leur  frayeur  en  sécurité  ; 
ils  m'adoreront  et  n'associeront  à  mon  culte  celui 
d'aucune  autre  chose.  Ceux  qui  après  cela  seront 
infidèles,  ceux-là  seront  les  méchants."  Ce  verset 
s'applique  évidemment  au  règne  des  quatre  Califes, 
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et  surtout  à  ceux  d'Abou-Bukr,  d'Omar,  et  d'Othman, 
pendant  lesquels  d'éclatantes  victoires  et  de  vastes 
conquêtes  vinrent  consolider  l'Islamisme  tandis  que 
sous  Ali,  les  luttes  religieuses  troublèrent  l'unité  de 
son  Califat.  11  est  donc  certain  que  les  opinions  des 
Clii'ites,  à  l'égard  des  trois  premiers  Califes,  et  celles 
des  Kharégites  à  l'égard  d'Otliman  et  d'Ali,  ne  méritent 
pas  la  discussion.  Dieu  dit  dans  le  chapitre  de  la 
"  Victoire  "  (xlviii.),  en  parlant  des  émigrés  et  des 
auxiliaires  [ansar)  qui  étaient  avec  le  Propliète  à  la 
paix  de  Hadibia  :  "Dieu  a  jeté  dans  le  cœur  des 
infidèles  l'emportement  de  l'ignorance  ;  Dieu  a  ré- 
pandu la  paix  sur  le  Propliète  et  sur  les  croyants,  et 
leur  a  imposé  la  parole  de  paix,  qu'ils  méritent  plus 
que  tout  autre  :  Dieu  connaît  toute  chose."  Abou- 
Bakr,  Omar,  et  Othman,  émigrés  et  compagnons  du 
Prophète,  participent  aussi  de  cette  grâce  divine,  et 
croire  diversement  c'est  s'éloigner  du  Coran.  Dans 
ce  même  chaj^itre  Dieu  dit  encore:  "  Mohammad,  pro- 
phète de  Dieu,  et  ceux  qui  sont  avec  lui,  terribles  avec 
les  infidèles,  pleins  de  mansuétude  entre  eux  ;  tu  les 
verras  à  genoux,  en  adoration  demandant  la  grâce  et 
la  faveur  de  Dieu,  portant  sur  leurs  visages  la  trace  de 
leurs  prosternations."  Les  louanges  de  Dieu  s'adres- 
sent aussi  aux  compagnons  du  Prophète,  terribles 
contre  les  infidèles,  pleins  de  douceurs  entre  eux,  ne 
désirant  que  la  grâce  divine.  Croire  diversement  sur 
leur  compte,  c'est  être  dans  l'erreur.  Dieu  dit  dans 
le  chapitre  des  ^^Appartements''  (xlix.)  :  "Mais  Dieu 
vous  a  fait  préférer  la  foi,  il  l'a  embellie  dans  vos 
cœurs,  il  a  rendu  odieux  à  vos  yeux  l'impiété,  l'infi- 


I  o6  RÉFUTA  TION  DES  OBJE  CTIONS 

délité,  la  désobéissance  :  ceux-là  sont  sur  le  droit 
chemin."  Cela  s'applique  aux  compagnons  du  Pro- 
phète. Et  dans  le  chap.  de  "V Emigration"  (lix.)  :  "  Les 
pauvres  émigrés  qui  ont  abandonné  leurs  maisons  et 
leurs  biens,  désirant  acquérir  la  faveur  et  la  grâce  de 
Dieu  et  combattre  pour  Dieu  et  son  Prophète,  ceux- 
là  sont  dans  la  vérité.  Ceux  qui  avant  eux  ont 
désiré  la  maison  et  la  foi,  qui  ont  aimé  ceux  qui  se 
sont  réfugiés  auprès  d'eux,  qui  ne  désirent  point  ce 
qu'ils  ont  apporté  avec  eux,  bien  que  pauvres  eux- 
mêmes,  qui  se  gardent  contre  tout  mouvement  d'ava- 
rice, ceux-là  prospéreront."  Les  qualités  que  Dieu 
éuumère  ici,  et  qui  sont  celles  de  la  véritable  foi, 
appartenaient  aux  émigrés  et  aux  auxiliaires.  Les 
pauvres  émigrés  parlant  à  Abou-P)akr,  lui  disaient  : 
"  0  Lieutenant  {Khalifa)  du  Prophète  de  Dieu  ;  "  cela 
prouve  la  légalité  du  Califat  d'Abou-Bakr,  car  les 
émigrés  étaient  véridiques,  comme  le  dit  Dieu  lui- 
même.  Enfin,  dans  le  chap.  de  la  *'  Famille  cVImran  " 
(iii.)  Dieu  dit:  "Vous  êtes  les  meilleurs  d'entre  le 
peuple  qui  a  été  choisi.  Vous  prescrivez  ce  qui  est 
bon,  vous  interdisez  ce  qui  est  réprouvable,  et  vous 
croyez  en  Dieu." 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  passages  du  Coran 
pour  prouver  que  les  compagnons  du  Prophète 
étaient  distingués  par  la  foi  la  plus  pure  et  la  plus 
accomplie,  mais  je  crains  d'être  trop  prolixe  et  je  me 
bornerai  aux  douze  versets  que  j'ai  cités,  nombre  égal 
à  celui  des  apôtres  de  Jésus,  que  le  salut  soit  sur  eux, 
et  des  douze  Imams,  que  Dieu  puisse  leur  accorder 
sa  grâce.     Je  transcrirai  seulement  cinq  déclarations 
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faites  par  les  descendants  du  Prophète,  nombre  égal 
à  celui  des  cinq  Califes  surnommés  les  inirs,  que  la 
paix  soit  sur  eux. 

On  lit  dans  les  ^'  NaJij-ulhalagha,"  livre  des  plus  esti- 
més parmi  les  Chi'ites,  ces  paroles  d'Ali  :  "  Un  tel  est 
admirable  ;  il  a  redressé  ce  qui  était  tordu,  il  a  guéri 
les  blessures,  il  a  observé  la  loi,  il  a  fui  les  innovations 
hérétiques,  il  est  parti  les  vêtements  purs  et  presque 
sans  tache,  il  a  toujours  suivi  le  bien  et  fui  le 
mal,  il  a  toujours  fait  hommage  à  Dieu  de  son 
obéissance,  et  l'a  toujours  craint  comme  il  faut  ;  il  est 
parti,  et  les  a  laissés  au  milieu  d'une  route  oti  les 
chemins  se  croisent,  011  ceux  qui  sont  égarés  ne 
peuvent  retrouver  la  vie,  et  où  ceux  qui  suivent  la 
bonne  direction  se  rassurent."  Le  mot  "  U7i  teV  se 
rapporte  d'après  la  plupart  des  commentateurs  chi'ites, 
Al-Bahrani  entre  autres,  à  Abou-Bakr  le  véridique, 
et  selon  d'autres  à  Omar.  Les  dix  qualités  qu'Ali 
dit  se  trouver  dans  Abou-Bakr  ou  dans  Omar  tran- 
chent définitivement  la  question  de  la  légitimité  de 
leur  Califat. 

Dans  le  "  Kéchf-Ulghomma,"  ouvrage  d'Ali  ben 
'Isa-l-Ardabili,  savant  des  plus  réputés  parmi  les 
Imamites,  je  lis  ce  qui  suit  :  *'  On  demanda  à  l'Imam 
Ja'far,  que  la  paix  soit  sur  lui,  s'il  était  permis  d'orner 
un  sabre  de  pierres  précieuses.  Il  répondit  :  *  Oui, 
Abou-Bakr  le  véridique  avait  enrichi  son  sabre 
d'ornements  précieux.'  L'interlocuteur  de  l'Imam 
lui  dit  :  '  Comment  peux  tu  dire  cela  ?  '  (c'est-à-dire, 
donner  ce  titre  à  Abou-Bakr).  L'Imam  se  leva 
impétueusement  et  cria  :    '  Oui,  le  véridique,  oui,  le 
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véridique,  et  ceux  qui  n'appellerout  pas  Abou-Bakr  le 
véridique  puisse  Dieu  les  coufoudre  dans  ce  moude  et 
dans  l'autre,'"  De  l'aveu  de  cet  illustre  Imam,  Abou- 
Bakr  est  réellement  le  véridique,  et  que  ceux  qui 
nient  cela  seront  confondus  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre.  Les  commentateurs  du  dit  ouvrage  citent 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  d'Ali  sur  le  compte 
d'Abou-Bakr  et  d'Omar:  "Par  ma  vie,  ils  occupent 
dans  l'Islamisme  une  position  éminente,  et  leur  perte 
est  un  malheur  j)Our  l'Islam.  Que  Dieu  ait  miséri- 
corde pour  eux,  et  qu'il  les  récompense  en  jDroportion 
du  plus  grand  bien  qu'ils  ont  fait."  L'auteur  de 
l'ouvrage  "  Alfousoul,''  qui  est  un  des  plus  grands 
savants  Imamites,  cite  ces  paroles  de  l'Imam 
Mohamed  Albakr  :  "  On  parlait  devant  lui  d'Abou- 
Bakr,  d'Omar,  et  d'Othman,  d'une  manière  peu 
respectueuse  :  l'Imam  demanda  aux  interlocuteurs, 
*  Etes-vous  les  émigrés  qui  ont  quitté  leurs  maisons 
et  leurs  biens,  ne  désirant  autre  chose  que  la  grâce  et 
la  faveur  de  Dieu,  pour  défendre  Dieu  et  son  apôtre  V 
Ils  répondirent,  'Non.' — 'Etes-vous,  alors  reprit 
l'Imam,  de  ceux  qui  aiment  les  émigrés  qui  se  sont 
réfugiés  auprès  d'eux?' — 'Non.' — 'Qui  êtes-vous 
donc,  si  vous  n'appartenez  pas  à  l'une  de  ces  deux 
catégories  1  car  vous  n'êtes  pas,  je  l'affirme,  de  ceux 
dont  Dieu  a  dit  :  Ceux  qui  sont  venus  après  eux, 
disant  :  Dieu,  pardonne  nos  fautes  et  celles  de  nos 
frères,  qui  nous  ont  précédés  dans  la  foi,  et  ne  laisse 
pas  dans  notre  cœur  de  rancune  contrôles  croj^ants  : 
ô  Dieu,  tu  es  clément,  plein  de  miséricorde.'  "  Ainsi, 
d'après  cet  illustre  Imam,  ceux  qui  médisent  d'Omar, 
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crAbou-P>;il\r,  et  d'Otlinian  n'iipp.'U'tieniicnt  à  aucune 
des  trois  catégories  C[ue  Dieu  a  louées. 

Dans  le  commentaire  attri1)ué  à  l'Imam  Hassan 
El'askari  :  "  Dieu  révéla  à  Adam  qu'il  accordera  à 
cliacun  de  ceux  qui  auront  aimé  Mahomet,  chacun 
des  descendants  de  Mahomet,  et  chacun  de  ses 
compagnons,  ses  grâces  et  ses  faveurs,  avec  une 
telle  abondance  que  si  elles  étaient  partagées  parmi 
tous  les  êtres  que  Dieu  aura  créés  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  des  temps,  et  C[ue  ces  êtres 
fussent  tous  infidèles,  elles  sufiiraient  pour  les  con- 
duire à  une  bonne  fin,  à  la  \Tai  foi  en  Dieu,  et  leur 
faire  mériter  le  paradis  :  celui,  au  contraire,  cjui  aura 
eu  de  l'aversion  pour  Mahomet,  pour  sa  famille,  ou 
pour  ses  compagnons,  ou  même  pour  un  seul  d'entr'eux, 
sera  soumis  à  des  tortures  si  atroces  que  si  elles 
étaient  appliquées  à  tous  les  êtres  créés  de  Dieu, 
elles  sufiiraient  pour  les  anéantir  complètement." 
L'amour  qui  mène  au  salut  doit  s'étendre  à  la  famille 
et  aux  compagnons,  et  il  suffit  d'avoir  de  l'aversion 
pour  l'un  d'eux  pour  être  sous  le  coup  des  menaces 
divines.  Que  Dieu  nous  garde  d'avoir  des  opinions 
erronées  sur  le  compte  des  compagnons  du  Pro- 
phète et  de  sa  famille,  que  la  grâce  divine  soit  sur 
eux  tous. 

Deuxième  Objection.  —  Les  auteurs  des  recueils 
des  traditions  n'ont  pas  assisté  eux-mêmes  aux  faits 
et  aux  miracles  qu'ils  racontent  ;  ils  n'ont  pas  entendu 
eux-mêmes  les  paroles  du  Prophète,  mais  les  ont 
reçues  d'une  tradition  tardive,  cent  ou  deux  cents 
ans   après  lu  mort    de  Mahomet,   et  en  ont   écarté 
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près  de  la  moitié,  parcequ'elles  ue   leur  paraissaient 
pas  assez  fondues. 

Ritiionse.  Nous  savons    combien    est  important  le 
rôle  que  joue  la  tradition  orale  parmi  les  Juifs  et  les 
Chrétiens,  d'après  le  texte-même  de  l'Evangile  ;  les 
Protestants  eux-mêmes,  qui  rejettent  la  tradition  y 
ont  fréquemment  recours,  à  tel  point  cjue  plus  de  six 
cents  règles  de  la  liturgie   et  du  culte  sont  fondées 
sur   la   tradition   seule,   d'après    l'Evêque   Maniseck. 
Nous  avons  vu  aussi  que  cinq  chapitres  du  livre  des 
Proverbes    ont   été   composés  d'après  les   traditions 
orales    du   temps    d'Ezéchias,    c'est-à-dire,    270    ans 
après  la  mort  de  Salomon  ;  que  les  Evangiles  de  Marc 
et  de  Luc  et  dix-neuf  chapitres  des  Actes  sont  fondés 
uniquement  sur  la  tradition.      Nous   avons  prouvé 
que  les  choses  importantes,  ou  C[ue  l'on  croit  telles, 
font  sur  notre  esprit  une  profonde  impression,  c[ue  le 
temps  ne  peut  efiacer  ;  que  les  disciples  des  compa- 
gnons du   Prophète  (Tahioun)  avaient  recueilli   les 
traditions,  mais  confusément  et  sans  les  classer  par 
ordre    de    matières  ;    que  les   disciples    des    Tabi'ins 
mirent  en  ordre  ces  traditions,  et  que  Bokhari  et  les 
autres    compilateurs   se   bornèrent   à    transcrire   les 
traditions   authentiques    et   certaines,    en  négligeant 
celles   qui  leur   paraissaient    douteuses  ;  que  chacun 
des    auteurs   de  ces  recueils    rapporte  les   traditions 
en  les  faisant  remonter  par  une   suite  contiuiie  de 
narrateurs,  jusqu'au  Prophète  lui-même.     La  connais- 
sance de  la  valeur  et  du  degré  de  confiance  cjue  mérite 
chaque  narrateur  a  été  l'objet  d'un  examen  sérieux 
dans  des  ouvrages  importants  composés  à  cet  effet. 
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Au  moyen  de  ces  ouvrages  il  a  été  possible  de  dis- 
tinguer avec  certitude  les  traditions  authentiques  de 
celles  qui  ne  Tétaient  pas,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
rien  reprocher  aux  Musulmans  sous  ce  rapport.  Dire 
que  les  premiers  compilateurs  ont  écarté  la  moitié 
des  traditions  qui  leur  étaient  parvenues  par  une 
transmission  orale  non-interrompue  parcequ'elles  ne 
leur  paraissaient  pas  assez  importantes  est  une  erreur, 
car  ils  n'ont  négligé  que  les  traditions  douteuses, 
dans  lesquelles  la  chaîne  des  narrateurs  leur  paraissait 
incomplète,  et  dont  l'omission  n'avait  pas  d'incon- 
vénient. Les  Chrétiens  en  ont  fait  autant  par  rap- 
port à  leurs  livres  comme  le  prouvent  ces  paroles 
d'Ad.  Clarke  déjà  rapportées  au  liv.  ii.  :  "  Il  est  certain 
que  dans  les  premiers  temps  une  foule  d'évangiles 
apocryphes  avaient  cours  parmi  les  Chrétiens,  et  que 
c'est  à  cause  de  tous  ces  récits  fabuleux  que  Luc  fut 
amené  à  composer  son  Evangile.  Nous  possédons 
encore  les  titres  et  plusieurs  fraguements  de  soixante- 
dix  évangiles  apocryphes  ;  Fabricius  les  a  recueillis 
en  trois  volumes." 

Troisième  Objection. — Quand  on  examine  les  tra- 
ditions en  elles-mêmes,  et  en  dehors  de  tout  esprit  de 
parti,  on  voit  que  la  plupart  de  ces  traditions  ne 
peuvent  pas  correspondre  à  la  réalité  des  faits. 

Réponse.  Il  n'y  a  rien  que  la  raison  ne  puisse  ac- 
cepter dans  les  traditions  authentiques.  Quant  aux 
miracles  qu'elles  racontent,  et  aux  récits  relatifs  au 
paradis,  à  l'enfer,  aux  anges,  &c.,  si  nos  adversaires 
ne  veulent  pas  y  croire,  parcequ'elles  sortent  du  cours 
de  la  vie  ordinaire,  cela  ne  nous  regarde  pas.      Car  si 
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le  miracle  était  conforme  aux  lois  de  la  vie  ordinaire, 
il  ne  serait  plus  miracle.  Est-ce  que  la  conversion 
du  bâton  en  serpent,  et  tous  les  autres  miracles  de 
Moïse,  ne  sont  pas  une  violation  des  lois  ordinaires  de 
la  nature.  Vouloir  juger  ce  qui  se  passe  dans  l'autre 
monde  d'après  les  lois  de  la  vie  dans  ce  monde  c'est 
hasarder  une  li}q:)otlièse  arbitraire  :  s'il  était  prouvé, 
d'une  manière  évidente,  que  telle  chose  ne  peut  pas 
se  produire,  il  faudrait  alors  conclure  cju'elle  ne  peut 
pas  se  trouver  dans  l'autre  monde  ;  mais  à  défaut 
d'une  démonstration  péremptoire,  qui  oserait  dire 
que  telle  chose  ou  telle  autre  ne  se  trouve  pas  dans 
le  monde  inconnu  qui  nous  attend  ?  Ne  voyons-nous 
pas  les  différences  qui  existent  entre  un  pays  et 
l'autre?  Lorsqu'on  pnrle  aux  habitants  d'une  région 
des  merveilles  qui  se  trouvent  dans  une  autre  partie 
du  monde,  ils  ont  quelquefois  peine  à  y  croire  ;  il  y  a 
môme  des  choses  que  l'on  croyait  impossibles  et 
absurdes  à  une  certaine  époque,  et  qui,  dans  un  autre 
temps,  se  sont  réalisées  ;  les  bateaux  à  vapeur,  les 
chemins  de  fer,  la  transmission  en  une  seconde  des 
nouvelles  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre  par  le 
télégraphe,  étaient  des  absurdités,  avant  qu'on  ne  les 
inventât  et  qu'on  les  mît  en  œuvre  ;  mais  c'est  l'habi- 
tude des  hommes  de  négliger  le  vrai  et  le  juste  et  de 
croire  que  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  concevoir  est  im- 
possible. Les  savants  protestants,  ont  suivi  en  cela 
ceux  qu'ils  appellent  "  infidèles,"  et  qu'on  connaît 
sous  le  nom  de  libres-penseurs,  mais  ce  c[ui  est  étrange 
c'est  qu'ils  ne  voient  pas  que  leurs  livres  eux-mêmes 
sont  pleins  d'erreurs,  et  ils  se  comportent  envers  les 
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Musulmans  comme  les  libres-penseurs  se  comportent 
envers  eux.  Mais  les  absurdités  qu'on  a  relevées  dans 
leurs  livres  sont  bien  plus  fortes  que  celles  qu'ils 
nous  reprochent  :  l'histoire  de  l'anesse  de  Balaam 
(Nom.  xxii.),  celles  des  corbeaux  qui  nourrissaient 
Elie  {y^  Kois  xvii.),  l'ordre  donné  à-  Ezéchiel  de  se 
coucher  sur  le  côté  droit  pendant  390  jours,  et  de 
manger  des  excréments  humains  sur  son  pain  (Ez. 
iv.  12),  l'ordre  donné  à  Isaïe  d'aller  nu  et  déchaussé 
pendant  trois  ans  (Is.  xx.),  celui  donné  à  Osée  de 
s'unir  à  une  prostituée  et  d'avoir  des  enfants  de  pro- 
stitution (Os.  i.),  et  une  foule  d'autres  choses  ont 
prêté  à  rire  aux  libres-penseurs,  c^ui  ne  se  sont  pas 
fait  faute  de  les  relever. 

Quatrième  Objection. — Beaucoup  de  traditions  sont 
en  contradiction  avec  le  Coran  :  le  Coran  dit  que 
Mahomet  n'a  point  fait  de  miracles,  et  les  traditions 
racontent  une  foule  de  prodiges  accomplis  par  lui  :  le 
Coran  dit  plusieurs  fois  que  le  Prophète  avait  péché, 
et  selon  la  tradition  il  était  impeccable  :  le  Coran  dit 
que  Mahomet  était  dans  l'ignorance  et  dans  l'erreur, 
comme,  par  example,  dans  le  chapitre  du  Matin 
(xciii.)  :  "  Il  t'a  trouvé  égaré  et  il  t'a  mis  sur  la  bonne 
voie;"  et  dans  le  chap.  de  la  Délibération  (xlii.)  :  "  Tu 
ne  savais  pas  ce  qu'était  la  foi,  ni  le  livre,  mais  nous 
en  avons  fait  une  lumière  pour  guider  qui  nous  plaît 
parmi  nos  serviteurs  ;  "  d'après  la  tradition,  Mahomet 
était  dans  la  vérité  et  dans  la  foi  dès  sa  naissance,  et 
voilà  pourquoi  il  a  accompli  tant  de  miracles. 

Voilà  toutes  les  différences  qu'ils  ont  pu  relever 
entre  le  Coran  et  la  tradition. 

VOL.    II.  H 
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Les  deux  premiers  points  constituent  deux  des 
objections  les  plus  graves  qu'on  ait  avancées  contre  la 
mission  de  Mahomet  ;  je  me  réserve  d'y  répondre  au 
liv.  vi.,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Quant  au  troisième  point,  je  dis  que  le  mot  égaré, 
dans  le  V  verset  ci-dessus,  ne  veut  pas  dire  éloigné 
de  la  foi,  infidèle  ;  on  explique  ce  verset  de  plusieurs 
manières.  Les  uns  disent  qu'il  renferme  une  allusion 
à,  ces  paroles  du  Prophète  :  "Je  m  égarai  un  jour 
étant  tout  enfant,  et  je  faillis  mourir  de  faim,  mais 
Dieu  me  fit  retrouver  le  chemin."  2°,  D'autres  ex- 
pliquent ainsi  ce  verset  :  il  t'a  trouvé  égaré,  c'est-à- 
dire,  ne  connaissant  ta  religion  que  par  instinct  ou  par 
la  révélation,  et  il  t'a  conduit  à  la  connaissance  par  la 
révélation,  tantôt  clairement,  et  tantôt  d'une  manière 
secrète.  C'est  l'opinion  de  Beidhawi,  de  Zamakhchari, 
et  des  deux  Jalaluddine.  Beidhawi  s'exprime  ainsi  : 
"  Il  t'a  trouvé  éloigné  de  la  connaissance  des  prin- 
cipes et  des  lois,  et  il  te  les  a  enseignés  par  la  révéla- 
tion, de  même  qu'on  fait  dire  à  Moïse  dans  le  Coran  : 
'Je  l'ai  fait  alors  étant  égaré,'  c.-à-d.,  n'ayant  pas  la 
connaissance  des  lois  révélées."  3°,  On  dit  de  l'eau 
qui  disparaît,  qui  se  perd  dans  le  lait,  cju'elle  s'est 
égarée,  et  alors  le  verset  voudrait  dire  :  "Tu  étais 
perdu  parmi  les  infidèles  de  la  Mecque,  mais  Dieu  t'a 
donné  la  force  de  faire  triom2:)her  sa  religion."  C'est 
dans  ce  sens  aussi  que  le  même  verhe  {Dhalla)  est 
pris  dans  le  verset  suivant  (xxxii.  9)  :  "  Ils  disent  : 
Quand  nous  disparaîtrons  quelque  part  sous  la  terre, 
redeviendrons-nous  une  création  nouvelle  ?  "  4°,  Selon 
d'autres,  le  sens   serait  :    Tu  étais  éloigné,  hors  du 
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chemin  de  la  prophétie,  tu  ne  La  désirais  pas  et  n'en 
avais  aucune  idée,  car,  d'après  les  Chrétiens  et  les  Juifs, 
les  prophéties  appartiennent  uniquement  aux  enfants 
d'Israël  ;  mais  nous  t'avons  conduit  à  la  prophétie 
que  tu  ne  souhaitais  pas.  5",  D'autres  expliquent 
ainsi  ce  verset  :  Il  t'a  trouvé  éloigné  du  chemin  de 
l'émigration,  de  l'idée  d'abandonner  la  Mecque,  par- 
ceque  tu  n'avais  pas  d'ordres  à  ce  sujet,  et  il  t'a 
remis  sur  le  droit  chemin  en  te  donnant  cet  ordre. 
6*^,  Les  arabes  appellent  l'arbre  isolé  au  milieu  d'une 
plaine  déserte  égaré  {dhallaton) ,  isolé,  ainsi  Dieu 
voudrait  dire  que  le  Prophète  était  comme  un  arbre 
de  foi  égaré,  isolé  dans  le  désert  de  l'ignorance,  et 
qu'il  s'en  est  servi  pour  montrer  le  droit  chemin  aux 
hommes.  C'est  dans  le  môme  sens  que  Mahomet  à 
dit:  "La  sagesse  est  la  brebi  égarée^  du  croyant." 
7°,  Autre  explication  :  Il  t'a  trouvé  éloigné  de  la 
qehla,-  car  tu  ne  savais  pas  encore  si  tu  aurais 
obtenu  l'objet  de  tes  désirs  ou  non,  et  il  t'y  a  conduit 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  ces  mots  du  Coran  :  "Nous  te 
donnerons  une  direction  (qehla)  qui  te  plaira"  (ii.  139). 
Cette  incertitude  oil  était  le  Prophète  est  décrite 
comme  un  égarement.  8°,  Le  mot  dhalal  signifie 
aussi  "  amour,"  affection,  comme  dans  cet  autre  verset 
du  Coran  :    "Tu  continues  dans  ton  ancien  (écf  ave- 

^  Le  mot  cUuiUaton  est  le  nom  d'agent  féminin  de  dhaîla  s'égarer  ; 
ainsi  dans  cet  aphorisme  de  Maliomet,  dhallaton  signifie  la  chose  égarée  ; 
je  l'ai  rendu  ici  par  hrcbi  égarée  comme  on  l'explique  généralement.  Le 
Prophète  conclut  cet  aphorisme  par  "il  la  prend  partout  oii  il  la  re- 
trouve," ou  "il  doit  la  prendre  partout,"  &c. 

-  La  qebla  est  le  côté  ou  point  vers  lequel  les  Musulmans  se  tournent 
pour  dire  leurs  prières.     Ce  point  c'est  la  Ku'ba,  ou  temple  de  la  Mecque. 
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ment  d')  amour"  (xii.  95)  ;  le  sens  serait  donc  :  "Je 
t'ai  trouvé  hrulant  d'amour  (aimant  jusqu'à  l'égare- 
ment), et  je  t'ai  conduit  aux  lois  par  lesquelles  tu 
pouvais  mieux  servir  celui  que  tu  aimais."  9°,  Il  peut 
signifier  :  '*  Je  t'ai  trouvé  perdu  au  milieu  de  tes 
concitoyens  qui  te  persécutaient  et  ne  voulaient  pas 
te  souflfrir  parmi  eux,  mais  je  t'ai  fortifié  et  guidé,  et 
tu  as  pu  les  soumettre  et  en  triompher."  10°,  Il  peut 
aussi  vouloir  dire  :  '*  Tu  ne  counaissais  pas  le  chemin 
du  ciel,  mais  je  t'y  ai  conduit  la  nuit  de  l'ascension." 
11",  On  peut  l'expliquer  aussi  par  "Il  t'a  trouvé 
égaré,  c.-à-d.,  oublieux,  et  il  t'a  conduit,  c.-à-d.,  il 
t'a  rappelé  ce  que  tu  devais  dire  ;  parceque  lorsque 
le  Prophète  monta  au  ciel,  il  oublia  la  salutation 
qu'il  devait  adresser  à  Dieu,  tant  il  était  ému,  et 
Dieu  l'en  fit  ressouvenir  ;  le  mot  dhalla  est  employé 
dans  ce  sens  dans  le  passage  suivant  du  Coran  : 
'Si  l'une  des  deux  ouhîie'''  (ii.  282).  12",  Alju- 
néidi  l'explique  aussi:  "Il  t'a  trouvé  incertain,  era- 
harrassô  sur  le  sens  de  ce  qui  t'avait  été  révélé,  et  il 
t'a  conduit  à  l'intelligence  de  sa  parole,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  le  Coran  :  '  Nous  t'avons  révélé  ce  Coran 
afin  que  tu  expliques  aux  hommes  ce  qui  leur  a  été 
envoyé'"  (xvi.  46).  Cette  explication  est  confirmée 
par  cet  autre  verset  :  "  Ne  t' empresse  pas  de  le  réciter, 
car  c'est  à  nous  de  le  réunir  et  de  le  lire,  et  quand 
nous  l'aurons  lu,  suis  la  lecture,  ensuite  nous  l'expli- 
querons" (Ixxv.  lG-19).  Et  par  celui-ci  ;  "Ne  t'em- 
presse  pas  de  communiquer  le  Coran  avant  que  la 
révélation  ne  soit  complète  dis  :  '  Mon  Dieu,  donne- 
moi  plus  de  connaissance'"  (xx.  113).    Dans  tous  les 
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cas,  le  verset  dont  il  s'ngit  ne  saurait  être  interprété, 
comme  le  prétendent  nos  adversaires,  et  il  faut 
choisir  entre  les  douze  explications  proposées  par 
les  commentateurs,  parceque  Dieu  a  dit  :  "  Votre 
concitoyen  ne  s'est  égaré  et  n'a  point  été  séduit  " 
(liii.  2),  ce  qui  dissipe  complètement  sur  le  compte 
du  Prophète  toute  imputation  d'erreur  et  même  de 
fautes  léçfères. 

Quant  au  second  verset  :  '*  Tu  ne  savais  pas  ce 
qu'était  le  livre  ni  la  foi,  &c,"  le  livre  veut  dire 
le  Coran,  la  foi  signifie  les  détails  de  la  religion 
musulmane  ;  ainsi  le  verset  veut  dire  :  "  Avant  la 
révélation  tu  ne  savais  pas  lire  le  Coran,  tu  ne 
connaissais  ni  les  prescriptions  religieuses,  ni  les  lois 
civiles  qu'il  renferme."  Tout  cela  est  vrai,  car  le 
Prophète  avant  la  révélation  connaissait  sommaire- 
ment l'unité  de  Dieu,  mais  n'avait  aucune  idée  de 
tous  les  détails  de  l'Islamisme.  Le  mot  foi  signifie 
aussi  prière,  comme  dans  ce  verset  du  Coran  :  '■'■  Dieu 
ne  permettra  pas  que  votre  foi,  c.-à-d.,  vos  prières, 
se  perdent,"  &c.  "  Tu  ne  savais  pas  ce  qu'étaient 
le  livre  et  la  j^^'icre  ;  "  et  en  effet  le  Prophète,  que 
la  bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui,  n'a  connu  les 
formes  de  la  prière  qu'après  la  révélation.  Enfin,  le 
mot  foi  peut  vouloir  dire  "  ceux  qui  ont  la  foi," 
par  une  sorte  de  métonymie.  Le  verset  signifirait 
dans  ce  cas  :  "  Tu  ne  connaissais  ni  le  livre  ni  ceux 
qui  auraient  la  foi,"  c.-à-d.,  ceux  qui  t'auraient  suivi. 
On  trouve  de  nombreux  exemples  de  cette  espèce  de 
métonymie  dans  la  Bible  :  Ainsi  les  mots  Jacob  et 
Israël  veulent  dire  le  peuple  d'Israël,  la  maison  de 
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Jacob  (Ps.  Ixxviii.  22;  Is.  xvii.  4,  xliii.  22  et  28; 
Jér.  iii.  6-12  ;  Osée  iv.  15,  IG,  viii.  2,  3,  6,  et  8). 
Ep  hraïm  signifie  toute  la  tribu  d'Epliraïm  (Osée  iv. 
17,  V.  3),  &c.  Dans  tous  ces  endroits,  le  nom  du 
père  est  pris  pour  celui  de  tous  les  membres  de  sa 
famille. 

Cinquième    Objection. — Les   traditions    se    contre- 
disent. 

Réiionse.  Les  traditions  autlientiques,  qui  sont 
rapportées  dans  les  livres  que  nous  appelons  Sihah, 
ont  seules  autorité  pour  nous.  Quant  aux  traditions 
douteuses,  recueillies  dans  les  ouvrages  sans  valeur, 
elles  n'ont  aucune  autorité,  et  ne  sauraient  infirmer 
les  traditions  authentiques,  de  même  que  les  soixante- 
dix  et  quelques  évangiles  apocryphes  ne  sauraient 
être  opposés,  selon  les  Chrétiens,  aux  quatre  Evangiles 
canoniques.  Les  différences  que  l'on  remarque  dans 
les  traditions  authentiques  sont  d'ailleurs  si  insigni- 
fiantes, qu'il  ne  faut  pas  de  grands  efiforts  pour  les 
concilier.  Nos  traditions  ne  présentent  pas  les  diver- 
gences et  les  contradictions  que  l'on  trouve  dans 
leurs  livres  saints,  et  dont  nous  avons  cité  cent 
vingt- quatre  dans  le  livre  i.  Si  nous  voulions  re- 
lever des  différences  pareilles  à  celles  qu'ils  trouvent 
dans  nos  traditions,  il  n'y  aurait  guère  de  chapitre 
dans  ces  livres  qui  en  serait  exempt. 

Les  libres-penseurs,  que  les  Protestants  appellent 
infidèles,  n'ont  pas  manqué  de  recueillir  toutes  ces 
contradictions,  et  de  s'en  moquer.  J'en  transcrirai 
cinquante  relatives  à  la  nature  de  Dieu  et  à  ses 
attributs  que  j'ai  trouvées  dans  des  ouvrages  tels  que 
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celui  de  John  Clarke,  publié  en  1839,  *'  LEcce  Ilùmo," 
publié  en  1813,  &c.  Il  n'est  point  dans  mes  inten- 
tions de  m'associer  aux  vivacités  de  langage  et  aux 
plaisanteries  inconvenantes  dont  ces  auteurs  ont 
accompagné  leurs  observations  ;  mon  seul  but  est  de 
montrer  que  les  critiques  adressées  par  les  savants 
protestants  contre  les  traditions  musulmanes  sont 
bien  insignifiantes  quand  on  les  compare  aux  criti- 
ques qui  leur  sont  adressées  à  eux-mêmes. 

V.  **  L'Eternel  est  miséricordieux  et  plein  de  clé- 
mence, lent  à  la  colère  et  grand  en  bonté  "  (Ps.  cxlv. 
8).  "Et  l'Eternel  frappa  des  gens  de  Beth-Schemes, 
parcequ'ils  avaient  regardé  dans  l'arche  du  Seigneur, 
et  il  frappa  ainsi  du  peuple  cinquante  mille  soixante- 
dix  hommes"  (1  Sam.  vi.  19).  Admirez  la  clémence 
de  ce  Dieu  qui  fait  mourir  50,000  hommes  pour  une 
faute  insignifiante  ! 

2".  "11  (Dieu)  l'a  trouvé  dans  un  pays  désert  et  dans 
un  lieu  effrayant  ;  il  l'a  conduit  partout,  il  l'a  instruit 
et  l'a  gardé  comme  la  prunelle  de  son  œil"  (Deut. 
xxxii.  10).  "  Et  l'Eternel  dit  à  Moise  :  Prends  tous  les 
chefs  du  peuple,  et  fais-les  crucifier  devant  l'Eternel 
au  soleil,  et  l'ardeur  de  la  colère  de  l'Eternel  se  dé- 
tournera d'Israël"  (Nom.  XXXV.  4).  "...  Or  il  y  en 
eut  vingt-quatre  mille  qui  moururent  de  cette  plaie  '' 
(ib.  9).  La  belle  manière  de  "garder  comme  la 
prunelle  de  son  œil  "  que  d'ordonner  qu'on  crucifiât 
tous  les  chefs  du  peuple  et  de  faire  mourir  vingt- 
quatre  mille  hommes  dans  un  accès  de  colère  ! 

3°.  "  Reconnais  donc  en  ton  cœur  que  l'Eternel  ton 
Dieu  te  châtie  comme  un  homme  châtie  son  enfant 
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(Deut.  viii.  5).  "Mais  lorsque  la  chair  était  encore 
entre  leurs  dents,  la  colère  de  l'Eternel  s'enflamma 
contre  le  peuple,  et  il  frappa  le  peuple  d'une  très- 
grande  plaie  "  (Nom.  xi.  33).  Celui  qui  ne  cLâtie 
que  comme  un  père  frappe  d'une  grande  plaie  son 
peuple  au  moment  oh.  il  va  manger  des  cailles,  que 
pourtant  lui-même  leur  avait  envoyées  1 

4".  "Dieu  ne  conserve  pas  toujours  sa  colère,  par- 
cequ'il  veut  la  miséricorde"  (Mie.  vii.  18).  "Lorsque 
l'Eternel  ton  Dieu  te  les  aura  livrés  (les  Cananéens), 
alors  tu  les  frapperas  et  tu  les  détruiras,  à  la  façon 
de  l'interdit  ;  tu  ne  traiteras  point  d'alliance  avec  eux, 
et  tu  ne  leur  feras  point  grâce.  ,  .  .  Tu  détruiras 
ainsi  tous  les  peuples  que  l'Eternel  ton  Dieu  te  livre  ; 
ton  œil  ne  les  épargnera  point"  (Deut.  vii.  2-16). 
Ce  Dieu  qui  veut  la  iniséricorde  ordonne  aux  Israé- 
lites de  détruire  impitoyablement  sept  grands  peuples, 
et  de  ne  point  leur  faire  grâce  ! 

5°.  "  Vous  avez  vu  la  fin  du  Seigneur  ;  car  le  Sei- 
gneur est  plein  de  compassion  et  miséricordieux  "  (Ep. 
Jac.  V.  11).  "  Samarie  expiera  sa  faute,  car  elle  a  été 
rebelle  envers  son  Dieu,  qu'ils  tombent  par  le  glaive, 
que  leurs  enfants  soient  écrasés  et  leurs  femmes  en- 
ceintes éventrées"  (Osée  xiii.  16).  Yoycz  comment 
ce  Seigneur,  plein  de  compassion  et  de  miséricorde, 
traite  les  enfants  et  les  femmes  enceintes  ! 

6°.  "  Car  ce  n'est  pas  volontiers  qu'il  afflige  et  qu'il 
contriste  les  fils  des  hommes  "  (Lam.  iii.  33).  Mais 
malgré  sa  bonté  l'Eternel  frappa  d'hémorrhoïdes 
les  Asdodiens  (1  Sam.  v.)  ;  il  écrasa  sous  une  pluie 
de  pierres  des  milliers  de  soldats  (Jos.  x.),  et  mit  à 
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mort  un  grand  nombre  d'Israélites  en  leur  envoyant 
des  serpents  (Nom.  xxi.). 

7°.  "Sa  miséricorde  dure  éternellement"  (1  Chron. 
xvi.  41).  "Le  Seigneur  bienfaisant,  dont  la  miséri- 
corde s'étend  à  toutes  ses  créatures"  (Ps.  cxlv.  9). 
Cette  clémence  qui  dure  éternellement  s'est  montrée 
par  la  destruction  de  toutes  les  créatures  au  déluge, 
et  par  la  destruction  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  (Geu. 
vii.,  ix.). 

8°.  "  Les  pères  ne  seront  pas  mis  à  mort  pour  les 
enfants,  et  les  enfants  ne  seront  pas  mis  à  mort  pour 
les  pères  ;  on  fera  mourir  chacun  pour  son  péché  " 
(Deut.  xxiv.  16).  On  lit  toutefois  dans  le  2*  Sam. 
xxi.  que  David  livra  aux  Gabaonites  sept  fils  de  Saiil 
qui  furent  mis  en  croix  pour  les  fautes  de  leur  père, 
et  malgré  l'engagement  formel  que  David  avait  pris 
envers  Saiil  (1  Sam.  xxiv.). 

9".  "  (Dieu)  qui  punit  l'iniquité  des  pères  sur  les 
enfants,  et  sur  les  enfants  des  enfants  jusqu'à  la  qua- 
trième génération  "  (Exod,  xxxiv.  7).  "  L'âme  qui 
péchera  mourra  ;  le  fils  ne  portera  point  l'iniquité  du 
père,  ni  le  père  l'iniquité  du  fils  ;  la  justice  du  juste 
sera  sur  lui,  et  la  méchanceté  du  méchant  sera  sur 
lui"  (Ezéch.  xviii.  20).  Par  ce  passage  d'Ezéchiel  le 
fils  ne  doit  pas  porter  la  peine  pour  son  père,  ni  le  père 
pour  son  fils,  contrairement  au  passage  de  l'Exode,  qui 
rend  les  fils  punissables  pour  les  péchés  de  leurs  pères 
jusqu'à  la  quatrième  génération.  Et  si  cette  respon- 
sabilité avait  été  limitée  à  la  quatrième  génération  le 
mal  aurait  été  moindre  ;  mais  ce  Dieu  de  miséricorde 
rétracta  encore  ce  second  décret  en  étendant  la  respon- 
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sabilité  aux  générations  bien  plus  reculées,  puisque 
nous  lisons  dans  le  P»"  Samuel  (xv.  2,  3)  ce  qui  suit  : 
"Ainsi  (lit  l'Eternel  des  armées:  Je  vais  visiter  ce 
qu'Amalek  fit  à  Israël,  lorsqu'il  se  porta  contre  lui  sur 
le  chemin  quand  il  montait  d'Egypte.  Va,  mainte- 
nant, et  tu  frapperas  Amalek,  et  vous  vouerez  à  l'ana- 
thème  tout  ce  qui  lui  appartient  ;  ne  l'épargne  point. 
Et  tu  mettras  à  mort  tant  l'iiomme  que  la  femme, 
tant  l'enfant  qui  marclie  que  celui  qui  tète,  tant  le 
bœuf  que  la  brebis,  tant  le  chameau  que  l'âne."  Ainsi, 
après  quatre  cents  ans.  Dieu  se  rappelle  de  ce 
qu'Amalek  avait  fait  à  Israël  quand  celui-ci  montait 
d'Egypte  et  ordonna  qu'on  massacra,  non-seulement 
tous  les  Amalécites  jusqu'aux  enfants  à  la  mamelle, 
mais  encore  tous  les  bestiaux  du  bœuf  à  la  brebis  et 
les  bêtes  de  somme  du  chameau  à  l'âne  !  Saiil  ayant 
désobéi  à  ses  ordres,  ce  même  Dieu  se  repent  de 
l'avoir  fait  roi  1  II  y  a  plus  encore  ;  le  fils  aîné  de  ce 
Dieu,  le  second  Dieu  de  la  Trinité,  renchérit  encore 
sur  cette  responsabilité  en  rendant  les  enfants  res- 
ponsables de  tout  ce  qui  avait  été  fait  depuis 
quatre  mille  ans  puisqu'il  dit  (Matt.  xxiii.  35,  3G)  : 
"En  sorte  que  vienne  sur  vous  tout  le  sang  juste 
répandu  sur  la  terre  depuis  le  sang  d'Abel  le  juste, 
jusqu'au  sang  de  Zacharie,  fils  de  Barachie,  e]ue  vous 
avez  tué  entre  le  temple  et  l'autel.  En  vérité,  je  vous 
dis  :  Toutes  ces  choses  viendront  sur  cette  génération." 
Dieu  le  Père  s'avisa  d'aller  encore  bien  plus  loin  et 
jeta  la  responsabilité  du  péché  d'Adam  sur  toute  sa 
descendance  jusqu'à  hi  venue  au  monde  de  son  fils, 
bien  qu'il  se  fût  écoulé   depuis  Adam  jusqu'à  cette 


CONTRE  LE  HADITII.  123 

venue  plus  de  4030  ans  pendant  lesquels,  au  dire  do 
rEvangéliste  Luc,  plus  de  soixante-quinze  généra- 
tions s'étaient  succédées.  Il  voua  donc  tout  le  genre 
humain  à  la  perdition  et  au  feu  éternel  à  moins  qu'il 
n'y  eût  un  sacrifice  expiatoire  suffisant  à  neutraliser 
les  effets  du  péclié  d'Adam  ;  il  ne  vit  d'autre  personne 
digne  de  présenter  ce  sacrifice  que  son  propre  fils,  le 
second  Dieu  de  la  Trinité,  et  lui  ordonna  de  venir  au 
monde  pour  se  faire  crucifier  par  la  plus  objecte  des 
nations,  la  nation  juive.  Il  ne  put  découvrir  d'autre 
moyen  de  salut  que  celui-ci,  et  quand  ce  fils  était  sur 
la  croix,  il  resta  sourd  à  ses  cris,  tellement,  que  ce 
malheureux,  vaincu  par  ses  atroces  souffrances,  expira, 
après  avoir  crié  inutilement  à  deux  reprises  :  "  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as  tu  abandonné?"  Après 
sa  mort,  il  fut  même  maudit  et  descendit  aux  enfers 
(que  Dieu  nous  préserve  de  croire  à  de  pareilles  énor- 
mités).  Cependant,  dans  aucun  livre  de  l'Ancien 
Testament  il  n'est  fait  mention  d'un  Zacharie,  fils  de 
Barachie  ;  il  y  a  bien  dans  le  2®  Chron.  (xxiv.  20-22) 
un  Zacharie,  mais  il  y  est  dit  que  c'était  le  fils  du 
sacrificatur  Joïada,  et  qu'il  a  été  lapidé  dans  le  parvis 
de  la  maison  de  l'Eternel  par  ordre  du  roi  Joas,  qui 
fut  ensuite  massacré  par  ces  mêmes  esclaves  qui 
avaient  lapidé  ce  Zacharie.  L'Evaugélistc  Matthieu 
changea  à  ce  qu'il  paraît  le  nom  de  Joïada  en  celui 
de  Barachie,  que  Luc  dans  son  incertitude  crut  plus 
convenable  de  supprimer  et  se  contenta  de  dire  Za- 
charie tout-court  (Luc  xi.).  Admirez  par  ces  neuf 
citations  la  grande  miséricorde  du  Dieu  de  nos  adver- 
saires ! 
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lO''.  "  Sa  colère  ne  dure  qu'un  instant"  (Ps.  xxx.  5). 
''  Ainsi,  la  colère  de  l'Eternel  s'enflamma  contre 
Israël,  et  il  les  fit  errer  quarante  ans  dans  le  désert, 
jusqu'à  complète  extinction  de  ceux  qui  avaient  fait: 
mal  devant  l'Eternel"  (Nom.  xxxii.  13).  Voyez  cette 
colère  "  qiii  ne  dure  qu'im  instant  "  combien  elle  a 
duré  contre  Israël  ! 

11".  ''Je  suis  le  Dieu  puissant"  (Gen.  xvii.  1). 
''  Et  l'Eternel  fut  avec  Juda  et  ils  chassèrent  les  habi- 
tants de  la  montagne  ;  mais  ils  ne  dépossédèrent 
point  les  habitants  de  la  vallée,  j)fircequ'ils  ils  avaient 
des  chariots  de  fer"  (Juges  i.  19).  Le  Dieu  puissant 
qui  s'arrête  devant  des  chariots  de  fer  ! 

12".  "L'Eternel  votre  Dieu  est  le  Dieu  des  dieux  et 
le  maître  des  maîtres,  le  Dieu  grand,  fort,  et  redou- 
table" (Deut.  X.  17).  "Voilà  que  je  vais  peser  sur 
vous  comme  pèse  le  chariot  chargé  de  gerbes  "  (Amos 
ii.  13).  Ce  Dieu  redoutable  qui  ne  pèse  pas  plus 
qu'un  chariot  de  gerbes  ! 

13°.  ''Le  Seigneur  qui  a  créé  les  extrémités  de  la 
terre  ne  se  fatigue  point  et  ne  faiblit  point  "  (Isaïe  xl. 
28).  "  Maudissez  Méroz,  a  dit  l'ange  de  l'Eternel  ; 
maudissez  ses  habitants  car  ils  ne  sont  point  venus 
au  secours  de  l'Eternel  avec  les  hommes  puissants  " 
(Juges  V.  23).  Ce  Dieu  qui  ne  se  fatigue  point  et  ne 
faiblit  point  a  néanmoins  besoin  que  les  hommes 
puissants  viennent  à  son  secours,  et  il  les  maudit 
pour  ne  l'avoir  pas  fait  I  Israël  même  peut  le  frustrer 
et  il  est  obligé  de  le  maudire  (Mal.  iii.  9)  :  "  Vous 
êtes  frappés  de  malédiction,  parceque  vous  me  frus- 
trez.    Vous,  la  nation  entière  "  ! 
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14".  "Les  yeux  de  l'Eternel  coutemplent  en  tous 
lieux  les  mdcliants  et  les  bons  "  (Prov.  xv.  3).  "  Mais 
l'Eternel  Dieu  aj)pela  Adam  et  lui  dit  :  Où  es-tu  ?  " 
(Gen.  iii.  9).  Celui  qui  voit  tout  ne  peut  j^as  aperce- 
voir Adam  parmi  les  arbres  du  Paradis  ! 

15°.  "Les  yeux  du  Seigneur  parcourent  toute  la 
terre"  (2  Chron.  xvi,  9).  "Alors  l'Eternel  descendit 
pour  voir  la  tour  et  la  ville  que  bâtissaient  les  fils 
des  liommes"  (Gen.  xi.  5).  Ce  Seigneur  dont  les 
yeux  parcourent  toute  la  terre  est  obligé  de  descendre 
en  personne  pour  voir  où  en  étaient  la  tour  et  la  ville 
que  bâtissaient  les  liommes  ! 

16°.  "  Eternel  1  tu  m'as  sondé  et  tu  m'as  connu, 
tu  connais  quand  je  m'assieds  et  quand  je  me  lève,  tu 
découvres  de  loin  ma  pensée"  (Ps.  cxxxix.  2).  "Et 
l'Eternel  dit  :  Parceque  le  cri  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe  est  augmenté,  et  que  leur  péclié  est  très- 
grave,  je  descendrai  maintenant  et  je  verrai  s'ils  ont 
fait  toutes  les  choses  dont  le  cri  est  venu  jusqu'à  moi  ; 
et  si  cela  n'est  pas,  je  le  saurai"  (Gen.  xviii.  20,  21). 
Celui  qui  connaît  tout,  qui  découvre  tout  de  loin,  ne 
peut  savoir  si  les  habitants  de  Sodome  et  de  Go- 
morrhe ont  fait,  ou  non,  toutes  les  choses  dont  le  cri 
était  parvenu  jusqu'à  lui  sans  descendre  parmi  eux  ! 

17°.  "Science  trop  merveilleuse  pour  moi,  et  si 
élevée  que  je  n'y  puis  atteindre  "  (Ps.  cxxxix.  G). 
"  Maintenant,  dit  l'Eternel,  ôte  les  ornements  de 
dessus  toi,  et  je  verrai  ce  que  je  dois  faù'c  "  (Ex. 
xxxiii.  5).  Admirez  cette  science  merveilleuse  et 
élevée  qui  avait  besoin,  pour  savoir  ce  qu'elle  devait 
faire    avec    les    Israélites,    qu'ils    se    dépouillassent 
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de  leurs  ornements  !  "  Alors  l'Eternel  dit  a  Moïse  : 
Voici,  je  vais  faire  pleuvoir  du  pain  du  ciel,  .  .  . 
afin  que  j'éprouve  le  peuple,  afin  de  voir  s'il  marchera 
dans  ma  loi  "  (ib.  xiv.  4).  "  Souviens-toi  de  tout  le 
chemin  par  lequel  l'Eternel,  ton  Dieu,  t'a  fait  marcher 
ces  quarante  ans  dans  le  désert,  afin  de  t'humilier, 
de  te  tenter,  de  connaître  ce  qui  était  dans  ton  cœur  ; 
si  tu  garderas  ses  commandements  ou  non"  (Deut. 
viii.  2).  Dieu  a  besoin,  pour  connaître  le  cœur  do 
son  peuple,  de  l'éprouver  de  mille  manières  pendant 
quarante  ans  ;  et  cela  afin  de  s'assurer  si  ce  peuple 
aurait  ou  non  gardé  ses  commandements  ;  c'est  une 
preuve  qu'il  connaît  F  avenir  ! 

18°.  "Car  moi,  Jéhoval],  je  suis  invariable" 
(JMal.  iii.  6).  "  Mais  Dieu  vint  à  Balaam  la  nuit, 
et  lui  dit  :  Puisque  ces  hommes  sont  venus  t' appeler, 
lève-toi,  et  va-t'en  avec  eux  ;  mais  quoiqu'il  arrive, 
tu  feras  ce  que  je  te  dirai.  Ainsi  Balaam  se  leva  le 
matin,  et  il  sella  son  ânesse  et  il  alla  avec  les  chefs  de 
Moab.  Et  la  colère  de  Dieu  s'alluma  parcequ'il  y 
allait,  et  l'Ange,"  &c.  (Nom.  xxii.  20,  22).  Dieu 
est  tellement  invariable  chez  nos  adversaires,  qu'il 
donne  des  ordres  à  Balaam  et  se  met  en  colère  contre 
lui  pour  avoir  obéi  ! 

IT.  "Le  Père  des  lumières,  en  C[ui  il  n'y  a  point 
de  variation,  ni  aucune  ombre  de  changement  "  (Ep. 
Jac.  i.  17).  Dieu  a  prescrit  dans  les  livres  de  l'An- 
cien Testament  l'observation  du  Sabbat,  et  a  souvent 
déclaré  qu'elle  devait  être  éternelle;  cependant  les 
prêtres  ont  substitué  le  Dimanche  au  Sabbat  ;  il  y  a 
donc  chanojement  dans  la  volonté  de  Dieu. 
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20".  La  Genèse  (i.)  dit  que  la  création  des  étoiles, 
des  animaux,  &c.,  était  bonne  aux  yeux  de  Dieu. 
Cependant  dans  Job  (xv.  19)  on  lit  :  "  Les  cieux  ne 
sont  pas  purs  devant  lui."  Et  plus  loin  (xxv.  5)  : 
"  Les  étoiles  ne  sont  pas  pures  devant  ses  yeux." 
De  plus  le  Lévitique  défend  de  faire  usage  de  plusieurs 
animaux  parcequ'ils  sont  impurs. 

21°.  "Ecoutez  maintenant,  maison  d'Israël:  Est-ce 
ma  voie  qui  n'est  pas  bien  réglée  ?  Ne  sont-ce  pas 
plutôt  vos  voies  qui  ne  sont  pas  bien  réglées  ?  "  (Ezécli. 
xviii.  25).  "  Je  vous  ai  aimés,  dit  l'Eternel.  Et  vous 
avez  dit  :  En  quoi  nous  as-tu  aimés  ?  Esaii  n'était-il 
pas  frère  de  Jacob,  dit  l'Eternel.  Or  j'ai  aimé  Jacob, 
mais  j'ai  haï  Esaii,  et  ai  mis  ses  montagnes  en  désola- 
tion, et  exposé  son  héritage  au  dragon  du  désert" 
(Mal.  i.  2,  3).  Ce  Dieu  dont  les  voies  sont  bien 
réglées  a  haï  Esaii  gratuitement  et  a  mis  ses  mon- 
tagnes en  désolation,  &c.  ! 

22".  "  Tes  œuvres  sont  grandes  et  admirables,  ô 
Seigneur  Dieu  tout-puissant  !  Tes  voies  sont  justes 
et  véritables"  (Apoc.  xv.  3).  "  C'est  pourquoi  je  leur 
ai  donné  des  statuts  qui  n'étaient  pas  bons,  et  des 
ordonnances  par  lesquelles  ils  ne  vivraient  point" 
(Ezéch.  XX.  25).  Quelles  voies  justes  et  cjuelles  œuvres 
admirables  que  de  donner  des  statuts  qui  ne  sont  pas 
bons,  et  des  ordonnances  qui  n'aident  pas  à  vivre  ! 

23°.  "  Tu  es  bon  et  bienfaisant,  ô  Seigneur  ;  en- 
seigne-moi tes  statuts"  (Ps.  cxix.  68).  ''Mais  Dieu 
envoya  un  mauvais  esprit  entre  Abimélec  et  les  chefs 
de  Sichem,  et-  les  chefs  de  Sicliem  furent  infidèles  à 
Abimélec"  (Juges  ix.  23).     C'est  sans  doute  être  très- 
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bon  et  bienfaisant  que  d'envoyer  des  mauvais  esprits 
pour  semer  la  discorde  ! 

24°.  On  lit  dans  " LEcceHomo''  (p.  44,  éd.  1813)  : 
"  D'après  l'évangile  aprocrypbe  de  la  Nativité  de 
Marie,  que  le  père  Jérôme  Xavier  adopte  entière- 
ment, Marie  avait  été  consacrée  au  Seigneur,  et  élevée 
dans  le  temj)le,  oh.  elle  resta  jusqu'à  l'âge  de  seize  ans. 
Cela  doit  faire  soupçonner  que  sa  grossesse  soit  la 
conséquence  d'une  intrigue  des  prêtres,  qui  lui  auront 
fait  accroire  que  c'était  Dieu  qui  lui  avait  fait  un 
enfant."  L'auteur  raille  ensuite  l'Evangéliste  Luc 
pour  avoir  pris  la  conception  miraculeuse  de  Marie  au 
sérieux,  et  ajoute:  "Les  Juifs,  dont  le  témoignage 
en  cette  matière  peut  paraître  suspect,  prétendent, 
comme  nous  le  rapporterons  plus  loin,  que  cet  amant 
favorisé  (de  Marie)  était  un  soldat, — les  militaires 
trouvent  toujours  accès  aux  cœurs  des  dames.  Ils 
ajoutent  que  de  son  commerce  avec  la  femme  de 
Joseph  nacquit  le  Messie  des  Chrétiens  ;  que  le  mari, 
mécontent  de  l'infidélité  de  sa  femme,  l'abandonna 
pour  se  retirer  à  Babylone,  et  que  Jésus  avec  sa  mère 
s'en  alla  en  Egypte,  oii  il  apprit  le  métier  de  sor- 
cier, qu'il  revint  dans  la  suite  pratiquer  en  Judée." 
"  LEcce  Homo"  ajoute  en  substance  plus  loin  que  de 
pareilles  fables  se  rencontrent  dans  la  mythologie  des 
Païens,  qui  croyaient  que  Minerve  était  sortie  du 
cerveau  de  Jupiter,  et  que  Bacchus  avait  été  pour 
quelque  temps  conservé  dans  sa  cuisse  ;  que  le  dieu 
Fo  des  Chinois  est  né  aussi  d'une  vierge  qui  avait  été 
fécondée  par  un  rayon  de  soleil,  &c.  Eu  parlant  de 
fables,  il  ne  serait  peut  être  pas  hors  de  propos,  de 
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rapporter  ici  un  fait  dont  parle  l'Evêque  John  Milner, 
écrivain  catholique,  dans  son  "  End  of  Controversy," 
publié  en  1838,  c.-à-d.,  le  fait  de  Joanna  Southcott 
(l'illuminée  méthodiste),  qui  prétendait  être  la  femme 
qui  devait  écraser  la  tête  au  serpent  (Gen.  iii.  15),  et 
celle  dont  il  est  parlé  au  chap.  xii.  de  l'Apocalypse  en 
ces  termes  :  "  Il  parut  aussi  un  grand  signe  dans  le 
ciel,  savoir,  une  femme  revêtue  du  soleil,  et  ayant  la 
lune  sous  ses  pieds,  et  sur  sa  tête  une  couronne  de 
douze  étoiles  ;  elle  était  enceinte,  et  elle  criait,  étant 
en  travail  et  souffrant  des  douleurs  de  l'enfantement." 
Jeanne  Southcott  disait  c[u'elle  avait  été  fécondée 
par  le  St.-Esprit  et  qu'elle  devait  enfanter  le  Messie. 
Beaucoup  crurent  en  elle,  se  réjouirent  de  sa  grossesse 
et  préparèrent,  même,  des  vases  d'or  et  d'argent,  &c., 
pour  la  naissance  de  l'enfant,  &c.  Dommage  qu'on 
ne  nous  ait  pas  dit  si  cet  enfant  devait  aussi  être  un 
Dieu,  et  si  ses  jiartisants  ont  changé  leur  dogme  de  la 
Trinité  en  celui  de  la  quaternité  en  donnant  au  Père 
le  surnom  de  grand-père  ! 

25°.  "Le  Dieu  fort  n'est  point  homme  pour  mentir, 
ni  fils  de  l'homme  pour  se  repentir"  (Nom.  xxiii. 
19).  *'  Il  se  repentit  d'avoir  fait  l'homme  sur  la  terre, 
et  il  en  eut  un  grand  déplaisir  dans  son  cœur,  et 
l'Eternel  dit  :  J'exterminerai  de  dessus  la  terre  les 
hommes  que  j'ai  créés,  depuis  les  hommes  jusqu'au 
bétail,  jusqu'à  tout  ce  qui  rempe,  même  jusqu'aux 
oiseaux  des  cieux  ;  car  je  me  repens  de  les  avoir  faits" 
(Gen.  vi.  6,  7). 

26°.  *'Et  en  effet,  celui  qui  est  la  force  d'Israël  ne 
mentira  point,  et  il  ne  se  repentira  point  ;  car  il  n'est 
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pas  un  liomme  pour  se  repentir"  (l'"'"  Sam.  xv.  29). 
"Alors  la  parole  de  l'Eternel  fut  adressée  à  Samuel 
disant  :  Je  me  repens  d'avoir  établi  Saul  pour  roi  ; 
.  .  .  mais  Samuel  pleurait  Saiil  parceque  l'Eternel 
s'était  repenti  d'avoir  établi  Satil  pour  roi  sur  Israël  " 
(ib.  10,  11,  et  35). 

27*".  "Les  lèvres  fausses  sont  en  abomination  à 
l'Eternel"  (Prov.  xii.  22).  "Et  j'ai  dit:  Je  vous 
ferai  remonter  de  l'Egypte  où  vous  êtes  affligés,  au 
pays  Cananéens,  .  .  .  dans  ce  pays  oii  coulent  le  lait 
et  le  miel  ;  ^  et  ils  obéiront  à  ta  parole  ;  et  tu  iras,  toi 
et  les  anciens  d'Israël,  vers  le  roi  d'Egypte,  et  vous  lui 
direz  :  L'Eternel,  le  Dieu  des  Hébreux,  est  venu  au 
devant  de  nous.  Maintenant,  donc,  nous  te  prions  que 
nous  allions  le  chemin  de  trois  jours  au  désert,  et  que 
nous  sacrifiions  à  l'Eternel  notre  Dieu"  (Exod.  iii.  17, 
18).  "Et  ils  lui  dirent:  Le  Dieu  des  Hébreux  est 
venu  au  devant  de  nous,  ...  et  que  nous  sacrifiions 
à  l'Eternel  notre  Dieu,  de  peur  qu'il  ne  se  jette  sur 
nous  par  la  mortalité  ou  par  l'épée  "  (ib.  v.  3). 
"Parle  maintenant,  le  peuple-  l'entendant,  afin  que 
chacun  demande  à  son  voisin,  et  chacune  à  sa  voisine, 
des  vaisseaux  d'argent  et  des  vaisseaux  d'or"  (ib. 
xi.  2).  "  Or  les  enfants  d'Israël  avaient  fait  selon  ce 
que  Moïse  leur  avait  dit,  et  avaient  emprunté  des 
Egyptiens  des  vaisseaux  d'argent  et  d'or  et  des  vête- 
ments. Et  l'Eternel  avait  fait  trouver  grâce  au 
peuple  auprès  des  Egyptiens,   qui  les   leur   avaient 

1  C'est  le  plus  triste  paj's  qu'il  m'ait  été  donné  de  visiter  ;  aux  environs 
de  Jérusalem  il  n'y  a  que  des  rochers  et  si  peu  d'eau  de  source  que  les 
habitants  sont  obligés,  pour  ne  pas  mourir  de  soif  en  été,  de  remasser  l'eau 
pluviale  dans  des  citernes  ! 
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prêtés  ;  de  sorte  qu'ils  dépouillèrent  les  Egyptiens  " 
(ib.  xii.  35,  36).  Voyez  ce  Dieu,  à  qui  ''les  lèvres 
fausses  sont  en  abomination,"  qui  ordonne  à  Moïse  et 
à  Aaron  de  mentir  à  Pharaon,  et  commande  aussi  à 
tout  homme  et  à  toute  femme  d'Israël  d'emprunter  de 
leurs  voisins  et  voisines  des  effets  et  des  vaisseaux 
d'or  et  d'argent  sous  un  faux  prétexte  dans  l'intention 
de  les  voler,  tandis  que  dans  d'autres  endroits  de  la 
Bible  il  défend  de  prendre  le  bien  du  prochain  ! 
Est-ce  digne  d'un  Dieu  que  de  commander  la  tricherie 
et  le  mensonge  ?  En  outre  ce  même  Dieu  qui  s'était 
"repenti  d'avoir  fait  Satil  roi  d'Israël"  ordonne  à 
Samuel  d'aller  oindre  David  qu'il  avait  choisi -pour 
remplacer  Saiil  ;  Samuel  lui  ayant  répondu  :  "  Com- 
ment irai-je  ?  .  .  .  Saiil  en  l'apprenant  me  tuera,"  ce 
Dieu  qui  déteste  le  mensonge  lui  dit  :  "  Tu  emmèneras 
avec  toi  une  jeune  vache  du  troupeau,' et  tu  diras  :  Je 
suis  venu  pour  sacrifier  à  l'Eternel  ;  et  tu  inviteras 
Isaï  au  sacrifice  ;  et  je  te  ferai  savoir  là  ce  que  tu 
auras  à  faire  "  (P""  Sam.  xvi.  2,  3),  ce  qui  veut  dire,  en 
d'autres  mots,  trompe  Saiil  en  lui  disant  un  fausseté, 
car  le  véritable  objet  de  ce  voyage  n'était  pas  le  sacri- 
fice mais  l'onction  de  David.  Nous  avons  aussi  vu 
ci-devant  (chap.  ii.  2*  Obj.)  que  Dieu  avait  "mis  un 
esprit  menteur  dans  la  bouche  "  de  quatre  cents  pro- 
phètes du  roi  d'Israël  (l^""  Kois  xxii.  23)  pour  le 
tromper  et  lui  faire  entreprendre  une  guerre  oîi  il 
serait  tué.  C'est  ce  Dieu  à  qui  "  les  fausses  lèvres 
sont  en  abomination  !  " 

28°.  "  Et  tu  ne  monteras  point   à  mon  autel  par 
des  degrés,  de  peur  que  ta  nudité  ne  soit  découverte  " 
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(Ex.  XX.  2G),  ce  qui  prouve  qu'il  répugne  à  Dieu  de 
voir  la  nudité  de  l'homme  et  à  plus  forte  raison  celle 
de  la  femme.  Cependant  on  lit  dans  Isaïe  :  "  L'Eter- 
nel pèlera  le  sommet  de  la  tête  des  filles  de  Sion,  et 
il  découvrira  leur  nudité  "  (iii.  17)  ;  et  plus  loin  : 
"  découvre  ta  cuisse,  .  .  .  que  ta  nudité  soit  décou- 
verte, même  que  ta  lionte  soit  vue  "  (xlvii.  2,  3)  ;  et 
Gen.  XX.  18  :  "Parceque  Dieu  avait  fermé  toutes 
les  matrices  dans  la  maison  d'Abimélec,  à  cause  de 
Sara,  femme  d' Abraham  ;  "  et  plus  loin  (xxix.  31)  : 
"  Et  l'Eternel  vit  que  Léa  était  haïe,  et  il  la  rendit 
féconde  (lit.  il  lui  ouvrit  la  matrice)  et  Rachel  était 
stérile  ;  "  et  plus  bas  (xxx.  22)  :  "  Et  Dieu  se  souvint 
de  Rachel  ...  et  la  rendit  féconde  "  (lit.  lui  ouvrit 
l'utérus).  Ainsi  ce  Dieu,  à  qui  il-  répugne  de  voir 
"  la  nudité  des  hommes,"  ordonne  que  les  nudités 
des  femmes  soient  "  découvertes,"  et  ferme  ou  ouvre, 
comme  par  plaisir,  leurs  matrices  ! 

29°.  "  Car  je  suis  l'Eternel,  qui  fait  grâce,  droit  et 
justice  sur  la  terre  ;  car  c'est  en  ces  choses-là  que  je 
me  complais,  dit  l'Eternel  "  (Jer.  ix.  24).  Nous  avons 
déjà  vu  en  quel  genre  de  "grâce  et  de  droit"  le 
Dieu  de  la  Bible  se  comj^laît  ;  voyons  maintenant  sa 
justice  :  "  Et  dis  au  sol  d'Israël  :  Ainsi  dit  l'Eternel  : 
Voici  je  viens  à  toi;  je  vais  tirer  mon  épée  de  son 
fourreau,  et  retrancher  de  toi  le  juste  et  le  méchant  ; 
parceque  je  vais  retrancher  de  toi  le  juste  et  le 
méchant,  c'est  pour  cela  que  mon  épée  sort  de  son 
fourreau  contre  toute  chair"  (Ezéch.  xxi.  8,  9).  Je 
veux  bien  accorder  aux  docteurs  protestants  (pour 
les  besoins   de  l'argumentation)    qu'il  soit  juste  de 
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mettre  à  mort  les  méchants,  mais  comment  peuvent- 
ils  considérer  comme  juste  aussi  la  mise  à  mort  des 
innocents?  De  plus,  dans  Jérémie  (xiii.  13,  14) 
Dieu  dit  :  "  Et  tu  leur  diras  :  Ainsi  dit  l'Eternel  : 
Voici  je  vais  remplir  d'ivresse  tous  les  habitants  de 
cette  terre  et  les  rois  (issus)  de  David,  qui  siègent 
sur  son  trône,  et  les  sacrificateurs,  et  les  prophètes,  et 
tous  les  habitants  de  Jéiiisalem.  Et  je  les  mettrai 
en  pièces  chacun  contre  son  frère,  et  les  pères  et  les 
fils  ensemble,  dit  l'Eternel  ;  je  n'épargnerai  pas,  je 
n'aurai  ni  pitié  ni  compassion  qui  m'empêche  de  les 
détruire."  Quelle  justice  est-ce  que  de  remplir  d'ivresse 
tous  les  habitants  de  Jérusalem  pour  avoir  ensuite  le 
triste  plaisir  de  les  détruire  sans  pitié  ?  De  plus  je 
lis  dans  l'Exode  (xii.  29)  :  ''  Et  il  arriva,  au  milieu  de 
la  nuit,  que  l'Eternel  frappa  tous  les  premiers-nés 
dans  la  terre  d'Egypte,  depuis  le  premier-né  de 
Pharaon  .  .  .  jusqu'au  premier-né  du  captif  qui 
était  dans  le  cachot  souterrain,  et  tous  les  premiers- 
nés  du  bétail."  Est-ce  un  acte  de  justice  que  de 
tuer  tous  les  premiers-nés  d'un  pays  aussi  grand  que 
l'Egypte,  et  dont  un  bon  nombre  devait  être  encore 
en  bas-âge  et  tout  à  fait  innocent  ?  Et  quelle  absurde 
justice  aussi  que  de  tuer  les  premiers-nés  des  bes- 
tiaux qui  ne  pouvaient  être  coupables  de  rien  ? 

30".  "  Prendrais-je  quelque  plaisir  à  la  mort  du 
méchant?  dit  le  Seigneur,  l'EterneL  N'est-ce  pas 
plutôt  à  ce  qu'il  se  détourne  de  ses  voies,  et  qu'il 
vive  ?  "  (Ezéch.  xviii.  23).  ^'  Dis-leur  :  Je  suis  vivant  ! 
dit  le  Seigneur,  l'Eternel  ;  je  ne  prends  point  plaisir 
à  la   mort  du  méchant,  mais  à  ce    que  le  méchant 
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revienne  de  Sca  voie  et  qu'il  vive"  (ib.  xxxiii.  11). 
Ces  deux  versets  nous  donnent  à  entendre  que  le  Dieu 
de  la  Bible  ne  veut  pas  que  les  mécliants  meurent, 
mais  qu'ils  se  repentent  et  vivent.  Cependant  dans 
Josué  (xi.  20)  nous  lisons  :  "  Car  c'était  de  par 
l'Eternel  qu'ils  endurcissaient  leur  cœur  pour  aller  à 
la  rencontre  de  la  guerre  avec  Israël,  afin  qu'il  les 
vouât  à  l'anatlième  sans  qu'il  y  eût  pour  eux  de 
merci,  mais  qu'il  les  détruisît  comme  l'Eternel  l'avait 
commandé  à  Moïse  !  " 

31°.  "  Qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés 
et  viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité  "  {V^  Tim. 
ii.  4).  "  Et  à  cause  de  cela  Dieu  leur  enverra  une 
opération  d'erreur  pour  croire  au  mensonge,  afin  que 
tous  ceux-là  soient  jugés  qui  n'ont  pas  cru  à  la 
vérité,  mais  qui  ont  pris  plaisir  à  l'injustice  !  "  (2* 
Thess.  11,  12)! 

32°.  "  Le  méchant  sert  de  rançon  pour  le  juste,  et 
le  perfide  à  la  place  des  hommes  droits  "  (Prov.  xxi. 
18).  *'Et  lui  (Jésus  Christ,  le  juste)  est  la  propitia- 
tion  pour  nos  péchés,  et  non  pas  seulement  pour  les 
nôtres,  mais  aussi  pour  le  monde  entier"  (1*'®  Jean 
ii.  2).  Le  premier  de  ces  deux  passages  nous  dit  que 
les  méchants  servent  de  rençou  pour  les  justes,  et  le 
second  que  Jésus,  qui  cependant  est  sans  tâche  et  sans 
péché,  môme  d'après  la  croyance  des  Chrétiens,  est  la 
rençon  pour  les  méchants  !  Lequel  des  deux  pas- 
sages croire  ? 

Ohservation. — Les  prêtres  des  difi'érentes  sectes 
chrétiennes  reprochent  aux  Musulmans  de  n'avoir 
pas  une  bonne   ''rençon"   pour  leurs  péchés.     C'est 
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une  erreur  ;  car,  si  nous  prenons  le  passage  des 
Proverbes,  tous  les  hommes  qui  ne  sont  pas  Musul- 
mans, qui  nient  la  mission  de  notre  Prophète  doivent 
servir  de  "  rençou  "  pour  nous  ;  et  si  nous  prenons  lo 
passage  de  Jean,  puisque  Jésus  est  la  'propitiation 
pour  le  monde  entier,  comment  ne  le  serait-il  pas 
aussi  pour  les  Musulmans,  qui  croient  en  l'unité  de 
Dieu,  en  la  véracité  de  Jésus  et  sa  mission  divine, 
ainsi  qu'à  la  vertu  sans  tâche  de  sa  mère  ?  Mais 
tout-homme  impartial  avouera  au  contraire  que  la  vie 
éternelle  ne  saurait  appartenir  qu'aux  Musulmans 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  au  liv.  iv. 

33°.  Au  chap.  xx.  de  l'Exode  Dieu  a  dit  :  "  Tu  ne 
tueras  point.  Tu  ne  commettras  point  d'adultère." 
Cependant  ce  môme  Dieu  dit  par  la  bouche  de 
Zacharie  (xiv.  2)  :  "  Et  je  rassemblerai  toutes  les 
nations  à  Jérusalem  pour  lui  faire  la  guerre  :  et  la 
ville  sera  prise,  et  les  maisons  seront  pillées,  et  les 
femmes  seront  violées  !  " 

34°.  *'  Toi,  dont  les  yeux  sont  trop  purs  pour 
voir  le  mal,  et  qui  ne  peux  regarder  le  tourment" 
(Hab.  i.  13).  *' Je  suis  celui  qui  forme  la  lumière  et 
qui  crée  les  ténèbres,  qui  procure  la  paix  et  qui  crée 
le  malheur;  c'est  moi,  l'Eternel,  qui  fais  toutes  ces 
choses"  (Isa.  xlv.  7). 

35°.  "  Les  yeux  de  l'Eternel  sont  tournés  vers  les 
justes,  et  ses  oreilles  vers  leurs  cris,  ...  ils  crient  et 
l'Eternel  entend,  et  il  les  délivre  de  toutes  leurs 
détresses  ;  car  l'Eternel  est  près  de  ceux  qui  ont  le 
cœur  brisé,  et  il  sauve  ceux  qui  ont  l'esprit  écrasé  " 
(Ps.  xxxiv.  15-18).     "Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pour- 


136  RÉFUTA  TION  DES  OBJE  CTIOiYS 

<|Uoi  m'as-tu  abandonué,  te  tenant  loin  de  mon  salut 
et  des  paroles  de  mon  rugissement  ?  Mon  Dieu  !  je 
crie  de  jour  et  tu  ne  réponds  point,  et  de  nuit  et  il 
n'y  a  point  de  calme  pour  moi"  (ib.  xxii.  1,  2)  ;  et  les 
évangélistes  nous  disent  que  Jésus  sur  la  croix  cria, 
vers  la  neuvième  heure,  d'une  voix  forte  :  "Mon  Dieu  ! 
mon  Dieu  !  pourquoi  m  as-tu  ahandonné  ?  "  David 
et  Jésus  n'étaient-ils  pas  du  nombre  des  "justes"  et 
de  "  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé  "  ?  Pourquoi  ne  les 
a-t-il  pas  exaucés  ? 

36°.  "  Vous  me  cherclierez  et  vous  me  trouverez 
après  que  vous  m'aurez  clierclié  de  tout  votre  cœur" 
(Jér.  xxix.  13).  "  Ob  !  si  je  savais  oii  le  trouver,  si 
je  pouvais  parvenir  à  sa  demeure"!  (Job  xxiii.  3). 
Cependent  Dieu  lui-même  avait  déclaré  à  j)l^isieurs 
reprises  que  Job  était  un  liomme  juste,  bon,  timoré, 
éloigné  de  tout  mal,  &c.  ;  comment  se  fait-il  que  cet 
liomme  de  bien  non-seulement  n'a  pas  pu  parvenir 
à  Dieu,  mais  il  ne  savait  pas  même  oh.  le  trouver  ? 

37°.  "  Tu  ne  te  feras  point  d'image  taillée,"  &c. 
(Exod.  XX.  4).  *' Et  tu  feras  deux  chérubins  d'or,  .  .  . 
aux  deux  bouts  du  propitiatoire,"  &c.  (ib.  xxv.  18). 

38°.  "Et  qu'il  a  réservé  sous  l'obscurité  dans  les 
chaînes  éternelles,  ...  les  anges  qui  n'ont  pas  gardé 
leur  origine,"  &c.  (Jude  6).  Ce  passage  prouve  que 
les  mauvais  anges,  ou  démons,  sont  enchaînés,  et 
qu'ils  doivent  rester  dans  les  chaînes  jusqu'au  jour 
du  jugement  dernier  ;  cependant  les  chap.  i.  et  ii.  du 
livre  de  Job  nous  montrent  que  non-seulement  le 
diable  n'est  pas  enchaîné,  mais  qu'il  se  présente  même 
devant  Dieu. 
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39°.  "  Car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  anges  qui 
ont  péclié,  mais  les  ayant  précipités  dans  l'aLime,  les 
a  livrés  pour  être  gardés  dans  des  chaînes  d'obscurité 
230ur  le  jugement  "  (2''  Pierre  ii.  4).  Cependant 
1  evangéliste  Matthieu  nous  dit  (iv.)  que  le  diaLle  a 
tenté  Jésus. 

40°.  "  Car  mille  ans  sont,  à  tes  yeux,  comme  le 
jour  d'hier  quand  il  est  passé,  et  comme  une  veille  eu 
la  nuit"  (Ps.  xc.  4).  "  Mais  vous,  bien-aimés, n'igno- 
rez pas  une  chose  :  c'est  qu'un  jour  est  devant  le 
Seigneur  comme  mille  ans,  et  mille  ans  comme  un 
jour  "  (2®  Pierre  iii.  8).  Cependant  nous  lisons  dans 
la  Genèse  (ix.  16)  :  "  Et  l'arc  sera  dans  les  nuages, 
et  je  le  verrai  pour  me  souvenir  de  l'alliance  perpé- 
tuelle entre  Dieu  et  toute  chair  vivante,  de  quelque 
chair  qu'elle  soit  sur  la  terre."  L'arc-en-ciel  ne  peut 
pas  être  un  signe  de  l'alliance  de  Dieu  avec  les 
hommes,  car  il  ne  paraît  pas  dans  tous  les  nuages  ; 
ii  est  produit  par  une  pluie  légère  qui  ne  fait  pas 
craindre  de  déluge  ;  il  ne  peut  donc  servir  de  signe 
au  moment  du  besoin,  ne  se  produisant  que  dans  des 
moments  oîi  il  n'y  a  pas  de  crainte.^ 

41°.  "  Tu  ne  pourras  pas  voir  ma  face,  car  l'homme 
ne  peut  me  voir  et  vivre"  (Exod.  xxxiii.  20). 
"  Car  j'ai  vu  Dieu  face  à  face,  et  mon  âme  a  été 
délivrée  "  (Gen.  xxxii.  30).  Ce  passage  nous  prouve 
que   Jacob   a    vu    Dieu    face    à   face   et   n'est    pas 


^  Je  ne  sais  vraiment  ce  que  notre  auteur  veut  prouver  par  ces  passages 
dont  le  dernier  seul  donne  prise  à  la  critique  des  libres-penseurs  pour 
avoir  designé  l'arc-en-ciel  comme  signe  de  la  promesse  de  Dieu  contre  le 
renouvellement  du  déluge. 
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mort.  Il  y  a  en  outre  dans  ce  conte  de  Jacob  des 
faits  peu  dignes  de  la  divinité  :  1°,  La  lutte  corps  à 
corps  entre  Jacob  et  Dieu  ;  2°,  la  durée  de  cette  lutte 
jusqu'au  jour  ;  3'',  que  Dieu  n'a  pas  pu  vaincre  Jacob  ; 
4°,  que  Dieu  n'a  pas  pu  se  débarrasser  de  l'étreinte  de 
Jacob  et  lui  a  demandé  de  le  laisser  aller  ;  5°,  que 
Jacob  n'a  pas  voulu  laisser  partir  Dieu  qu'à  la  condi- 
tion qu'il  eût  à  le  bénir  et  que  Dieu  a  été  obligé 
d'accéder  à  cette  condition;  6°,  enfin,  que  Dieu  a 
demandé  à  Jacob  son  nom  ce  qui  prouve  qu'il  l'avait 
ignoré  jusqu'alors. 

42°.  "Personne  ne  vit  jamais  Dieu"  {V  Jean 
iv.  12).  "Moïse  et  Aaron,  Nadab  et  Abihou,  et 
soixante  et  dix  des  anciens  d'Israël  montèrent  ;  et  ils 
virent  le  Dieu  d'Israël  ;  et  sous  ses  pieds  comme  un 
ouvrage  de  sapliir,  transparent  et  pur  comme  le  ciel 
même  ;  et  il  ne  mit  point  la  main  sur  ceux  qui 
avaient  été  mis  à  part  d'entre  les  fils  d'Israël;  ils 
virent  Dieu,  et  ils  mangèrent  et  burent  "  (Exod.  xxiv. 
9-11).  Ce  second  passage  nous  montre  que  Moïse, 
Aaron,  Nadab,  Abihou,  et  soixante-dix  autres  des 
anciens  d'Israël  non-seulement  virent  Dieu,  mais 
mangèrent  et  burent  avec  lui  !..  . 

43".  "  Le  quel  aucun  des  hommes  n'a  vu,  ni  ne 
peut  voir"  (r^  Thim.  vi.  16).  Cependant  Jean  dit 
(Apoc.  iv.)  d'avoir  vu  Dieu  assis  sur  un  trône,  et 
qu'il  ressemblait  ^'  à  une  pierre  de  jaspe  et  de 
sardius." 

44°.  "  Jamais  vous  n'avez  entendu  sa  voix,  ni 
vu  sa  figure  "  (Jean  v.  37).  Les  passages  précé- 
dents prouvent  que  Dieu  a  été  vu;  quant  à   avoir 
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entendu  sa  voix  nous  lisons  dans  le  Deut.  (v.  24)  ce 
qui  suit  :  "  Voici,  l'Eternel,  notre  Dieu,  nous  a  fait  voir 
sa  gloire  et  sa  grandeur,  et  nous  avons  entendu  sa 
voix  du  milieu  du  feu." 

45°.  Jean  nous  dit  (iv.  24)  que  "Dieu  est  un 
esprit,"  et  Luc  nous  explique  (xxiv.  39)  que  *' l'esprit 
n'a  ni  chair  ni  os,"  ce  qui  prouve  que  Dieu  n'a  pas  de 
corps  ;  cependant  l'écriture  donne  à  Dieu  des  mem- 
bres depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds.  Les  libres-pen- 
seurs citent  les  passages  dont  nous  avons  donné 
un  bon  nombre  au  livre  iv.  ;  ils  ajoutent  par  dérision  : 
"  Nous  n'avons  pas  encore  pu  savoir  si  ce  Dieu  est 
jardinier,  maître  maçon,  potier,  tailleur,  cliyrurgien, 
barbier,  sage-femme,  bouclier,  laboureur,  marchand, 
ou  autre,  car  leurs  écritures  (les  écritures  des 
Chrétiens)  ne  sont  pas  précises  à  ce  sujet.  Ainsi  la 
Genèse  (ii.  8)  nous  dit  :  *  Et  l'Eternel  planta  un 
jardin  en  Eden  du  côté  de  l'orient'  {?),  ce  qui  impli- 
que que  Dieu  est  yarc/inie?',  qualité  confirmée  d'ailleurs 
aussi  par  Isaïe  xli.  19,  20.  Le  2®  Samuel  nous  le 
donne  comme  maître-maçon  :  '  et  je  lui  bâtirai  une 
maison  stable'  (ii.  35);  ce  que  confirment  aussi  2® 
Sam.  vii.  11  et  27,  1"  Rois  xi.  38,  et  Ps.  cxxvii.  1. 
Isaïe  au  contraire  nous  le  représente  comme  potier  : 
'  Nous  sommes  l'argile  et  tu  es  celui  qui  nous 
forme,  et  nous  sommes  l'ouvrage  de  ta  main  '  (Ixiv. 
8).  La  Genèse  nous  le  donne  encore  comme  tailleur: 
*  Et  l'Eternel  fit  à  Adam  et  à  sa  femme  des  tuniques 
de  peau  et  les  en  revêtit'  (iii,  21).  Jérémie  (xxx. 
1 7)  à  son  tour  nous  le  représente  comme  cliyrurgien  : 
'  Car  je  t'appliquerai  ton  pansement  et  je  te  guérirai 


140  REFUTATION  DES  OBJECTIONS 

de  tes  plaies,  dit  l'Eternel  ;  '  tandis  qu'Isaïe  (vii.  20) 
nous  le  d.onne  encore  comme  harhier  :  '  En  ce  jour- 
là  le  Seigneur  rasera,  avec  le  rasoir  pris  à  louage  au 
de  là  du  fleuve,  avec  le  roi  d'Assur,  la  tête  et  les  poils 
des  jambes  ;  et  il  enlèvera  aussi  la  barbe.'  La 
Genèse  de  nouveau  (par  les  deux  passages  xxix.  31 
et  XXX.  22  cités  ci-dessus,  No.  28)  nous  le  donne 
comme  sage-femme  qui  ferme  ou  féconde  l'utérus  à 
volonté;  tandis  qu'Isaïe  (xxiv.  G-8)  de  reclief,  nous 
le  représente  cette  fois-ci  comme  boucher:  'L'épée 
de  l'Eternel  est  pleine  de  sang,  gluante  de  graisse,  du 
sang  des  agneaux  et  des  boucs,  de  la  graisse  des 
rognons  des  béliers,  car  l'Eternel  a  un  sacrifice,'  &c. 
Le  même  Lsaïe  (xli.  15)  nous  le  donne  aussi  comme 
laboureur:  '  Voici,  je  fais  de  toi  une  herse  aiguë  neuve, 
armée  de  pointes  à  deux  tranchants,'  &c.  Joël  nous 
le  représente  comme  marchand  :  '  Et  je  vendrai  vos 
fils  et  vos  filles  '  (iii.  8)  ;  tandis  qu'Isaïe  nous  le 
dépeint  encore  sous  une  autre  capacité  celle  de  pi^é- 
cepteur  :  '  Ainsi  tous  tes  enfants  seront  enseignés  de 
l'Eterner  (liv.  13),  et  la  Genèse  nous  l'offre  comme 
lutteur  ou  athlète  (xxxii.)." 

46°.  "Il  montait  une  fumée  de  ses  narines,  et  le 
feu  qui  sortait  de  sa  bouclie  dévorait  ;  les  charbons 
ardents  qui  en  jaillissaient,  brûlaient"  (2°  Sam.  xxii. 
9).  "Au  souffle  de  Dieu  se  forme  la  glace,  et  la 
largeur  des  eaux  se  contracte"  (Job.  xxxvii.  10). 

4:7".  "Et  moi,  je  suis  comme  une  .teigne  à  Ephraïm, 
et  comme  une  carie  à  la  maison  de  Juda"  (Osée  v. 
12).  "Je  serai  pour  eux  comme  un  lion;  comme  un 
léopard  je  les  épierai  sur  le  chemin"  (ib.  xiii.  7)  !  I 
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48°.  "  Il  a  été  pour  moi  l'ours  en  embuscade,  le  lion 
dans  les  lieux  cachés"  (Lam.  iii.  10).  "Comme  un 
berger  il  paîtra  son  troupeau"  (Isa.  xl.  11). 

49".  "L'Eternel  est  un  grand  guerrier"  (Exod.  xv. 
3)  ;  et  ailleurs  (Héb.  xiii.  20)  il  est  appelé  "le  Dieu 
de  paix." 

50".  Jean  nous  dit  (iv.  8)  que  "  Dieu  est  amour," 
et  Jérémie  (xxi.  5)  fait  dire  à  ce  Dieu  d'amour  :  "  Et 
moi-même  je  combattrai  contre  vous  d'une  main 
étendue,  d'un  bras  fort,  avec  colère  et  avec  fureur,  et 
avec  un  grand  courroux  "  !  1 

Je  m'arrête  à  ces  cinquante  exemples  de  peur  de 
trop  fatiguer  la  patience  du  lecteur  ;  ceux  qui  en 
désireraient  davantage  n'ont  qu'à  lire  les  auteurs 
précités. 

En  outre  je  lis  dans  le  Deut.  (xxi.  15):  "Quand 
un  homme  aura  deux  femmes  l'une  aimée  et  l'autre 
haïe,"  &c.  ;  et  dans  Josué  (ix.  27)  :  "  Et  Josué 
les  mit  en  ce  jour-là  coupeurs  de  bois  et  puiseurs 
d'eau  pour  l'assemblée  et  pour  l'autel  de  l'Eternel, 
jusqu'à  ce  jour,^  dans  les  lieux  qu'il  choisirait;"  et 
dans  Isaïe  (Ivi.  4)  :  "  Quant  aux  eunuques  qui  garde- 
ront mes  sabbats,  et  choisiront  ce  qui  fait  mon  plaisir, 
et  persévéreront  dans  mon  alliance,  je  leur  donnerai 
dans  ma  maison,"  &c.  Ces  passages  prouvent  que  le 
Dieu  de  la  Bible  autorise  la  poli/gamie,  Vesclavage,  et 
la  castration  des  hommes,  trois  choses  que  les  lois  des 
Anglais  condamnent,   et   que   tous   leurs    moralistes 

^  Jusqu'à  quel  jour  ?  A  quelle  époque,  donc,  le  li%Te  de  Josué  a-t-il 
été  écrit  ?  C'est  absurde  que  Josué  écrivant  lui-même  ait  dit  que  la  chose 
dure  jusqu'à  ce  jour. 
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aussi  sont  unanimes  à  déclarer  mauvaises  !  De  même 
je  lis  dans  la  1'"''  Ep.  aux  Cor.  (i.  25)  :  "  Parceque  la  folie 
de  Dieu  est  plus  sa;^e  que  les  hommes,  et  la  faiblesse 
de  Dieu  est  plus  forte  que  les  hommes  ;  "  et  dans 
Ezéchiel  (xiv.  9)  :  "  Que  si  un  prophète  est  séduit,  et 
prononce  quelcjue  parole,  c'est  moi,  l'Eternel,  qui  ai 
séduit  ce  2^i'0]3hète,  et  j'étendrai  contre  lui  ma  main, 
et  je  le  détruirai  du  milieu  de  mon  peuple,"  où  l'on 
voit  que  le  Dieu  des  Chrétiens  a  de  Xigmyrance  et  que 
c'est  lui  qui  séduit  et  égare  les  prophètes  !  Que  Dieu 
nous  garde  contre  de  pareils  blasphèmes  ! 

Jean  Clarke,  après  avoir  cité  quelques-uns  des 
passages  qu'on  vient  de  lire,  ajoute  :  "Le  Dieu 
d'Israël  n'est  pas  seulement  assassin,  tyran,  menteur, 
fou,  trompeur,  mais  d'après  Paul  (Héb.  xii.  29)  il  est 
aussi  '  un  feu  qui  dévore,'  et  que  *  c'est  une  chose 
terrible  que  de  tomber  entre  ses  mains  '  (ib.  x.  31). 
C'est  pourquoi  plus  tôt  on  s'affranchit  de  la  dépen- 
dance de  ce  Dieu  mieux  c'est  ;  car  si  son  fils  unique  n'a 
point  été  épargné  par  lui,  qui  peut  jamais  espérer 
trouver  auprès  de  lui  grâce  ou  miséricorde  ?  "  Voilà 
ce  qu'écrivent  les  libres-penseurs  contre  les  Chrétiens  ; 
et  cependant,  quelques-uns  de  leurs  docteurs  ont 
encore  l'imjDudence  de  critiquer  notre  livre  et  nos 
traditions  !  ! 


LIVRE    SIXIEME. 

PREUVES  DE  LA  MISSION  DIVINE  DU 
PROPHÈTE 

ET 

RÉFUTATION  DES  ATTAQUES  DES 
PRÊTRES  CONTRE  LUI. 

EN  DEUX  chapitres: 


I 


(   M5  ) 


CHAPITEE  L 

DE   LA  MISSION  DIVINE  DE  MAHOMET. 

Les  miracles  accomplis  par  Mahomet,  et  dont  jo 
mentionuerai  quelques-uns  d'après  le  Coran  et  les 
traditions  authentiques,  sont  une  première  preuve  de 
la  vdritd  de  sa  mission.  Je  les  diviserai  en  deux 
classes.  La  première  comprend  les  prédictions,  et  les 
détails  relatifs  aux  choses  invisibles  et  passées,  tels, 
par  exemple,  que  les  récits  relatifs  au  prophètes  pré- 
cédents, aux  anciens  peuples,  &c.,  que  Mahomet 
n'avait  appris  d'aucun  livre,  qu'il  n'avait  pu  entendre 
de  personne.  Dieu  fait  allusion  à  cela  lorsqu'il  dit  : 
"  Ce  sont  des  choses  inconnues  que  nous  te  révélons, 
que,  ni  toi,  ni  ton  peuple  ne  connaissiez  avant  "  (xi. 
51).  Quant  aux  différences  que  l'on  remarque  dans 
cette  matière  entre  le  Coran  et  les  récits  Bibliques 
nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  à  ce  sujet  (liv.  v. 
chap.  ii.  2"  Obj.). 

Les  prédictions  d'événements  futurs  faites  par  le 
Prophète  sont  nombreuses.  Hodhéïfa  a  dit  :  "  Il  vint 
ime  fois  chez  nous,  et  nous  prédit  tout  ce  qui  arrive- 
rait depuis  ce  moment-là  jusqu'à  la  résurrection  ; 
quelques-uns  d'entre  nous  ont  retenu  ses  paroles, 
d'autres  les  ont  oubliées  ;  mes  compagnons,  que  voici, 
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le  savent  ;  il  y  a  des  choses  qu'il  a  dites  que  je  me 
rappelle  comme  un  homme  se  rappelle,  en  la  re- 
voyant, la  figure  d'un  autre  homme  qu'il  avait  vu 
autrefois."  Cette  tradition  se  trouve  dans  Bokhari 
et  dans  Moslem. 

Nous  avons  déjà  cité  (liv.  v.  chap.  i.)  vingt-deux 
prophéties  qui  se  trouvent  dans  le  Coran.  Dieu  dit  : 
"  Croyez-vous  entrer  dans  le  paradis  sans  avoir 
éprouvé  les  maux  qu'ont  éprouvés  ceux  qui  vous  ont 
précédés  ?  Les  malheurs  et  les  calamités  les  attei- 
gnirent ;  ils  furent  ballottés  par  l'adversité  au  point 
que  le  prophète  et  ceux  qui  croyaient  avec  lui  s'écriè- 
rent :  quand  donc  arrivera  le  secours  de  Dieu  ?  Le 
secours  du  Seigneur  n'est-il  pas  proche"  (ii.  210)  ? 
Dieu  menace  les  Musulmans  de  les  réduire  à  de  telles 
extrémités  qu'ils  seront  obligés  d'implorer  son  se- 
cours; le  Prophète  avait  dit  à  ses  compagnons  :  "Vous 
serez  réduits  aux  extrémités  par  la  confédération  des 
tribus  contre  vous,  mais  vous  finirez  par  triompher." 
Il  leur  avait  dit  aussi  :  "  Les  alliés  marchent  contre 
vous  ;  ils  sont  neuf  ou  dix  mille."  Il  arriva  ainsi  qu'il 
l'avait  annoncé  ;  les  confédérés  au  nombre  de  dix 
mille  assiégèrent  les  Musulmans  pendant  un  mois  ; 
les  Musulmans  étaient  dans  un  état  presque  désespéré, 
et  ils  disaient  :  "  C'est  ce  que  nous  ont  annoncé  Dieu 
et  son  aj)ôtre,"  et  ils  étaient  pleins  de  confiance  que  le 
secours  viendrait  et  que  le  paradis  leur  était  assuré. 
Dieu  dit  "Lorsque  les  croyants  virent  les  alliés,  ils 
dirent  :  voilà  ce  que  nous  avaient  promis  Dieu  et 
son  apôtre.  Dieu  et  son  apôtre  ont  dit  la  vérité  ;  et 
cela  ne  fit  qu'accroître  leur  foi  et  leur  résignation  " 
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(xxxiii.  22).  Les  auteurs  des  recueils  de  traditions 
sout  unanimes  à  reconnaître  que  le  Prophète  avait 
aunoucu  à  ses  compagnons  la  conquête  de  la  Mecque, 
de  Jérusalem,  du  Yémen,  de  la  Sj^rie,  et  de  l'Iraq;  que 
la  sécurité  serait  telle  qu'une  femme  aurait  pu  voyager 
sans  crainte  de  Hira  à  la  Mecque  ;  que  Kbaïbar  aurait 
été  pris,  sous  la  conduite  de  'Ali,  ce  qui  eut  lieu  le  len- 
demain du  jour  oii  le  Prophète  en  avait  prédit  la  prise  ; 
que  les  Musulmans  auraient  partagé  les  trésors  du  roi 
de  Perse  et  du  roi  des  Rouni  (Bjsance)  ;  qu'ils  auraient 
été  servis  par  les  jeunes  Persanes.  Toutes  ces  prophé- 
ties se  sont  accomplies  du  vivant  des  compagnons  du 
Prophète.  Ils  rapportent  aussi  à  l'unanimité  que  le 
Prophète  a  prédit  que  son  peuple  se  serait  partagé  en 
73  sectes  ;  que  l'empire  persan  aurait  donné  encore  un 
ou  deux  coups  de  cornes,  et  qu'ensuite  il  n'y  aurait 
plus  eu  d'empire  persan  ;  que  les  Eoum  avaient 
encore  plusieurs  générations  à  vivre,  quand  une  géné- 
ration passait  une  autre  lui  aurait  succédé  ;  qu'ils 
dominaient  sur  la  terre  ferme  et  sur  la  mer,  et  que 
leur  chute  était  loin,  Lien  loin  dans  les  temps  ;  et  par 
le  mot  Romn  on  entend  la  généralité  des  peuples 
chrétiens  de  l'Europe,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Franhs ;  que  le  Prophète  a  dit  en  outre:  "Dieu  a 
présenté  en  raccourci  toute  la  terre  devant  moi.  Je 
l'ai  parcourue  de  l'œil  à  l'Orient  et  à  rOccident. 
L'empire  de  mon  peuple  s'étendra  aussi  loin  que  les 
parties  de  la  terre  que  Dieu  m'a  fait  voir."  Cela  veut 
dire  que  Dieu  lui  fit  voir  un  jour  toute  la  terre  en 
en  rapprochant  toutes  les  parties  de  manière  que 
l'œil  du  Prophète  pût  les   parcourir  sans  peine,   et 
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que  les  MusulmaDs  se  seraient  emparés  de  toutes  ces 
parties  du  inonde  l'une  après  l'autre/  Le  Propliète  a 
mentionné  spécialement  l'Orient  et  l'Occident,  et  en 
effet  sa  religion  s'étendit  depuis  l'Inde,  extrémité 
de  l'Orient,  jusqu'à  Tanger,  qui  est  l'extrémité  de 
l'Occident. 

Voici  d'autres  prédictions  :  ''  Les  Occidentaux  se- 
ront dans  la  vérité  jusqu'au  jour  de  la  résurrection." 
Une  autre  tradition  rapportée  par  Abou  Dinama  dit  : 

^  Lc3  Chrétiens  savent  que  le  diable  fit  voir  à  Jésus,  du  sommet  d'une 
très-haute  montagne  (?)  tous  les  royaumes  de  la  terre.  Si  le  diable  a  pu 
faire  cela  pour  tenter  Jésus,  pourquoi  trouverait-on  extraordinaire  que 
Dieu,  qui  est  bien  plus  puissant  que  le  diable,  ait  montré  à  ISIahomet 
"  toute  la  terre  "  pour  lui  donner  une  idée  de  l'étendue  qu'aurait  eue  dans 
la  suite  l'empire  islamique?  Miracle  pour  miracle,  j'avoue  que  je  préfère 
croire  à  ce  dernier  qui  me  paraît  moins  irraisonnable  ;  celui  du  diable  avec 
Jésus  est  tout  simplement  ridicule,  surtout  avec  la  théorie  de  l'homme- 
Dieu  ;  est-il  possible  que  le  diable,  qui  aurait  libre  accès  jusqu'en  la 
présence  même  de  l'Eternel,  à  en  croire  Job  et  les  prophètes,  n'ait  pas  eu 
connaissance  de  l'incarnation  du  Dieu-Fils,  et  surtout  de  ce  qui  aurait 
eu  lieu  lors  du  baptême  de  ce  même  Dieu-Fils,  avec  la  fameuse  descente 
du  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe  et  la  voix  qui  se  fit  entendu  du  ciel 
déclarant  Jésus  fils  de  Dieu,  et  que  Jean  Baptiste  lui-même  aurait 
entendue  à  en  croire  Jean  l'évangéliste  ?  Pouvait-il  avoir  eu  des  doutes 
sur  l'identité  de  ce  Dieu-Fils  ?  Le  seul  fait  que  ce  Dieu-Fils  ait  pu  rester 
qjtarantc  jours  et  quarante  nuits,  c.-à-d.,  9G0  heures,  sans  aucune  nourri- 
ture, je  ne  sais  pas  trop  pour  quel  motif,  aurait  dû  convaincre  M.  le  diable 
en  supposant  qu'il  eût,  par  défaut  de  mémoire,  oublié  les  faits  du  bap- 
tême, que  Jésus  n'étais  pas  un  homme  comme  tous  les  autres.  D'ailleurs 
avant  le  miracle  fait  pour  Mahomet,  Dieu  en  avait  fait  un  semblable,  à 
quelque  différence  jirès,  pour  INIoïse,  quand  du  haut  de  "la  montagne  de 
Nebo,  au  sommet  de  la  colline  qui  est  vis-à-vis  de  Jérico,  .  .  .  illui  fit 
voir  tout  le  pays,  depuis  Galaad  jusqu'à  Dan,"  noms  qui  n'auraient  été 
donnés  à  ces  localités  qu'après  que  les  Hébreux  se  furent  établis  dans 
le  pays.  Le  miracle  admis  on  ne  peiit  plus  rien  nier  ;  et  les  Catholiques 
moins  que  les  autres.  On  dira  que  la  Palestine  n'est  pas  toute  la  terre  ; 
mais  si  Dieu  est  tout-puissant,  il  i)eut  montrer  toute  la  terre  avec  autant 
de  facilité  qu'une  province. 
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"  Une  partie  de  mon  peuple  sera  toujours  dans  le 
cliemin  de  la  vérité  jusqu'au  jour  où  l'ordre  de  Dieu 
leur  parviendra."  On  lui  dit  :  "Apôtre  de  Dieu,  où 
sont-ils  ? — A  Jérusalem."  Or,  selon  tous  les  savants, 
"  les  Occidentaux,"  veut  dire  les  habitants  de  la  Syrie, 
qui  est  à  l'Occident  du  Héjaz. 

"  Il  n'y  aura  point  de  troubles  tant  qu'Omar  vivra." 
Il  en  fut  ainsi,  et  Omar  réprima  tout  mouvement 
séditieux  tant  qu'il  vécut. 

"El-Malidi  paraîtra."  "Jésus  descendra  sur  la 
terre."  "  L' Antéchrist  viendra."  Ces  trois  prophéties 
s'accompliront  s'il  plaît  à  Dieu  ;  mais  Dieu  est  plus 
savant  que  nous. 

"Othman  sera  tué  lisant  le  Coran."  "Le  plus 
misérable  des  hommes,  dans  le  monde  à  venir,  sera 
celui  qui  teindra  celle-ci  avec  celui-là,"  c.-à-d.,  "la 
barbe  d'Ali  avec  le  saug  de  sa  tête,"  pour  dire  celui 
qui  le  tuera.  Ils  moururent  tous  les  deux  de  mort 
violente  comme  on  sait. 

"  Ammar  sera  tué  par  les  rebelles,  "  il  fut  en  effet 
tué  par  les  partisans  de  Mo'awia. 

"Après  moi  le  Califat  sera  dans  mon  peuple 
pendant  trente  ans,  ensuite  tout  se  confondra."  Le 
véritable  Califat  termina  avec  Hassan  fils  d'Ali,  car 
Abou-Bakr  fut  Calife  pendant  deux  ans  trois  mois  et 
vingt  jours  ;  Omar  pendant  dix  ans  six  mois  et 
quatre  jours  ;  Othman  pendant  onze  ans  onze  mois 
et  dix-huit  jours;  Ali  pendant  quatre  ans  et  neuf  ou 
dix  mois  ;  après  quoi  le  pouvoir  passa  à  son  fils 
Hassan. 

"Mon  peuple  périra  par  le  fait  de  quelques  jeunes 
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gens  de  Qoréïcli;"  prophétie  relative  à  Yezid  et  aux 
Benoii  Merwan. 

"Les  Ansars  (auxiliaires)  deviendront  peu  nom- 
breux: ils  seront  comme  le  sel  dans  un  mets."  En 
ejSet  les  divisions  et  les  rivalités,  qui  ne  cessèrent  de 
se  produire  entre  eux,  les  affaiblirent  tellement  qu'ils 
n'eurent  j)lus  de  partisans. 

"  Il  y  aura  dans  Thaqif  un  menteur  et  un  destruc- 
teur." Cette  prophétie  est  appliquée  par  les  savants 
à  Mokhtar  et  à  Hajjaj. 

"La  maladie  et  la  peste ^  éclateront  après  la  prise 
de  Jérusalem."  En  effet  la  peste  éclata,  pour  la 
première  fois  dans  Tliistoire  de  l'Lslara,  sous  le  Califat 
d'Omar,  dans  un  petit  village  du  district  de  Jérusa- 
lem appelé  'Amwas.  Soixante-dix  mille  personnes 
moururent  en  trois  jours. 

"  Ils  parcourront  les  mers  comme  des  rois  sur  leurs 
trônes."  On  lit  dans  les  deux  Sahih  (de  Bokliari  et 
Moslem)  ce  qui  suit  :  "  Le  Prophète  allait  souvent  faire 
visite  à  Om-Héram,  fille  de  Melhan,  l'une  de  ses  tantes 
de  lait  mariée  àObara  ben  Essamet.  S'étant  rendu  chez- 
elle  un  jour,  elle  lui  servit  à  manger  puis  s'assit  à  côté 
de  lui  (en  lui  faisant  de  son  genou  un  coussin)  pour  lui 
chercher  les  pous  à  la  tête  ;  dans  cette  position  il  s'en- 
dormit ;  il  se  réveilla  peu  après  tout  souriant  ;  sa  tante 
lui  demanda  'Pourquoi  ris-tu  ?  '  '  Des  hommes  de  mon 
peuple,'  répondit  le  Prophète,  '  ont  passé  devant  moi 
allant  combattre  pour  la  cause  de  Dieu  sur  cette 
mer,  comme  des  rois  sur  leurs  trônes.'     'Demande  à 

^  La   prophétie   dit   littéralement  "  les  deux  morts,"  que  l'auteur  lui- 
même  explique  par  "  la  maladie  et  la  peste." 
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Dieu,'  dit  Om-Hcram,  '  que  je  sois  de  leur  nomln-c' 
'  Tu  seras  l'une  des  premières,'  repondit  le  Prophète. 
En  effet  elle  accompagna  une  expédition  par  mer  du 
temj)s  de  Mo'awia  et  mourut  d'une  chute  de  cheval  à 
peine  débarquée." 

"  Si  la  foi  était  suspendue  aux  Pléiades,  il  y  aurait 
des  liommes  de  Perse  qui  y  atteindraient."  xVUusiou 
à  l'illustre  Abou  îlanifa  de  Coufa. 

"Fatma  sera  la  première  à  me  rejoindre."  Elle 
mourut  six  mois  après  le  Prophète. 

"  Cet  enfant  (Hassan  fils  d'Ali)  sera  un  seigneur, 
et  Dieu  s'en  servira  pour  mettre  la  paix  entre  deux 
grands  partis."  Ce  fut  Hassan  qui  réconcilia  ses 
partisans  avec  les  habitants  de  la  Syrie. 

"  Abou  Dharr  vivra  seul  (unique),  et  mourra  seul 
(unique)."     Cette  prophétie  s'est  accomplie. 

"  La  plus  charitable  de  mes  femmes  sera  celle  qui 
me  rejoindra  le  plus  tôt."  ^  Zaïnab,  fille  de  Jahch, 
qui  était  la  plus  charitable,  mourut  peu  de  temps 
après  le  Prophète. 

"  Al-Hosseïn  fils  d'Ali  sera  tué  à  ïaflV  Taff  est 
le  nom  arabe  d'un  endroit  près  de  Coufa,  sur  l'Eu- 
phrate,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Kerbela,  là  fut  tué 
Al-Hosseïn. 

Le  Prophète  demanda  à  Seraqa  fils  de  Ja'eham  : 
*'  Que  dirais-tu  si  tu  portais  les  bracelets  de  Cosroès  ?  " 
Lorsque  Omar  eut  pris  les  bracelets  de  Cosroès  il  les 
donna  à  Seraqa,  en  disant  :  "  Louanges  à  Dieu  qui 
en  a  dépouillé  Cosroès,  et  en  a  orné  Seraqa." 

^  Lit.   "Celle  de  mes  femmes  qui  :^laplus  longue  main  sera  la  plus 
prompte  h,"  »S:c.,  "avoir  une  longue  maiu "  se  dit  pour  " être  charitable." 
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En  envoyant  Klialed  contre  Akidar,  il  lui  dit  : 
*'  Tu  le  trouveras  à  la  chasse  des  gazelles."  Klialed 
le  trouva  en  effet  chassant  des  gazelles. 

Dans  une  tradition,  provenant  d'Abou  Horeira,  et 
rapportée  par  Bokhari  et  par  Moslem,  on  lit  ce  qui 
suit  :  Le  Prophète  dit  :  "  L'heure  (du  jugement)  ne 
viendra  point  avant  qu'un  feu  ne  s'allume  dans  le 
Hujaz,  qui  jettera  ses  reflets  sur  les  cous  des  cha- 
meaux à  Basra."  Un  feu  terrible  sortit,  à  une  étape 
environ  de  la  Médina,  le  dimanche  premier  Joumada- 
ththania,  de  l'année  654  :  Le  mardi  soir  ce  feu  prit 
une  plus  grande  intensité  et  fut  visible  à  tout  le 
monde  ;  le  mercredi  cette  éruption  enflammée  prit 
des  proportions  encore  plus  grandes,  des  secousses 
furent  ressenties,  l'épouvante  était  générale,  la  terre 
trembla  si  fort  et  si  longtemps  que  les  habitants  de 
Médine  se  crurent  perdus.  Le  vendredi,  vers  midi, 
une  épaisse  fumée  s'éleva,  suivie  bientôt  par  une 
colonne  de  feu  C[ui  vint  s'arrêter  sur  la  plaine  de 
Tan'im  ;  elle  prit  la  forme  d'une  grande  ville,  entourée 
d'une  enceinte  avec  des  crénaux,  des  bastions,  et  des 
tours.  On  voyait  des  hommes  qui  semblaient  con- 
duire la  colonne  ;  toutes  les  montagnes  sur  lesquelles 
elle  passait  étaient  comme  liquéfiées,  un  fleuve  rouge 
et  un  fleuve  bleu  sortaient  de  là  avec  un  grondement 
pareil  au  grondement  du  tonnerre,  emportant  sur 
leur  passage  les  rocs  et  les  montagnes.  Mais  à 
Médine  il  soufflait  un  vent  frais,  par  les  mérites  du 
Prophète,  que  le  salut  soit  sur  lui  I  Le  feu  s'éteignit 
le  soir  du  27  Pajab,  anniversaire  de  l'ascension  du 
Prophète  au  ciel.     Le  Cheïkh  Qotb-Uddin  Al-Kastal- 


LA  MISSION  DIVINE  DE  MAHOMET.         153 

lani  a  écrit  un  traité  spécial  contenant  l'iiistoirc  de 
cette  éruption,  intitulé,  "Compte  rendu  succint  du 
miracle  du  feu  du  Ilcjaz."  Ce  fait  est  de  la  plus 
grande  importance,  car  le  Prophète  a  annoncé  que 
le  feu  aurait  apparu  dans  le  Héjaz,  six  cent  cin- 
quante ans  avant  que  cet  événement  n'eût  lieu.  Bo- 
khari  a  rapporté  cette  tradition  dans  son  recueil 
quatre  cents  ans  avant  qu'elle  ne  s'accomplit.  L'in- 
crédule opiniâtre  ne  saurait  trouver  aucun  prétexte 
pour  nier  ce  fait  authentique  et  clairement  prédit. 

Moslem  raconte  dans  sou  ouvrage  **Zes  Epreuves'''' 
la  tradition  d'Ibn  Mas'oud  au  sujet  de  l'Antéchrist, 
sur  la  foi  d'Abou  Qotada,  qui  la  tenait  de  Yésir 
hen  Jaber.  Un  vent  brûlant  soufflait  à  Coufa  ;  un 
homme  vint  voir  Abdallah  ben  Mas'oud  et  lui  dit  : 
"  Le  jour  du  jugement  est  venu."  Ibn  Mas'oud  qui 
était  couché  se  redressa  et  dit  :  "  Le  jugement  ne 
viendra  qu'après  qu'il  n'y  aura  plus  un  seul  héritage  à 
partager  et  qu'il  ne  restera  plus  personne  pour  jouir 
d'un  butin,"  et  en  disant  cela  il  indiquait  du  doit  la 
Syrie.  Il  reprit  ensuite  :  "  Un  ennemi  se  joindra  aux 
habitants  de  la  Syrie,  et  les  habitants  de  la  Syrie  se 
joindront  à  lui."  "  Vous  voulez  parler  des  Grecs." 
"  Oui,"  répondit-il,  "  et  un  combat  terrible  s'engagera  ; 
les  Musulmans  combattront  décidés  à  vaincre  ou  à 
mourir,  et  la  nuit  les  séparera  :  il  en  sera  ainsi 
pendant  trois  jours  :  le  quatrième  jour,  les  restes 
des  Musulmans  fondront  sur  les  Grecs,  et  alors  la 
victoire  sera  à  eux  :  la  mêlée  sera  telle  que  jamais  on 
n'aura  vu  un  pareil  combat  ;  il  sera  si  terrible  qu'un 
oiseau,  venant  à  passer  à   côté  des  combattants,  et 
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avant  qu'il  n'ait  pu  les  franchir,  tombera  mort.  Les 
fils  d'un  même  père  se  compteront,  et  de  cent  frères  il 
ne  restera  qu'un  seul  ;  de  quel  butin  voudra-t-il  jouir 
(tout  seul)  ?  Avec  qui  aura-t-il  à  partager  des  héri- 
tages ?  Sur  ces  entrefaites  ils  apprendront  l'approche 
de  masses  d'hommes  plus  nombreuses  que  celles  qu'ils 
viennent  de  combattre  et  entendront  des  cris  qui 
leur  annonceront  que  l'Antéchrist  s'est  emparé  de 
leurs  campements  (leurs  femmes  et  leurs  enfants)  ; 
alors  ils  abandonneront  ce  qui  est  entre  leurs  mains 
et  iront  à  la  rencontre  de  ces  (nouvelles)  masses/"'  &c. 
.  .  .  (jusqu'à  la  fin  de  la  tradition).  Que  Dieu 
nous  o-arde  de  tomber  dans  les  embûches  de  l'Ante- 

O 

christ  ! 

Ohs.  Les  savants  protestants  ont  coutume  de 
tromper  les  ignorants  par  des  objections  fausses  qu'ils 
opposent  aux  prophéties  du  Coran  et  des  traditions. 
Je  citerai  ici  quelques  prophéties  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  pour  prouver  combien  peu  ces 
objections  méritent  d'être  prises  au  sérieux.  Ce  n'est 
pas  que  je  veuille  m'attaquer  aux  proj)hètes  eux-mêmes, 
que  le  salut  soit  sur  eux,  mais  les  livres  qu'on  leur 
attribue  n'étant  pas  authentiques  et  devant  être  mis 
au  môme  rang  que  les  traditions  basées  sur  le 
témoignage  d'un  seul  rapporteur  on  peut  les  révoquer 
en  doute  avec  la  certitude  qu'on  n'attaque  pas  les 
prophètes.  Les  prophéties  sont  les  suivantes  :  Gen. 
vi.  ;  Isa.  vii.  8  ;  Jérém.  xxix.  ;  Ezéch.  xxvi.  ;  Dan. 
viii.  ;  ib.  ix.  ;  ib.  xii.  ;  2^"  Sam.  vii.  ;  Matt.  xii.  39,  40  ; 
ib.  xvi.  27,  28  ;  ib.  xxiv.  ;  ib.  x.  Tous  ces  passages 
contiennent  des  erreurs  de  fait  comme  nous  l'avons 
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démontré  au  liv.  i.,  et  les  savants  protestants  devront 
les  justifier  avant  d'avoir  le  droit  de  nous  opposer  les 
prétendues  erreurs  du  Coran  et  des  traditions. 

La  seconde  espèce  de  miracles  2^rouvant  la  mission 
divine  du  Prophète  comj)rend  tous  les  prodiges 
accomplis  par  lui,  et  dont  on  compte  plus  de  mille,  je 
n'en  mentionnerai  que  quarante  : — 

I.  Dieu  dit  dans  le  chapitre  ''Les  Enfants  cV Israël  ;"  ^ 
"  Gloire  à  celui  qui  a  transporté,  pendant  la  nuit, 
son  serviteur  du  temple  sacré  de  la  Mecque  au  temple 
éloigné  (de  Jérusalem),  dont  nous  avons  béni  l'en- 
ceinte pour  lui  faire  voir  nos  miracles."  Ce  verset 
et  les  traditions  authentiques  prouvent  que  l'ascen- 
sion du  Prophète  se  fit  à  l'état  de  veille,  réelle- 
ment et  corporellement  ;  rien  de  plus  précis  que  les 
traditions  à  cet  égard  ;  le  verset  du  Coran  indique 
aussi  ce  fait,  parceque  le  mot  'ahd  (serviteur)  com- 
prend le  corps  aussi  bien  que  l'âme,  et  s'applique 
à  tout  l'être  vivant.  Dieu  dit  :  "  As-tu  vu  celui  qui 
empêche  le  serviteur  de  prier?"  (xcvi.  9,  10)  ;  et  dans 
lechnp.  '*Xes6'é/zi'es"  (Ixxii.  19)  :  "Lorsque le se?T«Ve?/r 
de  Dieu  se  leva  (pour  adorer)  peu  s'en  est  fallu  qu'ils 
ne  l'aient  étouffé."  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  mot 
serviteur,  dans  ces  passages,  s'applique  à  l'homme 
entier  composé  d'âme  et  de  corps,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  est  employé  dans  le  verset  ci-dessus.  Les  infidèles 
et  les  Musulmans  douteux  ont  hésité  à  admettre  la 
réalité  de  cette  ascension.  Cela  prouve  que,  pour 
eux  aussi,  le  Prophète  est  monté   au   ciel  réellement 

^  Chap.  xYu.,  plus  généralement  connu  sous  le  titre  de  chap.  du  '"  Voyage 
Nocturne." 
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et  corporellement,  car  si  l'ascensiou  s'était  faite  en 
rêve,  elle  n'aurait  rien  d'impossible,  rien  de  miraculeux, 
et  les  infidèles  n'auraient  point  fait  de  difficultés  sur 
ce  point,  de  même  qu'on  ne  trouverait  pas  étrange 
qu'un  liomme  rêvât  d'être  en  Orient  ou  en  Occident. 
Cette  ascension  corporelle  du  Prophète  est  confirmée 
par  le  raisonnement  et  par  les  faits  mêmes.  Par  le 
raisonnement  car  le  Créateur  de  l'univers  peut  ac- 
complir tout  ce  qui  est  possible  ;  et  il  était  dans  les 
limites  du  possible  que  le  corps  du  Prophète  reçût  la 
rapidité  nécessaire  pour  faire  ce  voyage  dans  le  court 
espace  de  temps  indiqué  ;  donc  Dieu  pouvait  la  lui 
donner  :  tout  ce  qu'on  peut  objecter  c'est  que  cela 
est  contraire  à  ce  qui  se  voit  ordinairement  ;  mais 
tous  les  miracles  sont  essentiellement  des  exceptions 
à  l'ordre  général  des  choses.  Les  faits  prouvent 
d'ailleurs  que  cette  ascension  n'a  rien  d'impossible.  Les 
Chrétiens  et  les  Juifs  admettent  que  le  corps  humain 
peut  être  transporté  au  ciel  :  Enoch,  Elle,  Jésus  sont 
montés  au  ciel  corporellement.  "Il  n'y  a  pas  de 
doute,"  dit  Adam  Clarke,  "  qu'Elie  ne  soit  monté  vivant 
au  ciel"  (ad  2'"  Reg.  ii.).  Marc  dit  (xvi.  19)  :  "Le 
Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  ainsi  parlé,  fut  élevé 
au  ciel  et  s'assit  à  la  droite  de  Dieu."  Paul  (2®  Cor. 
xii.  2,  4)  :  ''Je  connais  un  homme  en  Christ,  qui  fut 
ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  il  y  a  plus  de  quatorze 
ans  (si  ce  fut  en  corps,  je  ne  sais,  si  ce  fut  sans  son 
corps,  je  ne  sais  ;  Dieu  le  sait).  Et  je  connais  un  tel 
liomme  qui  (si  ce  fut  en  corps,  si  ce  fut  sans  corps,  je 
ne  sais.  Dieu  le  sait),  fut  ravi  au  paradis,  et  enten- 
dit  des    paroles    ineffables,  qu'il  n'est   pas  possible 
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d'exprimer."     Et  Apoc.  (iv.)  :  *'  Aprb3  cela  je  regardai, 

et  je  vis  une  porte  ouverte  dans  le  ciel Et 

iucontiucut  je  fus  ravi  en  esprit,  et  voici  un  trône 
était  dressé  dans  le  ciel,  et  quelqu'un  était  assis  sur 
ce  trône."  Toutes  ces  choses  sont  admises  par  les 
Chrétiens,  et  les  prêtres  ne  peuvent  pas  refuser  de 
croire  à  l'ascension  de  notre  Prophète  sans  être 
inconséquents.  Ils  objectent  que  d'après  les  astrono- 
mes modernes,  tout  ce  système  des  cieux  n'existe  pas  ; 
mais  alors  comment  expliquent-ils  l'ascension  d'Enoch, 
d'Elie,  de  Jésus,  ce  ravissement  corporel  ou  non,  de 
Paul  au  troisième  ciel,  &c.  Nous  avons  vu  ce  que 
c'est  que  le  Purgatoire  et  l'enfer  des  Catholiques 
romains,  mais  nous  ne  savons  pas  si  le  paradis  dos 
Chrétiens  est  dans  ce  prétendu  troisième  ciel,  dont 
l'existence  chez  leurs  savants  serait  aussi  fabuleuse 
que  celle  des  ogres,  ou  audessus,  ou  s'il  n'est  autre 
chose  que  l'enfer,  comme  on  pourrait  le  croire  en 
comparant  le  catéchisme  avec  l'Evangile.  Eu  effet, 
d'après  l'Evangile,  Jésus  a  dit  au  larron  qui  fut 
crucifié  avec  lui  :  "Aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  en 
paradis."  Mais  d'après  le  Credo,  Jésus  est  descendu 
à  l'enfer  après  sa  mort  :  il  faut  donc  conclure  que 
l'enfer  est  pour  eux  le  paradis.  Jawwàd  ben  Sa- 
batli  dit  (ii.  16)  :  "Le  prêtre  Chiarius  me  demanda 
devant  les  interprètes,  quelle  est  la  croyance  des 
Musulmans  au  sujet  de  l'ascension  du  Prophète.  *  Ils 
croient,'  répondis-je,  '  qu'il  alla  de  la  Mecque  à  Jérusa- 
lem et  de  Jérusalem  au  ciel.'  'Mais  un  corps  ne 
peut  pas  s'élever  au  ciel.'  J'ai  fait  cette  question  à 
un  Musulman,  qui  a  répondu  que  cela  était  possible, 
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de  même  qu'il  avait  été  possible  dans  le  cas  de  Jésus 
Christ.'  '  Pourquoi  n'as-tu  pas  répondu,'  dit  l'ecclésias- 
tique, '  qu'il  est  impossible  que  les  cicux  se  fendent 
et  se  réunissent  successivement?'  J'ai  objecté  cela; 
mais  il  m'a  répondu  que  cela  était  possible  dans  le 
cas  de  Mahomet,  parcequ'il  avait  été  possible  dans  le 
cas  de  Jésus.  '  Pourquoi  ne  lui  as-tu  pas  répondu,' 
dit  le  prêtre,  *  que  Jésus  est  Dieu  et  peut  tout  faire 
dans  la  nature  ?  '  Je  n'ai  pas  manqué  de  lui 
opposer  cet  argument;  mais  il  répondit  que  la 
divinité  de  Jésus  n'est  pas  prouvé,  parceque  Dieu 
ne  peut  pas  être  battu,  crucifié  et  enterré." 

On  raconte  qu'à  Bénarès  un  prêtre  prêchant  à  une 
assemblée  de  paysans  ignorants  leur  disait  :  "  Pouvez- 
vous  croire  à  l'ascension  de  Mahomet,  chose  impossible 
et  absurde  ?  "  Un  Brahmane  qui  était  présent  lui 
répondit  :  "  L'ascension  de  Mahomet  n'est  pas  plus 
absurde  que  la  conception  d'une  vierge  sans  l'inter- 
vention de  l'homme  ;  si  tout  ce  qui  est  impossible 
était  faux,  votre  croyance  aussi  est  fausse  ;  comment 
pouvez-vous  y  prêter  foi  ?  "     Le  prêtre  resta  interdit. 

IL  "  L'heure  approche,  la  lune  s'est  fendue  ;  quand 
ils  voient  un  signe,  ils  se  détournent  et  disent  :  Ce 
n'est  qu'un  continuel  enehantement"  (liv.  1,  2).  Dieu 
annonce  ici  clairement  que  le  miracle  s'est  accompli 
parcequ'il  emploie  le  passé,  et  dit  que  les  infidèles 
se  sont  détournés  quand  ils  ont  vu  le  miracle.  C'est 
l'avis  des  commentateurs  les  plus  autorisés  appuyé 
par  les  traditions  authentiques.  Le  commentateur  des 
"  Mawaqef^^  dit  :  "  Ce  fait  est  généralement  connu,  et 
il  est  rapporté  par  une  foule  de  Sohahas,  entre  autres 
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par  Ibu  ^raa'oiul."  Le  savant  Abou  Xasr  'Abdul- 
walihab,  fils  de  l'Imam  'Ali  ben  Abdulkafi  bcii  Tcmau, 
Vansarien,  dans  son  commentaire  sur  l'abrésé  d'Ibn- 
Illiajcb  dit  :  "  Le  miracle  du  partage  de  la  lune  en 
deux  est  certain,  parcequ'il  est  attesté  par  le  Coran, 
et  raconté  dans  les  recueils  des  traditions  authenti- 
ques." La  plus  grande  objection  que  l'on  oppose  est 
que  les  corps  célestes  ne  sauraient  se  fendre  et  se 
réunir  à  volonté.  Si  ce  miracle  avait  eu  lieu,  tous 
les  habitants  de  la  terre  l'auraient  vu,  et  il  eu  serait 
fait  mention  dans  toutes  les  histoires. 

Cette  objection  n'a  aucune  valeur  devant  la  raison 
et  devant  les  faits.  Voici  les  faits  :  1°,  Le  déluire  de 
Noé  oîi  périt  tout  ce  qui  avait  vie  sur  la  terre,  et  qui 
dura  une  année  entière,  n'est  pas  mentionné  dans  les 
histoires  indiennes  ;  les  savants  indiens  se  moquent 
de  cette  histoire,  et  disent  que  des  villes  qui  existaient 
du  temps  du  roi  Kerchon,  il  y  a  49G0  ans,  c.-à-d., 
cent  ans  avant  le  déluge,  existent  encore.  Ibn  Khal- 
doun  dit  :  "  Les  Persans  et  les  Indiens  ne  connaissent 
pas  le  déluge  ;  quelques  Persans  disent  que  ce  déluge 
a  eu  lieu  à  Babylone,  et  ne  s'est  pas  étendu  à  d'autres 
pays."  Le  savant  Maqrizi  dit  :  "  Les  Perses,  tous  les 
mages,  les  Chaldéens  de  la  Babylonie,  les  Indiens,  les 
Chinois,  et  beaucoup  d'autres  nations  orientales  ne  con- 
naissent pas  le  déluge.  Quelques  Persans  l'admettent, 
mais  ils  disent  que  ce  déluge  fut  local,  c.-à-d.,  qu'il  se 
produisit  en  Syrie  et  à  l'Occident,  sans  s'étendre  aux 
autres  parties  habitées  du  monde,  et  sans  jamais  dé- 
passer Okba,  dans  le  Holwan."  Les  Chrétiens  eux- 
mêmes  se  moquent  de  cette  histoire  ;   je  transcrirai 
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comme  exemple,  le  passage  suivant  d'uu  ouvrage  de 
John  Clarke  (déjà  cité)  :  *'  La  pliilosopliie  prouve  que 
le  déluge  n'a  jamais  eu  lieu  ;  qui  sait  si  les  poissons 
moururent  aussi  dans  le  déluge  ?  Puisque  d'après  la 
Genèse  (vi.  5)  les  pensées  du  cœur  de  l'homme  étaient 
mauvaises  pourquoi  Dieu  laissa-t-il  vivre  huit  hommes 
de  cette  génération  ?  Pourquoi  ne  refit-il  pas  l'homme 
sur  un  nouveau  modèle  ?  Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  rien 
changé  à  cette  créature,  dont  les  pensées  sont  toujours 
aussi  mauvaises  qu'elles  l'étaient  avant  le  déluge,  et 
qui  ne  peut  porter  que  de  mauvais  fruits,  car  comme 
l'a  dit  Matthieu  (vii.  16)  :  'Vous  les  reconnaîtrez  à 
leurs  fruits  :  cueille-t-on  des  raisins  sur  des  épines,  ou 
des  fif^ues  sur  des  chardons?'  Noé  était  un  ivroOTe, 
un  animal,  et  un  tj-ran  "  (Dieu  nous  garde  de  pareils 
Llasphèmes),  comme  on  peut  le  voir  par  la  Genèse  (ix. 
21-25).  Comment  pouvait-on  espérer  que  les  descen- 
dants de  cet  homme  fussent  des  hommes  de  bien  ?  Et 
en  effet  ils  ne  furent  pas  hommes  de  bien,  ainsi  que  la 
dit  Paul  (Eph.  ii.  2  ;  Tite  iii.  3)  et  Pierre  (Ep.  i.  3,  4). 
Ce  même  auteur  raille  la  croyance  des  Chrétiens  à 
ce  sujet  si  fort  que  je  n'ose  pas  citer  ses  paroles.  2°, 
Le  miracle  de  Josué  arrêtant  le  soleil  (Jos.  x.).  3", 
Celui  d'Isaïe  faisant  reculer  le  soleil  de  quinze  degrés 
(2®  Rois  xxxviii.  8).  4°,  Les  phénomènes  qui  accom- 
pagnèrent la  mort  de  Jésus  (Matt.  xxvii.  51-53).  5", 
L'obscurité  qui  couvrit  la  terre  pendant  trois  heures 
lorsque  Jésus  fut  crucifié,  d'après  Matthieu,  Marc,  et 
Luc.  6°,  Le  massacre  des  innocents  qui  n'est  rap- 
porté que  par  Matthieu  seul,  et  qu'aucun  historien 
n'a  mentionné.     Et,  7°,  enfin,  la  descente  du  St. -Esprit 
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sur  Jc'sus,  à  sa  sortie  du  Jourdain,  que  Mare  décrit 
en  ces  termes  :  "  Et  comme  Jésus  sortait  de  l'eau, 
Jean  vit  tout  d'un  coup  Jcs  deux  se  fendre,  et  le  St.- 
Esprit  descendre  sur  lui  comme  une  colombe."  Tous 
ces  miracles  si  éclatants,  si  visibles,  ne  sont  mention- 
nés par  aucun  historien,  ne  se  trouvent  dans  les 
annales  d'aucun  peuple  ;  comment  expliquer  le  silence 
des  Indiens,  des  Chinois,  des  Perses,  de  tous  les  habi- 
tants de  la  terre  sur  ces  bouleversements  de  la  nature, 
qui  auraient  dû,  cependant,  laisser  dans  l'esprit  de 
tous  les  hommes  une  si  profonde  impression  ? 

Quant  à  la  raison,  voici  les  arguments  qui  réfutent 
l'objection  de  nos  adversaires  :  1°,  La  lune  se  fendit 
pendant  la  nuit,  c.-à-d.,  lorsque  les  hommes  s'étaient 
retirés  dans  leurs  maisons  pour  s'y  reposer,  pour 
dormir,  ou  pour  se  garantir  contre  le  froid.  Portes 
et  fenêtres  étaient  fermées  ;  comment  aurait-on  pu 
savoir  ce  qui  se  passait  dans  le  ciel,  à  moins  de  n'y 
avoir  fait  attention  ?  Ne  voyons-nous  pas  que  la 
plupart  des  éclipses  lunaires  passent  inaperçues  pour 
le  plus  grand  nombre  des  hommes  ?  2°,  Le  miracle 
ne  dura  pas  longtemps,  et  ceux  qui  l'observaient 
n'eurent  pas  le  temps  de  réveiller  ou  de  prévenir  ceux 
qui  étaient  renfermés  dans  les  maisons.  3°,  Les 
savants  ne  s'attendaient  pas  à  ce  phénomène  et  ne  se 
mirent  pas  en  observation  pour  l'étudier,  comme  ils 
le  font  pour  d'autres  phénomènes  qu'ils  prévoient, 
tels  que  les  phases  lunaires,  les  éclipses,  &c.  Voilà 
pourquoi  ce  miracle  ne  fut  vu  que  par  ceux  qui  s'y 
attendaient,  et  par  quelques  infidèles  qui  se  trou- 
vèrent à  cette  heure-là  dans  les  champs.    Nous  savons 
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par  les  traditions  authentiques  que  les  infidèles,  en 
apercevant  ce  phénomène  s'écrièrent  :  "  Ibn  Abi- 
Kabcha  nous  a  ensorcelés."  Abou-Djahal  dit  :  "  C'est 
un  enchantement  ;  envoyez  des  gens  s'informer  si  les 
autres  Mecquois  ont  vu  la  lune  fendue."  La  réponse 
fut  affirmative,  car  les  Arabes  ont  l'habitude  de  voyager 
la  nuit  et  de  reposer  le  jour  :  "  C'est  un  enchante- 
ment général,"  dirent-ils  alors.  L'histoire  de  Ferechta, 
sect.  11,  dit  que  les  habitants  du  Malabar  virent 
aussi  la  lune  fendue,  et  que  le  prince  de  ce  pays,  qui 
était  adorateur  du  feu,  se  convertit  à  l'Islamisme  à  la 
suite  de  ce  miracle.  Alhafidh-ul-Mari  rapporte  sur  la 
foi  d'Ibn  Timia,  qu'un  voyageur  avait  vu,  aux  Indes, 
un  monument  ancien  portant  l'inscription  suivante  : 
"  Bâti  dans  la  nuit  ou  la  lune  se  fendit."  4°,  Dans 
quelques  régions  et  dans  certaines  saisons  les  nuages 
empêchent  de  voir  la  lune  et  les  étoiles  pendant  la 
nuit,  comme  ils  couvrent  aussi  l'horizon  et  le  soleil 
pendant  le  jour.  En  Europe  et  surtout  dans  le  Nord, 
on  ne  voit  que  rarement  le  soleil  pendant  l'hiver  ;  quant 
à  la  lune  ils  ne  la  voient  presque  jamais  dans  cette 
saison.  5°,  La  lune  ne  se  montre  pas  en  même  temps 
à  toute  la  terre  ;  il  est  des  pays  oil  on  la  voit  de 
meilleure  heure  que  dans  d'autres.  C'est  ainsi  que  les 
éclipses  sont  visibles  dans  certaines  régions  et  ne  le 
sont  pas  dans  d'autres.  En  outre  les  astronomes 
nous  parlent  souvent  de  certains  phénomènes  aux- 
quels personne  n'avait  fait  attention,  et  qui  seraient 
passés  inaperçus  s'ils  ne  les  avaient  observés.  6",  Le 
nombre  de  ceux  qui  observent  ces  phénomènes  n'est 
presque  jamais  si  grand  que  leur  témoignage  suffise  à 
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les  mettre  hors  de  doute,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de 
pLéuomènes  qui  laissent  une  trace,  comme  un  ouragan, 
une  tempête  de  neige,  &c.  ;  il  est  donc  probable  que 
les  historiens  de  certains  pays  n'aient  point  tenu 
compte  du  témoignage  des  personnes  qui  avaient  vu 
le  miracle,  croyant  peut-être  qu'ils  prenaient  une 
éclipse  de  lune  pour  uu  miracle  d'autre  espèce.  7", 
Les  historiens,  surtout  les  anciens,  ne  s'occupaient  pas 
généralement  des  phénomènes  célestes;  l'Angleterre  et 
la  France  étaient  plongés  dans  la  barbarie  du  temps 
du  Prophète,  et  ce  n'est  que  longtemps  après  qu'elles 
acquirent  la  célébrité  dont  elles  jouissent  pour  leur 
industrie  et  leurs  sciences.  8",  Enfin,  les  adversaires 
d'un  prophète  s'efforcent  toujours  de  cacher  ce  qui 
peut  avoir  le  caractère  d'un  miracle,  et  de  dénaturer 
ce  qui  pourrait  établir  la  vérité  de  sa  mission,  comme 
on  peut  le  voir  par  Jean  ii.  et  Actes  iv.  et  v.  On 
voit  donc  que  le  partage  de  la  lune  n'est  condamné 
ni  par  les  faits  ni  par  la  raison.  L'auteur  du  ''  Mimn  " 
dit  :  "  Ce  verset  du  Coran  se  réfère  évidemment  au 
jour  du  jugement,  car  le  mot  'heure'  avec  l'article 
ne  s'applique  qu"à  l'heure  suprême  du  jugement,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  d'autres  versets,  et  à  la  fin  de  ce 
chapitre  même.  C'est  pour  cette  raison  que  quelques 
commentateurs,  et  entre  autres  Beïdhawi,  ont  expliqué 
le  mot 'heure'  par  'résurrection,  jour  du  jugement,' 
et  ont  dit  que  l'un  des  prodiges  qui  accompagneront 
l'heure  suprême  sera  la  séparation  de  la  lune  en  deux 
moitiés."  11  y  a  ici  deux  erreurs  :  1°,  Le  Coran  em- 
ploie le  passé,  et  d'après  les  commentateurs,  on  ne 
peut  donner  au  passé  une   signification  future  que 
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lorsqu'on  ne  peut  pas  le  prendre  au  sens  propre  ;  ici, 
non-seulement  il  n'^est  pas  impossible  de  prendre  le 
verbe  au  propre,  mais  il  faut  l'interpréter  dans  ce 
sens,  pour  les  raisons  ci-dessus  exposées.  2°,  Il  est 
faux  que  Beïdhawi  ait  interprété  ce  verset  ainsi  que  le 
dit  l'auteur  du  ^'Mizany  Beïdhawi  interprète  le  verset, 
dont  il  s'agit,  comme  nous  l'avons  expliqué  nous- 
mêmes,  mais  il  rapporte  à  la  fin,  pour  la  réfuter, 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  donner  à  ce  passage  un 
sens  futur.  L'auteur  de  ''  L'Istifsar,"  après  avoir 
relevé  cette  erreur  du  *'  Mizcin,"  dit  en  terminant  : 
"  L'auteur  s'est  trompé  ou  bien  il  a  voulu  tromper  les 
ignorants."  Voici  les  paroles  du  "3Iizaji  :  "  "  I,es  mots 
*  riieurej  avec  l'article  défini,  se  raj^portent  partout 
dans  le  Coran  au  jour  de  la  résurrection,  comme 
p.e.  dans  les  cliaps.  T.  H.,  Le  Pèlerinage,  La  Con- 
sultation, &c.,  &c.  (xx.,  xxii.,  xlii.).  En  outre,  les 
deux  membres  de  la  phrase,  étant  unis  par  la  conj. 
copulative,  sont  par  cela  en  rapport  d'analogie  entre 
eux  ;  or,  comme  le  verbe  '  ai->procha,'  quoique  au 
prétérit  a  réellement  une  signification  future,  il 
s'ensuit  Cjue  le  verbe  *  se  fendit  '  (se  partagea)  doit 
être  aussi  pris  dans  un  sens  futur;  c.-ti-d.,  *  quand 
l'heure  arrivera  (ou  sera  arrivée)  la  lune  sera  partagée 
en  deux  ;  '  c'est  ainsi  que  plusieurs  commentateurs 
rendent  ce  verset.  Beïdhawi  et  Zamakhchari,  eux- 
mêmes,  quoiqu'ils  soient  d'opinion  que  ces  paroles 
ont  trait  à  un  miracle  opéré  par  Mahomet,  cependant 
tous  les  deux  exposent  aussi  cette  oj)inion.  D'autres 
commentateurs  disent  que  le  sens  du  verset  est  : 
qu'au  jour  de  la  résurrection  la  lune  sera  partagée 
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eu  deux."  nodheïfa  reud  ainsi  le  verset:  "Eu 
vérité,  la  lune  s'est  fendue,  c.-à-d.,  la  résurrection 
approche  et  le  signe  do  son  approche  c'est  que  la 
lune  '  se  fendit  y  Beïdhawi  ajoute  dans  son  com- 
mentaire: "D'autres  disent  que  la  lune  se  fendra 
le  jour  de  la  résurrection."  L'auteur  du  '^  Mizcm," 
dis-je,  a  dans  la  suite  changé  sa  phrase.  Mais  dans 
tous  les  cas  s'est  étrange  qu'il  ait  mutilé  la  phrase 
de  Zamakhchari  en  ne  citant  que  les  paroles  de 
Hodheïfa.  En  supposant  même  qu'il  n'ait  voulu 
citer  Zamakhchari  qu'incidentellement  il  n'aurait  pas 
dû  le  mutiler.  Voici  les  paroles  de  Zamakhchari  : 
"  Quelques-uns  prétendent  que  le  sens  (de  ces  paroles) 
est  :  elle  se  fendra  le  jour  de  la  résurrection  ;  mais 
les  paroles  :  *  Mais  (les  infidèles)  tout  en  voyant  un 
miracle  se  détournent  et  disent  :  C'est  une  magie 
continuelle,'  réfutent  cette  opinion."  Eu  outre,  quelle 
meilleure  réfutation  que  ces  paroles  de  Hodheïfa  : 
"  La  lune  s'est  fendue  ;  c.-à-d.,  l'heure  est  proche 
et  le  signe  de  son  approche  c'est  que  la  lune  s'est 
fendue  ;  c'est  comme  si  l'on  disait  :  Le  prince  arrive 
et  son  précurseur  a  déjà  paru  annonçant  sa  venue. 
Hodheïfa  dit  en  outre  qu'il  prêcha  dans  les  villes 
(de  l'Arabie  ?)  et  qu'à  la  fin  il  dit  :  L'heure  est 
proche,  et  la  lune  a  été  partagée  en  deux  du  temps 
de  votre  Prophète."  Or  l'assertion  de  l'auteur  du 
^' 3Iizcin"  que  le  mot  ''l'heure''  avec  l'article  est 
pour  le  jour  de  la  résurrection,  et  que  les  mots 
"la  lune  s'est  fendue,"  précédés  de  la  conjonction 
copulative  sont  dans  le  même  rapport  de  futurité 
que  le  membre  de  la  phrase  qui  les  précède,  ne  sert 
pas  à  prouver  sa  thèse.      S'il  veut  dire  que,  parce- 
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que  le  mot  ''rbcure"  déterminé  par  l'article  signifie 
le  jour  de  la  résurrection,  et  que  le  partage  de  la 
lune,  étant  un  des  signes  de  ce  jour,  doit  nécessaire- 
ment se  rapporter  à  cet  événement  et  arriver  quand 
il  arrivera,  il  se  trompe,  ce  qui  prouverait  qu'il  n'a 
pas  médité  son  sujet  comme  il  faut.  En  eSet  Dieu 
dit  (xlvii.  20)  :  "  Qu'espèrent-ils  (les  infidèles)  si  non 
que  l'heure  les  surprenne  à  l'improviste  ?  car  ses 
signes  ont  déjà  paru  (lit.  sont  déjà  venus)."  Les 
mots  "sont  déjà  wîu^s  "  indiquent  que  les  signes  de 
l'heure  ont  réellement  paru,  car  la  particule  qui  pré- 
cède le  verbe  lui  communique  une  force  affirmative 
qui  dénote  que  l'action  exprimée  par  ce  verbe 
a  déjà  eu  lieu  à  une  époque  passée  ;  c'est  pour 
cette  raison  que  les  commentateurs  ont  interprété  le 
verset  dans  le  sens  que  nous  indiquons.  Ainsi  Beï- 
dbawi  dit  :  " .  .  .  ici  est,  parceque  ses  signes  ont 
déjà  paru,  comme  la  venue  du  Prophète,  que  la 
salut  et  la  bénédiction  soient  sur  lui,  et  le  partage  de 
la  lune."  Le  '' Grand  Commentaire^^  dit:  **Lemot 
achrat  (l'expression  qui  est  dans  le  texte  du  Coran) 
signifie  '  signes,'  et  les  commentateurs  disent  que  ces 
signes  sont  le  partage  de  la  lune  ;  la  mission  de  Mo- 
liammad,  que  la  paix  soit  sur  lui."  Aljalalam  (com- 
mentaire des  deux  Jalaluddine)  dit  :  "  id  est,  ses 
signes  tels  que  la  mission  de  Moliammad,  que  la  paix 
et  la  bénédiction  soient  sur  lui,  le  partage  de  la  lune 
et  la  fumée."  Husseïni  s'exprime  comme  Beïdhawi. 
Quant  à  l'allégation  de  l'auteur  du  "  Mizan  "  que  le 
verbe  "  approclia  "  [iqtarahat  dans  le  texte  du  Coran)  a 
une  signification  future,  elle  est  erronée,  car  le  verbe  est 
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dans  sa  vraie  sigiiificatiou  passée  ;  et  si  l'auteur  du 
^'  Mizan  "  s'est  basé  en  cela  sur  la  traduction  du  Coran 
en  langue  persane,  cette  traduction  n'est  pas  moins 
inexacte  que  l'opinion  des  quelques  commentateurs 
dont  il  cite  l'autorité.  L'auteur  du  "  Mizcm"  dit  en 
outre  :  "  En  admettant  même  qu'il  y  eût  partage  de  la 
lune,  le  fait  ne  prouverait  pas  que  c'est  un  miracle 
opéré  par  Mahomet,  parcequ'il  n'est  pas  dit  dans  cet 
endroit  ni  dans  d'autres,  que  c'est  Mahomet  qui  a 
opéré  ce  miracle."  Je  réponds  à  cela  que  le  miracle 
est  prouvé  par  le  second  verset  même,  ainsi  que  par 
les  traditions  véridiques,  dont  l'authenticité  est  bien 
autrement  prouvée  que  celle  des  évangiles  de  ces 
j\IM.,  qui  fourmillent  de  fautes  et  d'interpolations 
sans  compter  qu'ils  ne  reposent  que  sur  le  témoi- 
gnage d'un  seul  individu,  dont  la  chaine  de  transmis- 
sion est  interrompue,  comme  nous  l'avons  vu  aux  liv. 
i.  et  ii.  Le  même  auteur,  après  les  paroles  que  je 
viens  de  citer,  ajoute  :  "  Quant  au  rapport  du  second 
verset  au  premier,  il  peut  s'expliquer  ainsi  :  quand  les 
infidèles  verront  les  signes  de  la  résurrection  ils  n'y 
croiront  pas  et  diront,  à  l'instar  des  infidèles  leurs 
prédécesseurs,  cela  n'est  que  de  la  magie."  Cette 
conclusion  n'est  pas  juste  :  1",  Parceque  les  incrédules 
ne  nient  pas  les  miracles  par  pure  opiniâtreté,  et  que 
les  infidèles  n'attribuent  les  faits  extraordinaires  à  des 
causes  naturelles  que  dans  le  cas  011  il  y  a  un  opéra- 
teur qui  se  les  approprie  comme  étant  des  miracles 
opérés  par  lui  ;  mais  à  l'apparition  des  signes  du  jour 
de  la  résurrection  personne  ne  s'attribuera  ces  signes, 
et  l'incrédule  ou  l'infidèle  n'auront  plus  de    raison 
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pour  les  nier  et  dire  que  c'est  de  la  magie  ;  et,  2", 
jjarceque  le  partage  de  la  lime  futur  n'aura  lieu  que 
le  jour  de  la  résurrection,  et  ce  jour-là  les  infidèles 
ne  pourront  pas  dire  que  c'est  de  la  magie,  attendu 
que  tout  le  monde  verra  alors  le  fait  de  la  résurrection  ; 
à  moins  qu'il  n'y  ait  à  cette  époque  quelque  grand 
esprit  opiniâtre,  et  que,  comme  cet  interprétateur,  il 
lui  plaise  de  soutenir  pareille  opinion  malgré  l'évidence 
des  faits  ;  ou  que  cet  interprétateur  lui-même,  ou 
quelqu'un  de  ses  confrères  les  savants  protestants, 
quand  ils  seront  ressuscites,  ne  le  fassent  à  cause  de 
leur  haine  invétérée  contre  l'Islam.  Enfin  l'auteur 
du  " 3Iizan  "  dit  :  "  Si  Mahomet  avait  réellement  opéré 
ce  miracle,  il  aurait  dit  aux  incrédules  qui  en 
demandaient  un  :  J'ai  partagé  la  lune  en  deux  tel 
jour,  ne  soyez  pas  opiniâtres."  Je  répondrai  à  cette 
dernière  observation  plus  loin,  et  d'une  manière  qui 
sera  j'espère  satisfaisante.  Un  autre  Missionnaire,  au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  "  Wajhat-id-aiman'  (Direc- 
tion de  la  Foi)  dit  aussi:  "Plusieurs  com",  tels  que 
Zamakhchari  et  Beïdhawi,  ont  expliqué  ce  verset  dans 
ce  sens  :  que  la  lune  se  fendra  le  jour  de  la  résurrec- 
tion; d'ailleurs,  si  ce  miracle  avait  réellement  eu  lieu, 
il  aurait  été  connu  partout  et  ne  serait  pas  resté  con- 
finé à  une  seule  localité."  J'ai  déjà  démontré  que 
les  deux  allégations,  que  cet  auteur  répète  maintenant 
à  son  tour,  sont  fausses;  de  plus  ce  prêtre  renchérit 
sur  l'auteur  du  *'  3Iizan"  en  combattant  le  miracle  par 
le  double  témoignage  de  l'histoire  et  de  la  raison,  et 
cite  nomiuément  Zamakhchari  ;  il  j^n^rait  qu'il  avait 
YU  dans  l'ancienne  édition  du  "  Mizan  "  l'expression  : 
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"  Bcïdhaivi  et  autres,"  et  s'est  imaginé  que  le  mot 
"autres"  voulait  dire  Zamaklicbari,  parcequ'il  (aura 
ouï  dire  que)  les  deux  com'"'  se  ressemblent  plus  que 
tout  autre  sous  le  rapport  de  l'interprétation,  et  l'a 
nommé  afin  d'aller  un  peu  plus  loin  que  son  devancier 
et  donner  il  entendre  qu'il  a  lu  Zamakhcliari.  Or, 
voici  les  paroles  de  ce  commentateur  :  "Le  partage 
de  la  lune  est  un  des  signes  de  l'apôtre  de  Dieu,  que 
la  paix  et  la  bénédiction  de  Dieu  soient  sur  lui,  et 
de  ses  miracles  éclatants."  Un  troisième  Missionnaire, 
auteur  d'une  Epttre  en  réponse  à  la  lettre  du  vertueux 
Ne'mat-ullab-il-Hindi,  dit  à  son  tour,  contre  ce  mi- 
racle :  "Ce  verset  ne  prouve  pas  que  le  miracle  a 
été  fait  par  Mabomet,  et  la  cbose  n'est  pas  prouvée 
non  plus  par  l'opinion  des  commentateurs."  Ce 
troisième  savant,  qui  procéderait  des  deux  autres 
(formant  ainsi  une  trinité,  comme  le  Saint-Esprit 
procède  des  deux  autres  personnes  de  la  triade), 
rencbérit  encore  sur  ses  deux  prédécesseurs  et  réfère 
aux  commentateurs  du  Coran  pris  en  masse  ;  il  aura 
supposé  sans  doute  que  le  premier  était  dans  le  vrai 
en  disant  "  Beïdbawi  et  autres,"  et  le  second  en 
disant  "  Zamakbcbari  et  Beïdbawi,"  puis,  jugeant 
des  autres  commentaires  d'après  ces  deux,  il  aura  fait 
l'allégation  générale  et  absolue  qu'on  vient  de  lire, 
afin  de  donner  à  entendre  qu'il  connaît  tous  les 
commentaires.  On  voit  par  ces  trois  écrivains 
cbrétiens  que  cbacun  des  deux  suivants  a  rencbéri 
sur  son  devancier;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
étonner,  car  c'est  une  pratique  déjà  très-ancienne 
cbez  les  Cbrétiens,   comme  le  prouvent  les  passages 
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que  j'ai  cités  de  Mosheim  et  d'Ad.  Clarke,  le  premier 
au  sujet  de  ropinion  Pytbagoro-platonicieuue,  qui 
déclarait,  dès  le  2^  siècle  de  l'ère  clirétienne,  cliose 
légitime  que  de  forger  des  écrits  pour  le  triomphe  de  la 
vérité,  adoptée  d'abord  par  les  Juifs  d'Alexandrie,  et 
prise  ensuite  de  ces  derniers  par  les  Chrétiens  ;  et  le 
second  au  sujet  de  l'existence  des  évangiles  apocry- 
j^lies,  qui  avait  induit  Luc  à  écrire  le  sien  (Mosii.,  2* 
sièc.  part.  11,  cliap.  111,  et  Ad.  Clarke  ad  Galat.  i.). 
Or,  puisque  les  prédécesseurs  de  ces  Missionnaires  ont 
pu  inventer  70  évangiles  et  les  attribuer  à  Jésus,  à 
Marie,  aux  Apôtres,  &c.,  y  a-t-il  lieu  de  s'étonner 
si  ces  trois  ]\Iissionnaires,  eux-mêmes,  pour  égarer 
l'opinion  des  Musulmans  illettrés  ont  attribué  aux 
commentateurs  du  Coran  des  choses  qu'ils  n'ont  pas 
dites  ?  Et  l'épître  que  j'ai  mentionnée  en  dernier 
lieu  était  très-estimée  chez  les  Missionnaires,  qui  la 
répandaient  à  profusion  dans  le  pays  (l'Inde)  ;  mais 
quand  les  Musulmans  l'eurent  réfutée  et  que  ses 
erreurs  furent  connues,  elle  cessa  d'être  distribuée 
et  tomba  dans  l'oubli.  Trois  ouvrages  ont  été  publiés 
en  réfutation  de  cette  épître  :  1°,  Attohfal-Masihya 
(Le  Cadeau  ]\Iessiaque  ou  Chrétien),  par  Seyiduddine 
Al-Hachimi;  2",  Ta-iidul-MusUmin  (Raffermissement 
des  Musulmans),  par  un  parent  du  chef  des  Chi'ites 
de  Lucknow  ;  et,  3",  Khalasat  Saiful-Muslimin  (men- 
tionné précédemment)  de  Haïdar  'Ali  Alqarchi. 

IIL  Beïdhawi  dit  :  "  Lorsque  les  Qoreïchites  dé- 
bouchèrent de  'Aqanqal,  le  Prophète,  que  le  salut, 
&c.,  dit  :  '  Voilà  Qoreïch  qui  arrive  superbe  et  enflé 
d'orgueil  démentant  ton  Prophète.      Mou  Dieu,  je 
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te  demande  ce  que  tu  m'as  promis.'  Gabriel  descendit 
alors  et  lui  dit  :  '  Prends  une  poignée  de  sable  (ou 
de  terre),  et  lance-là  contre  eux.'  Lorsque  les  deux 
armées  furent  l'une  devant  l'autre,  le  Prophète  prit 
une  poignée  de  petits-cailloux  et  la  jeta  à  la  figure  de 
ses  ennemis,  en  disant  :  '  Puissent  ces  visages  être 
défiiïurés.'  Tous  les  idolâtres  aveuglés  soudaine- 
ment,  se  retirèrent  et  les  Musulmans  les  suivirent, 
tuant  les  uns  et  faisant  prisonniers  les  autres.  Fiers 
de  ce  succès,  les  Musulmans  commencèrent  à  se 
glorifier  se  disant  les  uns  aux  autres  :  '  Moi  j'ai  tué 
tant  d'iiommes  et  ai  fait  tant  de  prisonniers,'  &;c. 
Alors  Dieu  dit  :  *  Ce  n'est  pas  toi,  c'est  Dieu  qui  a 
lancé,'  c'est-à-dire,  que  Moliammad  n'a  fait  que  le  signe 
de  lancer  les  cailloux,  mais  c'est  Dieu  lui-même  qui  les 
a  dirigés  et  qui  en  a  frappé  les  infidèles,  afin  que  les 
INlusulmans  pussent  en  triompher  et  les  exterminer." 
Alfakhrur-Piazi  dit  :  "  Le  plus  probable  c'est  que  ce 
verset  fut  révélé  le  jour  de  la  bataille  de  Bedr,  car 
autrement  il  présenterait  des  détails  étrangers  au 
sujet,  ce  qui  n'est  pas  admissible."  C'est  le  sujet  dont 
on  parle  qu'il  faut  avoir  en  vue  en  discutant  chaque 
passage  particulier.  Nous  avons  déjà  vu  dans  l'In- 
troduction ce  que  dit  l'auteur  du  "  Mizan  "  à  l'égard 
de  ce  miracle  ;  je  n'y  reviendrai  donc  pas. 

IV.  L'eau  a  jailli  d'entre  les  mains  du  Prophète 
dans  plusieurs  occasions.  Ce  miracle  est  encore 
supérieur  à  celui  de  Moïse  faisant  jaillir  une  source 
du  roc,  car  l'eau  jaillit  généralement  des  rochers,  mais 
non  d'un  corps  humain,  composé  de  chair  et  de  sang. 
Pareil  miracle  n'a  jamais  été  fait  par  aucun   autre. 
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Allés  ben  Malek  dit  :  "  J'étais  près  du  Prophète,  que 
le  salut,  &c.,  lorsque  l'heure  de  la  prière  de  l'après- 
niidi  approcha,  les  personnes  qui  étaient  là  cher- 
chèrent de  l'eau  pour  faire  leurs  ablutions,  mais  n'en 
trouvèrent  point.  Le  Prophète  prit  une  cuvette,  y 
mit  la  main,  et  invita  les  personnes  présentes  à  venir 
faire  leurs  ablutions.  Je  vis  alors  l'eau  jaillir  d'entre 
ses  doigts,  et  tout  le  monde  put  accomplir  ses  ablu- 
tions." Ce  miracle  eut  lieu  à  Zaourà  près  du 
marché  de  Médine. 

V.  Jaber  dit  :  **  Le  jour  du  combat  de  Hadibia, 
les  soldats  avaient  soif.  Le  Prophète  avait  entre  les 
mains  uu  sceau  plein  d'eau,  avec  lequel  il  fit  ses 
ablutions  ;  on  vint  lui  dire  :  *  Il  n'y  a  point  d'eau 
excepté  ce  qu'il  y  a  dans  le  sceau.'  Le  Prophète 
mit  la  main  dans  le  sceau,  et  l'eau  jaillit  d'entre  ses 
doigts  comme  s'il  y  avait  eu  plusieurs  sources.*' 
Le  nombre  des  personnes  formant  le  corps  expédi- 
tionnaire était  de  mille  quatre  cents. 

VL  Jaber  dit  :  "  Le  Prophète  me  dit  :  '  Jaber, 
donne -moi  de  l'eau  pour  faire  mes  ablutions  ;  '  mais 
noua  ne  trouvâmes  que  quelques  gouttes  d'eau  au 
fond  d'une  outre,  le  Prophète  prit  l'outre  et  la  pressa 
en  prononçant  quelques  mots  que  je  ne  compris  pas, 
puis  il  me  dit  :  *  Donne-moi  la  grande  écuelle.'  Je 
la  lui  apportai."  Le  Prophète  étendit  la  main  au 
fond  de  l'écuelle,  en  écartant  les  doigts,  et  Jaber  lui 
A^ersa  de  l'eau,  et  le  Prophète  dit:  ''Au  nom  de 
Dieu."  "Je  vis  alors,"  continue  Jaber,  '4'eau  jaillir 
d'entre  ses  doigts  ;  l'écuelle  se  remplit  bientôt,  et  le 
Prophète  invita  tout  le  monde  à  étancher  sa  soif. 
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Quand  ils  eurent  tous  bu  je  dis  :  '  Y  a-t-il  quelqu'un 
qui  veuille  boire  ?  '  Alors  le  Propliète  ôta  sa  main 
de  l'ëcuelle  qui  était  pleine  jusqu'au  bords."  Ce 
miracle  eut  lieu  pendant  l'expédition  de  Bawat. 

VIL  IMo'adh  ben  Jebel  dit,  dans  le  récit  de  l'ex- 
pédition de  Tabouk  :  "  Nous  arrivâmes  à  la  source 
qui  donnait  un  filet  d'eau  fort  mince  ;  on  en  puisa 
avec  le  creux  de  la  main  dans  un  vase  ;  le  Propliète 
s'y  lava  les  mains  et  le  visage,  puis  on  versa  l'eau 
dans  la  source,  qui  commença  à  couler  abondamment  et 
tout  le  monde  put  boire,"  Ibn  Is-liaq  dit  :  "L'eau  jaillit 
en  telle  quantité  qu'elle  produisait  un  bruit  semblable 
au  bruit  du  tonnerre.  Le  Propliète  dit  :  *  Si  tu  restes 
en  vie,  ô  Mo'adh,  tu  verras  ce  lieu  rempli  de  jardins.'  " 

YIIL  Imran  ben  Alhosaïn  dit  :  '*  Dans  une  des 
expéditions  le  Prophète  et  ceux  qui  étaient  avec  lui 
eurent  soif.  Il  dit  à  deux  de  ses  compagnons  :  *  Allez 
dans  tel  endroit,  vous  y  trouverez  une  femme  condui- 
sant un  chameau  chargé  de  deux  outres  d'eau.'  Les 
deux  messagers  revinrent  bientôt  avec  la  femme  et 
son  chameau.  Le  Prophète  fit  verser  des  deux  outres 
une  petite  quantité  d'eau  dans  une  écuelle  et  dit  :  '  Il 
y  a  ce  que  Dieu  a  voulu  ;  '  puis  il  fit  remettre  l'eau 
dans  les  outres  et  ordonna  à  ses  hommes  d'en  prendre  ; 
on  remplit  tous  les  vases  jusqu'à  ce  qu'on  n'eût  plus 
où  en  mettre."  "  Il  paraissait,"  dit  Imran,  ''  que  les 
outres  fussent  encore  plus  pleines  qu'auparavant."  Le 
Prophète  fit  ensuite  donner  des  provisions  à  la  femme, 
plein  son  vêtement,  et  lui  dit  :  "  Ya-t'eu  !  je  n'ai  pas 
pris  de  ton  eau  ;  c'est  Dieu  qui  nous  a  donné  à  boire." 

IX.  'Omar  raconte,  dans  les  traditions,  que  pendant 
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l'expédition  d'Osra  l'armée  souffrit  Je  la  soif  à  tel 
point  que  les  soldats  ouvraient  le  poitrail  de  leurs 
cliameaux  et  pressaient  la  vessie  de  l'estomac  pour 
boire  l'eau  qu'elle  pouvait  contenir.  Alors  Abou-Bakr 
demanda  au  Prophète  d'implorer  la  pluie.  Le  Pro- 
phète tenait  encore  les  mains  levées  au  ciel,  lors- 
qu'une abondante  pluie  tomba  à  flots,  et  on  pu  remplir 
toutes  les  outres  ;  cette  pluie  ne  dépassa  pas  l'espace 
occupé  par  l'armée. 

X.  Jaber  raconte  qu'un  Lomme  vint  demander 
l'aumône  au  Prophète,  qui  lui  donna  une  demi-charge 
de  chameau  d'orge.  Cet  homme,  sa  femme,  et  leurs 
hôtes,  continuèrent  pendant  longtemps  à  manger  de 
cette  orge.  Mais  il  lui  vint  à  l'esprit  un  jour  de  la 
mesurer  et  la  demi-charge  fut  épuisée.  Lorsqu'il 
informa  le  Prophète  de  cela,  le  Prophète  lui  répondit  : 
"  Si  tu  ne  l'avais  pas  mesurée,  tu  en  aurais  mangé 
pour  toujours." 

XL  Anes  ben  Jaber  raconte  que  le  Prophète  nour- 
rit quatre  vingts  personnes  avec  quelques  pains  d'orge 
que  Jaber  avait  apportés  sous  le  bras. 

XIL  Jaber  raconte  que  le  jour  des  Fossés  le  Pro- 
phète nourrit  mille  hommes  avec  un  scC  d'orge  et  un 
chevreau.  "  Je  l'atteste  par  Dieu,"  dit  Jaber,  *'  ils  man- 
gèrent tant  qu'ils  voulurent  et  laissèrent  la  marmitte 
bouillant  sur  le  feu,  j)leine  comme  elle  l'était  au  com- 
mencement et  il  y  avait  encore  de  la  pâte  dont  on 
faisait  du  pain  ;  le  Prophète  n'avait  fait  que  cracher 
sur  la  pâte  et  dans  la  marmitte  et  les  bénir," 

XIIL  Abou  Ayoub  raconte  qu'il  apprêta  des  ali- 
ments pour   le  Prophète  et  Abou-Bakr  en  quantité 
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suffisante  pour  deux  personnes.  Le  Prophète  lui  dit  : 
"Appelle  trente  des  principaux  Ansars  (auxiliaires)," 
Les  trente  Ansars  mangèrent  tant  qu'ils  voulurent,  et 
il  y  avait  encore  des  vivres.  Le  Prophète  en  fit  encore 
appeler  soixante,  qui,  après  avoir  mangé,  laissèrent  les 
vivres  comme  ils  étaient.  Il  en  fit  venir  soixante-dix 
autres,  qui  mangèrent  tous  aussi.  Aucun  d'eux  ne  se 
retira  sans  avoir  fait  sa  profession  de  foi  musulmane 
et  embrassé  le  parti  du  Prophète.  Abou  Ayoub  dit  : 
**  Ainsi  cent  quatre  vingt  personnes  se  nourrirent  de 
ce  que  j'avais  préparé  pour  deux." 

XIV.  Samara  ben  Jandab  dit  :  "Le  Prophète  fit  venir 
une  grande  écuelle  pleine  de  viande,  on  en  mangea 
depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  ceux  qui  étaient  ras- 
sasiés se  levant  pour  faire  place  à  d'autres." 

XV.  'Abdurrahman,  fils  d'Abou-Bakr,  dit  :  "  Nous 
étions  cent  trente  chez  le  Prophète  ;  il  fit  pétrir  un 
sa'  d'orge,  et  rôtir  un  agneau,  dont  on  nous  servit  les 
entrailles."  "Par  Dieu,"  dit  le  narrateur,  "chacun  des 
cent  trente  eut  sa  portion  et  il  en  resta  plein  deux 
écuelles,  que  j'emportai  sur  le  chameau." 

XVI.  Salma  ben  Al-Akwa',  Abou  Horeïra,  et  Omar 
ben  Elkhattab  disent  :  "  Il  y  eut  une  fois  une  disette 
au  camp  pendant  une  de  nos  expéditions.  Le  Pro- 
phète ordonna  de  réunir  tous  les  vivres  qui  restaient  ; 
chacun  apporta  le  peu  qu'il  avait  ;  les  plus  riches 
étaient  ceux  qui  apportaient  un  sa'  de  dattes.  Le 
tout  fut  réuni  sur  une  peau  étendue  par  terre  ;  il  ne 
formait  qu'un  tout  petit  monceau,  pas  plus  grand 
qu'une  chèvre  accroupie  ;  le  Prophète  invita  ensuite 
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tout  le  monde  à  s'en  servir  ;  aucun  sac  ne  resta  vide, 
et  il  y  eut  un  excédant." 

XVII.  Anes  raconte  que  lorsque  le  Prophète  eut 
épousé  Zaïneb,  il  lui  ordonna  d'inviter  plusieurs  in- 
dividus qu'il  lui  nomma.  Les  invités  remplissaient 
la  chambre  et  la  maison.  Le  Prophète  fit  venir  une 
écuelle  contenant  une  poignée  de  dattes  pétries  et 
réduites  en  purée;  il  y  mit  ses  trois  doigts,  et  les 
invités  venaient  successivement  manger;  quand  ils 
eurent  tous  fini  rëcuelle  était  encore  aussi  pleine 
qu'avant. 

XVIII.  Ali  ben  Abi-ïaleb  dit  que  Fatma  avait 
préparé  une  marmitte  pour  leur  dîner,  et  l'avait 
envoyé  inviter  le  Prophète  à  partager  leur  repas. 
Sur  la  prière  du  Prophète,  elle  servit  une  écuelle 
pour  chacune  do  ses  femmes,  une  pour  le  Prophète, 
une  autre  pour  Ali,  et  enfin  une  pour  elle-même.  Elle 
enleva  ensuite  la  marmitte  qui  débordait.  "  Nous  en 
mangeâmes,"  dit-elle,  "pendant  longtemps  après." 

XIX.  Jaber  dit  que  son  père  avait  en  mourant 
laissé  des  dettes.  Pour  satisfaire  les  créanciers  de  son 
père,  il  avait  offert  ce  qu'il  possédait,  mais  les  créan- 
ciers l'avaient  refusé,  le  trouvant  insuffisant.  Le  Pro- 
phète lui  ordonna  de  détacher  les  fruits  de  ses  palmiers, 
et  de  les  amonceler  autour  de  chaque  arbre.  Il  se  mit 
ensuite  à  marcher  entre  les  arbres  en  priant.  Jaber 
put  non-seulement  satisfaire  les  créanciers  de  son 
père,  mais  il  lui  resta  une  récolte  égale  à  celle  qu'il 
avait  ordinairement. 

XX.  Abou  Horeïra  dit:  ''Pendant  une  disette  le 
Prophète  me  demanda  :  *  As-tu  quelque  chose  V  Je  dis  : 


LA  MISSION  DIVINE  DE  MAHOMET.         177 

*  Oui,  un  peu  de  dcattes  dans  mon  sac'  Il  mit  la  main 
dans  ma  besace,  et  en  retira  une  poignée  de  dattes 
qu'il  étendit  par  terre,  en  disant  :  *  Dieu  bénisse.' 
Il  me  dit  ensuite  :  '  Appelle  dix  personnes.'  Les  dix 
hommes  mangèrent  et  furent  rassasiés.  *  Encore 
dix,' dit  le  Prophète.  Les  dix  furent  rassasiés.  Toute 
l'armée  défila  ainsi  par  dizaine  et  mangea  à  satiété. 
Le  Prophète  me  dit  alors  :  '  Remets  dans  le  sac  ce 
que  tu  m'as  donné,  et  prends-en  une  poignée.'  Je 
pris  plus  que  je  n'avais  apporté,  et  je  me  nourris  de 
ce  que  contenait  le  sac  tout  le  temps  que  vécut  le 
Prophète,  et  pendant  tout  le  Califat  d'Abou-Bakr  et 
d'Omar,  mais  lorsqu'Othman  fut  assassiné,  le  sac  me 
fut  pris  et  je  ne  pus  jamais  le  retrouver." 

Le  miracle  de  la  multiplication  des  vivres  est 
raconté  par  plus  de  dix  Sohcihas,  et  sur  leur  foi  par 
plus  de  vingt  Tabi  qui  le  rapportèrent  à  un  nombre 
infini  de  fidèles.  La  plupart  de  ces  miracles  eurent 
lieu  à  des  occasions  très-connues,  en  présence  de 
beaucoup  de  témoins  et  il  était  impossible  de  les 
inventer  ou  d'en  dénaturer  le  moindre  détail.  Le 
Prophète  eut  pour  fiiire  ces  miracles,  une  matière 
première  qu'il  multiplia.  Il  ne  la  créa  point  du  néant 
afin  de  prouver  que  c'était  Dieu  qui  accomplissait  le 
miracle  en  exauçant  les  prières  du  Pro2:)]iète,  que  le 
salut,  &c.  !  C'est  ce  qu'ont  fait  aussi  d'autres  pro- 
phètes avant  lui  ;  Elie,  par  exemple,  lorsqu'il  multiplia 
l'huile  de  la  pauvre  veuve  {!"  Rois  xvii.),  et  Elisée 
lorsqu'il  nourrit  avec  vingt  pains  d'orge  plus  décent  per- 
sonnes (2^  Rois  iv.).  Jésus  a  aussi  multiplié  les  pains 
et  les  poissons,  comme  on  le  voit  par  Matthieu  (xiv.). 

VOL.  II.  M 
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XXI.  Le  fils  d'Omar  raconte  ce  qui  suit  :  "  Nous 
étions  en  voyage  avec  le  Prophète,  que  le  salut  soit 
sur  lui  !  Un  Arabe  s'étant  approché  de  nous, 
le  Prophète  lui  demanda  :  '  Oh  vas-tu  ?  '  '  Chez 
moi,'  répondit  l'Arabe.  '  Veux-tu  faire  une  bonne 
chose  ?  '  dit  le  Prophète.  *  Laquelle  ?  '  *  Attester 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  sans  égal  et 
sans  associé,  et  que  Mahomet  est  son  esclave  et  son 
apôtre.'  '  Mais,'  demanda  l'Arabe,  '  qu'est-ce  qui 
prouve  la  vérité  de  ce  que  tu  dis  ?  '  •'  Cet  arbre  qui 
est  sur  le  bord  du  fleuve.'  Aussitôt  l'arbre  s'avança 
vers  le  Prophète  et  s'arrêta  devant  lui.  Le  Prophète 
lui  demanda  trois  fois  de  témoimer  en  sa  faveur,  ce 
que  l'arbre  fit  puis  il  retourna  à  sa  place." 

XXn.  Jaber  dit  :  "  Le  Prophète  voulant  satis- 
faire un  besoin  naturel,  ne  trouva  aucun  endroit  oii 
il  pût  se  retirer  à  l'écart  ;  il  aperçut  cependant  deux 
arbres  sur  le  bord  de  la  vallée,  et  il  se  diriofea  vers 
eux,  et  saisissant  l'une  des  branches,  il  dit  :  *  Obéis 
par  ordre  de  Dieu.'  L'arbre  se  courba  aussi  docile- 
ment qu'un  chameau  dont  le  nez  serait  retenu  par 
un  anneau."  Jaber  ajoute,  que  le  Prophète  fit  plier 
l'autre  arbre  de  la  môme  manière,  de  telle  sorte  qu'il 
était  complètement  couvert  par  leurs  branches.  "Je 
me  retirai  à  l'écart,  et  je  me  mis  à  rêver;  peu 
après,  en  me  retournant  je  vis  le  Prophète  qui  venait 
vers  moi,  et  je  m'aperçus  que  les  deux  arbres  s'étaient 
redressés  sur  leur  tige." 

XXin.  Ibn  'Abbas  raconte  que  le  Proj^hète  dit 
une  fois  à  un  Arabe  :  "Si  je  fais  venir  à  moi  les 
rameaux  de  ce  palmier,  croiras-tu  que  je  suis  l'envoyé 
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de  Dieu?"  L'Anil)C  rdpondit  *' Oui."  Le  Projjliète 
appela  alors  la  branche  du  palmier,  qui  viut  en  sautil- 
lant jusqu'à  lui  ;  alors  le  Proplicte  lui  dit  :  "Retourne," 
et  la  branche  retourna  à  sa  place. 

XXIV.  Jaber  dit  que  lorsque  le  Prophète  prc- 
cliait  sous  un  auvent  érigé  sur  des  troncs  de  palmiers, 
il  avait  l'habitude  de  s'appuyer  contre  un  de  ces 
troncs  ;  quand  on  lui  construisit  une  chaire  [minhar) 
nous  entendîmes  ce  tronc  pousser  un  cri  comme 
celui  des  chamelles  enceintes  de  dix  mois,  si  fort  que 
le  toit  en  trembla.  Dans  le  récit  de  Anes  on  lit  :  "  La 
tradition  de  Sehl  ajoute  :  *  Et  tout  le  monde  se  mit  à 
pleurer  en  le  voyant  dans  cet  état.'  La  tradition  de 
Mottaleb  dit  :  *  Enfin,  le  tronc  se  fendit  de  douleur, 
mais  le  Prophète  l'ayant  touché  de  sa  main,  il  cessa 
de  se  lamenter.'  "  Cette  tradition  est  attestée  par  dix 
Sohahas,  entre  autres  par  'Ali  ben  Ca'b,  par  Anes  ben 
Malek,  Abdullah  ben  Omar,  Abdullah  ben  Abbas,  Sehl 
ben  Saad  Essa'di,  Abou  Saïd  Qadri,  Baridâ,  Oni- 
Salma,  Al-Mottalcb  ben  Abi  Weda',  qui  racontent 
tous  ce  fait  de  la  même  manière,  malgré  des  diffé- 
rences verbales  peu  importantes. 

XXV.  Abou  'Abbas  dit  qu'il  y  avait  autour  de  la 
Ca'ba  trois  cent  soixante  idoles  fixées  à  leur  base  avec 
du  plomb  lorsque  le  Prophète  entra  dans  le  temple 
après  la  conquête  de  la  Mecque  ;  qu'il  faisait  signe 
avec  une  baguette  qu'il  avait  à  la  main  vers  ces 
statues  sans  les  toucher,  en  disant  :  "  La  vérité 
est  venu,  et  le  mensonge  est  tombé,  car  le  men- 
songe est  fragile."  Toutes  les  statues  vers  lesquelles 
il  dirigeait  sa  baguette  tombaient  le  visage  contre 
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terre,  ou  à  la  renverse,  selon  qu'elles  étaient  en  face  du 
Propliète,  ou  qu'elles  lui  tournaient  le  clos.  Aucune 
idole  ne  resta  debout. 

XXVL  Le  Propliète  exhorta  un  liomme  à  se  con- 
vertir à  l'Islamisme  ;  cet  homme  lui  répondit  :  "Je  ne 
croirai  j)as  à  ce  que  tu  dis  si  tu  ne  ressuscite  jias  ma 
fille."  Le  Prophète  lui  dit  :  "  Conduis-moi  au  tombeau 
de  la  fille."  L'homme  lui  montra  l'endroit  oii  elle 
était  enterrée,  et  le  Propliète,  élevant  la  voix,  dit  : 
"  Une  telle."  "  Me  voici,"  répondit-elle.  "  Voudrais- 
tu  revenir  au  monde  ?"  "  Non,  par  Dieu,  ô  Prophète  ; 
j'ai  trouvé  que  Dieu  était  meilleur  que  mes  parents, 
et  l'éternité  préférable  au  monde." 

XXVn.  Jaber  égorgea  une  brebis,  et,  après  l'avoir 
préparée  et  cuite,  la  servit  au  Prophète  :  "  Tout  le 
monde  en  mangea  ;  "  et  le  Prophète  leur  disait  sur  ces 
entrefaites  :  ''  Mangez,  mais  n'entamez  pas  les  os." 
Lorsqu'ils  eurent  fini  le  Propliète  réunit  tous  les  os 
et  mit  sa  main  dessus,  en  proférant  quelques  mots  : 
"  La  brebis  se  redressa  en  secouant  la  queue." 

XXVIIL  Sa'dben  Al-waqqas  dit:  "Le  Prophète, 
que  la  bénédiction,  &c.,  s'exerçait  un  jour  à  la  cible  ;  il 
me  donnait  des  flèches  sans  fer  et  me  disait  :  '  Tire-les.' 
Le  Prophète  lui-même  tira  ce  jour-là  avec  son  arc  tant 
de  fois  que  l'arc  se  brisa  et ^  une  flèche  atteignit  l'œil 
de  Qotada,  c'est-à-dire,  d'Ibn  No'mau  ;  l'œil  sortit  de 
son  orbite  et  resta  pendant  sur  la  joue  du  blessé,  mais 
le  Prophète  le  remit  en  place,  et  cet  œil  fut  depuis 
meilleur  que  l'autre." 

XXIX.  Othman  ben  Hanif  raconte  c|u'un  aveugle 
dit  au  Prophète  :  "  Prophète  de  Dieu,   demande  à 
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Dieu  de  me  rendre  la  vue."  Le  Pro})lictc  lui  dit  : 
"  Va  faire  tes  ablutions,  fais  deux  génuflexions,  ensuite 
dis  :  '  0  mon  Dieu,  je  me  recommande  à  toi  au  nom 
de  ton  Prophète  Mahomet,  le  Prophète  de  la  mi.séri- 
corde  ;  0  Mahomet,  intercède  pour  moi  auprès  de  ton 
Dieu,  qu'il  me  rende  la  vue  ;  0  mon  Dieu,  exauce  ton 
Prophète."  L'aveugle  alla  faire  ce  que  le  Prophète 
lui  avait  recommandé,  et  quand  il  revint  il  avait 
déjtl  recouvré  la  vue. 

XXX.  Ibn  Mola'eb  El-Asinna  fut  une  fois  atteint 
d'une  hydropisie,  il  envoya  demander  l'assistance  du 
Prophète.  Le  Prophète  prit  une  petite  j)oignée  de 
terre,  cracha  dessus  et  la  donna  au  messager,  qui  crut 
que  le  Prophète  se  moquait  de  lui.  Il  remit  toute- 
fois cette  poignée  de  terre  à  Ibn  Mola'eb,  qui  était 
déjà  aux  extrémités  ;  celui-ci  l'avala  et  fut  guéri  par 
la  grâce  de  Dieu. 

XXXI.  Habib  ben  Jadik  raconte  que  son  père  fut 
atteint  de  la  goutte  sereine,  mais  le  Prophète  ayant 
soufllé  dans  ses  yeux,  il  recouvra  la  vue  instantané- 
ment. "Je  l'ai  vu,"  dit  Habib,  "enfiler  des  aiguilles 
à  quatre-vingts  ans." 

XXXII.  Le  jour  de  la  bataille  de  Khaïbar,  le  Pro- 
phète mit  un  peu  de  salive  sur  les  yeaux  d'Ali,  qui 
souffrait  d'une  ophthalmie,  et  il  fut  guéri  à  l'in- 
stant. 

XXXIII.  Le  Prophète  souffla  sur  une  blessure  à 
la  jambe  de  Salma  ben  El-Akwa'  le  jour  de  la  bataille 
de  Khaïbar,  et  elle  se  cicatrisa. 

XXXIV.  Une  femme  lui  amena  une  fois  son 
enfant,   qui  ne  pouvait   pas  parler   par  suite  d'une 


iS2         LA  MISSION  DIVINE  DE  MAHOMET. 

maladie.  Le  Prophète  se  lÏDça  la  bouclie  et  se  lava 
les  mains  avec  de  l'eau  qu'il  donna  ensuite  à  la 
femme,  en  lui  recommandant  d'en  faire  prendre  à 
l'enfant  et  de  le  frictionner  avec.  L'enfant  guérit 
et  devint  un  homme  remarquablement  intelligent. 

XXXV.  Ibn  'Abbas  raconte  qu'une  femme  amena 
devant  le  Prophète  un  enfant  possédé  d'un  démon. 
Le  Prophète  lui  passa  la  main  sur  la  poitrine  ;  l'en- 
fîxnt  fit  un  effort  de  vomissement  ;  il  sortit  de  son 
ventre  comme  un  petit  chien  noir,  et  l'enfant  fut 
guéri. 

XXXVL  Une  marmite  bouillante  s'étant  répandue 
sur  le  bras  de  Mohamed  ben  Hateb  lorsqu'il  était 
enfant,  le  Prophète  lui  passa  la  main  sur  le  bras, 
souffla  et  cracha  dessus,  et  le  bras  guérit  à  l'instant 
même. 

XXXVIL  Chergil  Al-Ja'fi  avait  dans  la  palme  de 
la  main  une  glande  qui  l'empêchait  de  manier  un 
sabre  et  de  tenir  les  rênes  d'un  cheval.  Il  le  dit  au 
Prophète,  qui,  après  l'avoir  frottée  à  plusieurs  reprises, 
la  fit  disparaître  complètement  sans  qu'il  en  restât 
même  une  trace. 

XXXVIIL  Anes  ben  Malek  raconte  que  sa  mère 
dit  au  Prophète  :  "  0  Apôtre  de  Dieu,  Anes  est  ton 
serviteur,  prie  Dieu  pour  lui."  "  Mon  Dieu,"  dit  le 
Prophète,  "multiplie  ses  troupeaux  et  ses  enfants,  et 
bénis-le  dans  ce  que  tu  lui  as  donné."  Anes  dit  : 
"  Par  Dieu,  mes  troupeaux  sont  à  présent  bien  nom- 
breux, et  mes  fils  et  mes  j^etits-fils  sont  plus  de  cent 
individus." 

XXXIX.  Lorsque  Kosroès  déchira  la  lettre  que  le 
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Propliùtc  lui  avait  envoyée,  Mahomet  pria  Dieu  de 
ducliircr  ainsi  son  royaume,  llien  ne  resta  plus  de 
l'Empire  Persan  après  cela. 

XL.  Asma,  ûlle  d'Abou-Bakr,  raconte  qu'elle  avait 
un  manteau  que  le  Prophète  portait  quelquefois,  et 
qui  bien  souvent  a  guëri  des  malades. 

Tous  ces  miracles,  Lien  qu'ils  ne  soient  pas  tous 
prouvés  par  la  tradition  dit  "  Mataivater"  sont 
pour  la  plupart  si  authentiquement  rapportés  (juils 
peuvent  assurément  être  considérés  comme  des  faits 
certains  et  crus  avec  autant  de  confiance  que  la 
tradition  sur  le  courao-e  d'Ali  et  la  générosité  de 
Ilatem.  Je  crois  inutile  d'en  citer  d'autres.  Les 
miracles  rapportés  par  Marc  et  par  Luc  sont  tous 
fondés  sur  des  récits  individuels  dont  l'authenticité 
est  bien  loin  d'être  comparable  à  celle  des  traditions 
musulmanes.  Ces  récits  n'ont  pour  nous  que  la  valeur 
des  traditions  individuelles,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  au  liv.  i.,  même  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  les 
quatre  Evangélistes. 

§  2.  On  trouve  dans  le  Prophète  des  vertus  si 
éclatantes,  de  telles  perfections  spéculatives  et  prati- 
ques, de  telles  qualités  de  corps  et  d'esprit,  que  nous 
sommes  contraints  d'avouer  qu'un  prophète  seul 
pouvait  réunir  tant  et  de  si  grands  avantages.  Même 
les  ennemis  du  Prophète  ont  reconnu  qu'il  possédait 
les  qualités  supérieures  dons  nous  parlons.  Spanheim, 
l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  du  Prophète,  a  dû 
avouer  sa  supériorité,  et  en  a  tracé  le  portrait  suivant 
que  je  transcrirai  d'après  Sale  (Introd.)  :  "  Il  était 
beau  de  sa  p^ersonne,  d'un  esprit  pénétrant,  d'un  port 
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n gréai  >le,  libéral  envers  le  pauvre,  aftable  envers 
chacun,  courageux  devant  l'ennemi,  et  surtout  plein 
de  vénération  pour  le  nom  de  Dieu  ;  il  fut  sévère 
contre  les  parjures,  les  adultères,  les  assassins,  les 
calomniateurs,  les  prodigues,  les  avares,  les  faux 
témoins,  &c.  ;  il  recommandait  surtout  la  patience,  la 
charité,  la  clémence,  le  bienfait,  la  gratitude,  le  respect 
des  parents  et  des  supérieurs,  et  pratiquait  lui-même 
la  ])lns  scrupuleuse  dévotion." 

§  3.  Quand  on  voit  tous  les  préceptes  et  toutes  les 
règles  de  conduite  que  la  loi  du  Prophète  donne  sur 
tous  les  points  du  culte,  de  la  vie  sociale,  de  l'admini- 
stration, de  la  morale,  de  la  loi,  &c.,  on  est  obligé 
d'avouer  que  cette  loi  est  d'institution  divine,  qu'elle 
nous  a  été  communiquée  par  une  révélation  céleste, 
et  que  celui  qui  l'a  proclamée  ne  pouvait  être  qu'un 
Prophète.  Nous  avons  prouvé  (chap.  v.)  que  les 
o1)jections  faites  par  les  prêtres  contre  cette  loi,  ne 
sont  que  des  sophismes. 

§  4.  Le  Prophète  vint  au  milieu  d'un  peuple  igno- 
rant et  barbare  annoncer  une  foi  nouvelle,  fondée  sur 
l'humanité  et  sur  la  science.  Malgré  sa  faiblesse,  le 
petit  nombre  de  ses  adhérents,  et  sa  pauvreté,  il  ne 
craignit  pas  de  se  mettre  en  lutte  ouverte  avec  tous 
les  habitants  de  la  terre,  et  avec  les  rois  les  plus 
puissants  ;  il  les  confondit  et  les  subjugua  ;  il  ren- 
versa les  monarchies  et  détruisit  les  religions  de 
ses  adversaires,  et  en  peu  d'années,  la  religion  nou- 
velle qu'il  venait  de  proclamer  triomphait  à  l'Orient 
et  à  l'Occident,  sur  les  débris  de  tous  les  cultes 
antérieurs.     Le  progrès  des  temps  n'a  fait  qu'aflermir 
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et  consolider  cette  religion,  malgré  les  ejfforts,  la 
puissance  et  racbarnemeut  de  ses  ennemis.  Com- 
ment ne  pas  reconnaître,  dans  ce  splendidc  triomphe, 
l'assistance  de  Dieu  ?  C'est  ici  qu'il  faut  citer  ces 
belles  paroles  de  Gamaliel  aux  Juifs  :  "  Hommes  Israé- 
lites, prenez  garde  à  ce  que  vous  faites  à  l'égard  de 
ces  gens.  Car  Theudas  s'éleva  il  y  a  quelque  temps, 
prétendant  être  quelque  chose  ;  environ  quatre  cents 
hommes  se  joignirent  à  lui,  mais  il  fut  tué,  et  tous 
ceux  qui  l'avaient  suivi  furent  dispersés  et  réduits  à 
rien.  Après  lui  s'éleva  Judas  le  Galiléen,  au  temps  du 
dénombrement,  et  il  attira  à  lui  un  grand  nombre  de 
suivants  :  mais  il  périt  aussi,  et  tous  ceux  qui  l'avaient 
suivi  furent  dispersés.  Je  vous  dis  maintenant  :  Ne 
poursuivez  plus  ces  gens-là,  mais  laissez-les  en  repos  ; 
car  si  ce  dessein  est  un  ouvrage  des  hommes,  il  se 
détruira  lui-même  ;  mais  s'il  vient  de  Dieu,  vous  ne 
pouvez  le  détruire  ;  et  prenez  garde  qu'il  ne  se  trouve 
que  vous  avez  fait  la  guerre  à  Dieu"  (Act.  v.  85-39). 
"  Car  le  Seigneur  connaît  la  voie  des  justes,  mais  la 
voie  des  méchants  périra"  (Ps.  i.  7).  Nous  pour- 
rions aussi  citer  ces  paroles  du  Psalmiste  :  "Tu  feras 
périr  ceux  qui  proférèrent  le  mensonge  ;  l'Eternel  a 
en  abomination  l'homme  de  sang  et  le  trompeur" 
(Ps.  V.  7).  "  La  force  de  l'Eternel  est  contre  ceux 
qui  font  le  mal,  pour  exterminer  leur  mémoire  de  la 
terre"  (Ps.  xxxiv.  17).  ''Car  les  bras  des  méchants 
seront  rompus  ;  mais  l'Eternel  soutient  les  justes  ;  .  .  . 
mais  les  méchants,  périront  et  les  ennemis  de 
l'Eternel  seront  consumés  comme  la  graisse  des 
agneaux;  ils  s'en  iront  eu  fumée"  (Ps.  xxxvii.   17- 
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20).  Si  Mahomet  n'avait  pas  annoncé  la  vérité, 
Dieu  l'aurait  exterminé  et  lui  aurait  rompu  les  bras  ; 
mais  il  n'en  est  point  ainsi,  aussi  bien  faut-il  dire  que 
la  mission  de  Mahomet  est  divine.  Les  savants 
protestants  ne  voient  pas  qu'en  combattant  l'Isla- 
misme ils  combattent  contre  Dieu.  Mais  l'heure 
approche,  et  alors  ils  sauront  la  vérité  ;  ceux  qui 
auront  fait  le  mal  sauront  quelle  fin  leur  est  réservée, 
ainsi  que  Dieu  lui-même  l'a  dit  :  "Ils  voudraient 
éteindre  la  lumière  de  Dieu,"  c'est-à-dire,  l'Isla- 
misme, "avec  leurs  bouches,"  c'est-à-dire,  par  leurs 
discours  mensongers.  "  Mais  Dieu  achèvera  sa 
lumière,"  c'est-à-dire,  lui  fera  atteindre  sa  plus 
grande  splendeur,  "  malgré  les  infidèles,"  c'est-à-dire, 
les  Juifs,  les  Chrétiens,  et  les  idolâtres  (ix.  32). 

\  5.  Mahomet  parut  à  un  moment  où  les  hommes 
avaient  besoin  cVun  guide  qui  les  conduisît  sur  le 
droit  chemin.  Les  Arabes  idolâtres  et  enterrant  leurs 
filles  vivantes  ;  les  Perses  adorant  un  double  principe, 
et  admettant  leurs  mariages  incestueux  avec  leurs 
propres  mères  et  leurs  propres  filles  ;  les  Turcs,  horde 
errante  et  sauvage  ;  les  Indiens  fétichistes  et  idolâtres  ; 
les  Juifs  dégénérés  ;  les  Chrétiens,  adorateurs  de  la 
croix  et  des  images,  et  de  la  Trinité,  avaient  tous 
besoin  d'être  retirés  de  l'abîme  d'ignorance  et  d'erreur 
oii  ils  étaient  plongés.  La  sagesse  divine  ne  pouvait 
pas  permettre  qu'à  un  pareil  moment  il  n'y  eût  aucun 
homme  cj^ui  pût  conduire  au  salut  ceux  qui  s'en  éloi- 
gnaient. Cet  homme  fut  Mahomet,  fils  d'Abdullah, 
que  le  salut,  &c.  Il  détruisit  les  fausses  croyances  et 
les  pratiques  réprouvables  ;  le  soleil  du  monothéisme 
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éclaira  le  monde  et  dissipa  les  ténèbres  du  poly- 
théisme, du  manicLéisme,  des  trinitairiens,  des  an- 
tliropomorpliites  ;  c'est  au  Prophète  que  Dieu  fait  al- 
lusion lorsqu'il  dit,  ''  Hommes  du  livre,  notre  Prophète 
est  venu  pour  vous  éclairer,  après  les  autres  prophètes, 
afin  que  vous  ne  disiez  pas  :  Nous  n'avons  eu  per- 
sonne pour  nous  annoncer  la  vérité  et  nous  mettre 
sur  nos  gardes.  A'ous  l'avez,  ce  messager  et  ce  guide. 
Dieu  est  le  Tout-Puissant."  Alfakhrur-Kazi  dit,  en 
commentant  ce  verset  :  "  Mahomet  a  été  envoyé  après 
les  autres  prophètes  parcec|ue,  les  religions  qu'ils 
avaient  établies  s'étant  altérées  et  corrom2')ues,  les 
hommes  auraient  pu  avoir  une  excuse  à  leurs  erreurs, 
et  dire  :  Nous  savions  cju'il  fallait  adorer  Dieu,  mais 
nous  ne  savions  pas  la  véritable  manière  de  l'adorer. 
Voilà  pourquoi  Dieu  envoya  alors  son  Prophète,  afin 
de  ne  plus  laisser  d'excuse  aux  hommes." 

§  6.  Mahomet  a  été  annoncé  par  les  prophètes 
précédents  ;  ce  sujet  est  un  de  ceux  sur  lesquels  les 
prêtres  s'efforcent  d'induire  les  ignorants  en  erreur. 
On  me  pardonnera  de  faire  huit  observations  sur  cette 
question,  avant  de  citer  les  prophéties  C[ui  ont  trait 
à  Mahomet. 

Première  Observation.  —  Les  prophètes  hébreux, 
tels  cjulsaïe,  Jérémie,  Daniel,  Ezéchiel,  Jésus,  ont 
annoncé  les  événements  futurs,  comme  l'invasion  de 
Nabuchodonosor,  de  Cyrus,  et  d'Alexandre,  les  péripé- 
ties cju'auraient  traversées  l'Egypte,  Edom,  et  Niuive. 
Il  est  extrêmement  invraisemblable  qu'ils  n'aient  pas 
annoncé  également  la  venue  de  Mahomet,  dont  la 
religion,  frêle   arbrisseau  à  l'origine,   devint   en  peu 
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d'années  une  arbre  immense,  donnant  asile  dans  ses 
branches  à  tous  les  oiseaux  du  ciel  ;  qui  renversa  les 
empires  les  plus  solides,  s'étendit  à  l'Orient  et  à 
l'Occident,  et  ne  cessera  de  s'étendre  avec  l'aide  de 
Dieu  ;  une  religion  qui  a  produit,  en  tout  genre,  des 
milliers  de  savants  remarquables,  de  saints,  de  héros, 
et  de  grands  souverains,  est  certainement  un  événe- 
ment aussi  remarquable  que  la  chute  de  Ninive  ou  de 
Babylone,  et  il  serait  peu  raisonnable  de  dire  que  les 
prophètes  aient  pu  annoncer  des  faits  d'importance 
secondaire,  et  négliger  un  événement  aussi  capital 
que  l'institution  de  l'Islamisme. 

Deuxième  Observation. — On  ne  demande  pas  aux 
prophètes,  quand  ils  annoncent  la  venue  d'un  autre 
prophète  après  eux,  de  donner  les  plus  minutieux 
détails  sur  la  patrie,  l'éj^oque,  la  famille,  et  la  personne 
de  celui  qui  viendra  après  eux.  Ils  se  contentent  de 
l'indiquer  d'une  manière  générale  et  qui  reste  obscure 
tant  que  l'événement  ne  vient  pas  expliquer  leurs  pa- 
roles et  en  préciser  le  sens,  il  faut  que  le  prophète  qui 
a  été  annoncé  attire  l'attention  des  hommes  sur  les 
j)rophéties  qui  le  concernent  et  prouve  la  vérité  de  sa 
mission  par  des  prodiges  ;  c'est  pour  cela  que  Jésus 
reprochait  aux  docteurs  juifs  de  ne  pas  comprendre 
ce  qui  avait  été  avant  lui  :  "  Malheur  à  vous,  docteurs 
de  la  loi,  parcequc,  ayant  pris  la  clé  de  la  connaissance, 
vous  n'y  êtes  point  entrés  vous-mêmes,  et  vous  avez 
empêché  les  autres  d'y  entrer  "  (Luc  xv.  52).  Selon 
les  Chrétiens,  ces  prédictions  sont  inintelligibles  même 
pour  les  prophètes,  même  pour  celui  qui  a  été  an- 
noncé.   On  lit  dans  l'Ev.  de  Jean  (i.  19,  25)  :  "C'est 
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ici  ]g  témoignage  que  Jean  rendit,  lorsque  les  Juifs 
envoyèrent  de  Jérusalem  des  Sacrificateurs  et  des 
Lévites  pour  lui  demander  :  Qui  es-tu  ?  11  le  confessa 
et  ne  le  désavoua  point,  en  disant  :  Je  ne  suis  point 
le  Christ.  Qui  es-tu  donc,  lui  demandèrent-ils.  Es- 
tu  Elie  ?  Et  il  répondit  :  Je  ne  le  suis  point.  Es-tu 
le  proj)liète  ?  Et  il  répondit  :  Non.  Et  ils  lui  dirent  : 
Qui  es-tu  donc  ?  afin  que  nous  rendions  réponse  à 
ceux  qui  nous  ont  envoyés.  Que  dis-tu  de  toi-même  ? 
Il  dit  :  Je  suis  la  voix  de  celui  cj^ui  crie  dans  le  désert  : 
Applanissez  le  chemin  du  Seigneur,  comme  a  dit  le 
l^rophète  Isaïe.  Or  ceux  qui  avaient  été  envoyés  vers 
lui  étaient  des  pharisiens.  Ils  lui  demandèrent  encore  : 
Pourquoi  donc  baptises-tu,  si  tu  n'est  point  le  Christ, 
ni  Elie,  ni  le  prophète  ?  "  Le  détermiuatif  dans  le 
prophète  prouve  qu'il  s'agit  du  prophète  attendu  dont 
a  parlé  Moïse  (Deut.  xviii.  15,  20).  On  voit  que  les 
Lévites  versés  dans  la  connaissance  des  livres  sacrés, 
ne  savaient  pas  si  Jean  était  le  Messie,  ou  Elie,  ou  le 
prophète  annoncé  par  Moïse.  Cela  prouve  que  ces 
prédictions  étaient  fort  peu  explicites.  Il  y  a  plus  : 
Jean,  lui-même,  ne  sait  pas  d'être  Elie,  bien  que  Jésus 
ait  dit  en  parlant  de  lui  (Matt.  xi.  14)  :  "Et  si  vous 
voulez  recevoir  ce  que  je  dis,  il  est  cet  Elie  qui  devait 
venir."  On  lit  aussi  plus  loin  dans  ce  même  Evangéliste 
(Matt.  xvii.  10-13)  :  "Et  ses  discij^les  l'interrogèrent 
disant  :  Pourquoi  donc  les  scribes  disent-ils  qu'il  faut 
qu'Elie  vienne  d'abord  ?  Et  Jésus  leur  répondit  : 
Il  est  vrai  qu'Elie  devait  venir  d'abord  et  rétablir 
toutes  choses.  Mais  je  vous  dis  qu'Elie  est  déjà 
venu,  et  qu'ils  ne  l'ont  point  reconnu,  et  ils  lui  ont  fait 
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tout  ce  qu'ils  ont  voulu  ;  c'est  ainsi  qu'ils  feront 
souffrir  le  Fils  de  l'iiomme.  Alors  les  disciples  com- 
prirent que  c'était  de  Jean-Baptiste  qu'il  leur  avait 
parlé."  Le  dernier  verset  prouve  qui  ni  les  docteurs 
juifs,  ni  les  Apôtres  n'avaient  reconnu  Elie  dans 
Jean-Baptiste,  Lien  que  les  Apôtres  soient  égaux  aux 
prophètes  d'après  les  Chrétiens  et  supérieurs  morne  à 
Moïse.  On  lit  en  outre  dans  l'Ev.  de  Jean  (loc.  cit. 
V.  33)  ces  paroles  de  Jean-Baptiste  :  "  Pour  moi, 
je  ne  le  connaissais  pas,  mais  celui  qui  m'a  envoyé 
baptiser  d'eau  m'avait  dit  :  Celui  sur  qui  tu  verras 
l'Esprit  descendre  et  s'arrêter,  c'est  celui  qui  baptise 
du  fSaint-Esprit."  Remarc[uez  ces  mots:  ''  Pour  moi, 
je  ne  le  connaissais  pas."  Selon  les  prêtres  cela 
voudrait  dire  :  *'  Je  ne  connaissais  pas  parfaitement  le 
Messie;  mais  je  fus  certain  que  c'était  lui  lorsque  je 
vis  l'Esprit  descendre  et  s'arrêter  sur  lui."  Mais  je  le 
demande  comment  se  fait-il  que  Jean,  "  le  i^liis  grand 
des  prophètes''''  (Matfc.  xi.),  n'avait  pas  reconnu  son 
Dieu  et  son  Seigneur,  celui  dont  la  venue  était 
annoncée  et  attendue  depuis  des  générations  entières  ? 
Comment  Jean  n'a-t-il  pas  su  qu'il  était  lui-même  cet 
Elie  dont  on  annonçait  le  retour  ?  Si  tout  cela  est 
vrai,  faut-il  s'étonner  que  les  savants  et  les  simples 
mortels  ne  sachent  pas  reconnaître  les  pro2:)hètes  qui 
ont  été  annoncés  par  leurs  prédécesseurs  ?  Caïphe, 
grand  sacrificateur  et  73?'op/iè^e  d'après  Jean  (xi.  19), 
n'a-t-il  pas  conseillé  de  faire  mourir  Jésus,  ne  l'a-t-il 
pas  démenti  et  injurié  (Matt.  xxvii.)  ?  Si  les  ^vo- 
phéties  relatives  à  Jésus  avaient  été  si  explicites  à  ne 
pas  laisser  de  doute  sur  sa  personne,  il  est  certain  cpe 
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ce  prophète  n'aurait  pas  insulte  et  vilipendé  son 
Dieu  sans  le  reconnaître.  Matthieu  et  Luc  (iii.) 
Jean  et  Marc  (i.)  rapportent  la  prophétie  d'Isaïe  rela- 
tive à  Jean-Baptiste.  Cette  prophétie  est  ainsi  con- 
çue :  "  La  voix  d'un  homme  criant  dans  le  désert  : 
Applanissez  la  voie  du  Seigneur,  faites  dans  les  déserts 
une  route  pour  notre  Dieu."  On  ne  trouve  ici  aucune 
indication  relative  à  l'époque,  ni  à  la  patrie,  ni  à  la 
personne  de  cet  homme  que  le  prophète  annonce  : 
n'était  l'aveu  de  Jean-Baptiste  et  l'interprétation 
donnée  par  les  Ev^angélistes,  les  Chrétiens  n'auraient 
jamais  reconnu  dans  le  Baptiste  l'homme  annoncé  par 
Isaïe,  car  une  expression  aussi  vague  que  celle-ci, 
"  un  homme  criant  dans  le  désert,"  peut  s'appliquer 
à  la  plupart  des  prophètes  hébreux,  et  à  Jésus  lui- 
même,  criant  dans  le  désert  :  *'  Eepentez-vous,  car  le 
royaume  des  cieux  approche."  Nous  verrons  sous 
peu  que  les  prophéties  relatives  à  Jésus  sont  aussi 
peu  explicites. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  les  prophéties  relatives 
à  Mahomet,  que  le  salut,  &c.,  soient  tellement  ex- 
plicites qu'on  ne  puisse  les  discuter,  surtout  quand 
on  est  prévenu.  L'Imam  Alfakhrur-Kazi  dit,  en 
commentant  ces  paroles  du  Coran  :  "  Ne  revêtissez 
2)as  la  vérité  de  mensonge,  ne  cachez  ^)«5  la  vérité  de 
propos  délibéré."  Sache  que  le  hâ  du  texte,  dans 
ces  mots  hil-hathili  (de  mensonge)  sert  à  exprimer  l'in- 
strument qu'on  emploie  pour  faire  une  chose,  comme 
dans  cette  locution:  '"J'ai  écrit  avec  le  qalani" 
{hil-qalami).  Ainsi  le  sens  est  :  Ne  couvrez  pas  la 
vérité  au  moyen  des  objections  que  vous  présentez 
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aux  auditeurs  ;  les  prophéties  relatives  à  Malioniet 
clans  l'Ancien  Testament  et  dans  l'Evangile  sont  assez 
obscures  et  doivent  être  interprétées  par  induction, 
mais  on  embrouillait  ceux  qui  se  livraient  à  cette 
étude  jiar  des  objections  qui  les  troublaient  et  inter- 
rompaient le  fil  de  leur  raisonnement."  Le  savant 
Abdulliakim  Essaïlakouti  dit,  dans  son  commentaire 
sur  Beïdbawi  :  "  Ce  point  mérite  d'être  bien  éclairci, 
il  faut  savoir  que  chaque  prophète  a  laissé  dans  ses 
écrits  des  allusions  vao-ues  et  des  indications  obscures 
que  les  savants  seuls  peuvent  comprendre  :  il  y  a 
dans  cela  une  disposition  divine.  Les  savants  disent 
qu'il  n'y  a  point  de  livre  révélé  qui  n'annonce  la 
venue  du  Prophète,  que  le  salut,  &c.,  mais  d'une 
manière  indirecte  ;  si  ces  allusions  avaient  été  évi- 
dentes pour  tous  les  lecteurs  on  n'eût  pas  reproché 
aux  docteurs  juifs  et  chrétiens  de  les  avoir  cachées. 
Ces  allusions,  assez  difficiles  déjà  dans  le  texte, 
devinrent  encore  plus  obscures  en  j^assant  de  l'hébreu 
au  syriaque,  et  du  syriaque  à  l'arabe.  J'ai  déjà 
cité  quelques  passages  du  Pentateuque  et  de  l'Evan- 
gile ;  en  les  examinant  attentivement,  le  lecteur  verra 
qu'ils  contiennent  des  allusions  à  la  venue  du  Pro- 
phète, allusions  évidentes  pour  tous  ceux  qui  savent, 
et  obscures  pour  les  ignorants." 

Troisième  Observation. — Il  n'est  pas  vrai  que  les 
Juifs  n'attendissent  pas  d'autres  prophètes  que  le 
Messie  et  Elie.  On  voit  par  le  dialogue  des  Pharisiens 
avec  Jean-Baptiste  que  les  contemporains  de  Jésus 
attendaient  le  Prophète  annoncé  par  Moïse  dans  le 
18°  chapitre  du  Deutérononie.     Cette  prophétie  était, 
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si  connue,  qu'on  disait  ordinairement  leProphcte,  pour 
désigner  l'homme  qui  devait  venir  après  Elie  et  le 
Messie.  Dans  son  Evangile,  après  avoir  rapporté  les 
Itarok'S  que  Jésus  avait  adressées  à  la  foule,  Jean  (chap. 
-xii.)  dit  que  "Plusieurs  personnes  de  la  foule  ayant 
entendu  ces  paroles  disaient:  Celui-ci  est  véritable- 
ment le  prophète.  D'autres  disaient  :  Celui-ci  est  le 
Ciirist." 

Quatrième  Observation. — Il  est  faux  qu'il  ne  devait 
plus  y  avoir  de  prophète  après  le  Christ,  non-seule- 
ment parcequ'on  en  attendait  un  autre  après  Elie  et 
le  Messie,  mais  aussi  parceque  les  Chrétiens  reconnais- 
sent les  Apôtres  et  Paul  comme  prophètes  (Act.  xi. 
27,  28)  :  "  En  ce  temps-là  quelques  pro^^/iè^es  descen- 
dirent de  Jérusalem  à  Antioche.  Et  l'un  d'eux 
nommé  Agabus  se  leva  et  prédit  par  l'Esprit,  qu'il  y 
aurait  une  grande  famine  par  toute  la  terre  ;  ce  qui 
arriva  en  effet  sous  l'Empereur  Claude."  (Act. 
xxi.  10,  11)  :  "  Comme  nous  demeurâmes  là  plusieurs 
jours,  il  y  vint  de  Judée  \n\  prophète  nommé  Agabus, 
qui  nous  étant  venu  voir,  prit  la  ceinture  de  Paul,  et 
s'en  liant  les  mains  et  les  pieds,  il  dit  :  Voici  ce  que 
dit  le  Saint-Esprit  :  C'est  ainsi  que  les  Juifs  lieront 
dans  Jérusalem  l'homme  à  qui  est  cette  ceinture  ;  et 
ils  le  livreront  entre  les  mains  des  Gentils."  Ces 
passages  prouvent  qu'il  y  eut  des  prophètes  après 
Jésus.  On  cite  quelque  fois  à  l'appui  de  l'opinion  que 
nous  combattons  ces  paroles  de  Jésus  :  "  Gardez-vous 
des  faux  prophètes,  qui  viennent  à  vous  en  habit  de 
brebis,  mais  qui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants." 
Il  est  surprenant  qu'on  puisse  s'appuyer  sur  un  texte 
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pareil.  Le  Christ  u'a  pas  dit  :  "  Gardez-vous  de  tout 
prophète  qui  viendra  après  mois  ;  " — il  a  précisé  sa 
pensée,  en  recommandant  de  se  garder  des  faux  pro- 
phètes, des  imposteurs,  ce  qui  n'exclut  pas  les  véri- 
tables prophètes.  Dans  la  première  génération  des 
Chrétiens,  il  y  eut  plusieurs  faux  prophètes  comme  on 
le  voit  par  les  Epîtres  des  Apôtres.  En  effet,  on  lit 
dans  la  2^  Corin.  (xi.  12,  13)  :  "  Mais  ce  que  j'en  fais, 
et  que  je  ferai  encore,  c'est  afin  d'ôter  tout  prétexte  à 
ceux  qui  ne  cherchent  que  des  prétextes  ;  et  afin  que 
l'on  voit  qu'ils  n'ont  aucun  avantage  sur  nous,  dans 
les  choses  dont  ils  se  vantent.  Car  ces  sortes  A.^faux 
apôtres  sont  des  ouvrie7's  trompeurs,  qui  se  déguisent 
en  ouvriers  du  Christ."  Adam  Clarke  dit  en  commen- 
tant ce  passage  :  "  Les  hommes  que  dénonce  l'Apôtre 
étaient  des  imposteurs,  qui  pour  des  motifs  d'intérêts, 
prétendaient  être  des  envoyés  du  Christ."  Et  dans  la 
l^""®  Ep.  de  Jean  (iv.  1):  "  Mes  bien-aimés,  ne  croyez 
pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  les  esprits,  pour 
savoir  s'ils  viennent  de  Dieu,  car  plusieurs  faux  pro- 
phètes sont  venus  dans  le  monde."  Je  trouve  aussi 
dans  les  Actes  (viii.  9,  10)  ce  qui  suit:  "Il  y  avait 
auparavant  dans  la  même  ville  un  homme  nommé 
Simon,  qui  exerçait  la  magie  et  remplissait  d'étonne- 
ment  le  peuple  de  Samarie,  se  faisant  passer  pour  un 
grand  personnage.  Tous  lui  étaient  attachés,  depuis 
le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  et  ils  disaient  : 
Celui-ci  est  la  grande  puissance  de  Dieu  ;"  et  plus  loin 
(Act.  xiii.  6):  "Ayant  ensuite  traversé  l'ile  jusqu'à 
Paphos,  ils  trouvèrent  un  certain  Juif,  magicien 
et  faux  prophète,   nommé    Barjésu."     Dans   l'Evan- 
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gile  (le  jMatthieu  (xxiv.)  Jésus  annonce  qu'après  lui 
l)caucoup  de  faux  prophètes  viendront  tenter  le 
monde  :  "  Car  de  faux  Christs  et  de  faux  prophètes 
s'élèveront,  et  feront  des  grands  signes  et  des  prodiges, 
pour  séduire  les  élus  mômes."  Cet  avertissement  se 
rapporte  spécialement  aux  faux  prophètes,  mais  non 
aux  véritables  ;  voilà  pourquoi  le  Christ  à  dit  :  ''  Par 
leurs  fruits  vous  les  connaîtrez  ;  cueille-t-on  des  raisins 
sur  les  épines,  ou  des  figues  sur  les  chardons  !  "  Ma- 
homet est  un  prophète  véritable,  parceque  les  résultats 
de  sa  mission  ont  été  tels  que  nous  les  avons  déjà 
décrits,  et  parceque  les  attaques  dirigées  contre  lui 
n'ont  aucune  valeur,  comme  nous  le  verrons  sous  peu. 
Chacun  sait  que  les  Juifs  ne  reconnaissent  pas  Jésus, 
fils  de  Marie,  et  croient  que  c'est  le  pire  imposteur  que 
le  monde  ait  jamais  vu.  Beaucoup  de  Chrétiens,  dont 
le  nombre  augmente  de  jour  eu  jour  en  Europe,  et  qui 
ont  abandonné  leur  religion  primitive  parcequ'ils  en 
trouvent  les  principes  trop  absurdes,  ont  écrit  des 
livres  oîi  ils  se  moquent  des  dogmes  chrétiens  ;  mais 
de  même  que  nous  n'acceptons  pas  les  arguments  des 
Juifs  et  des  Chrétiens  apostats  contre  Jésus  Christ,  de 
la  même  manière  nous  ne  saurions  accepter  les  objec- 
tions des  Trinitaires  contre  Mahomet,  que  la  paix  et  la 
bénédiction  soient  sur  lui. 

Cinquième  Observation. — Les  prophéties  relatives 
au  Christ,  sur  lesquelles  s'appuient  les  Chrétiens,  ne  lui 
sont  pas  applicables  d'après  les  Juifs  ;  c'est  pour  cette 
raison  que  les  savants  chrétiens  ne  font  jamais  usage 
des  commentaires  juifs,  et  suivent  dans  l'interpréta- 
tion de  ces  textes,  un  système  spécial  qui  les  ramène 
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au  sens  voulu.  L'auteur  du  "  Mizan  "  dit  (liv.  i.  cliap. 
iii,  p.  4G)  :  *'  Les  premiers  docteurs  chrétiens  ont 
tous  soutenu  que  les  Juifs  avaient  donné,  aux  passages 
relatifs  à  Jésus,  des  interprétations  ftiusses  et  peu 
fondées,  qui  en  défiguraient  le  sens."  Mais  de  même 
que  les  interprétations  données  par  les  Juifs  des  pas- 
sages ayant  trait  au  Christ  ne  sauraient  faire  autorité 
pour  les  Chrétiens,  de  même  pour  nous,  les  interpréta- 
tions chrétiennes  ne  sauraient  avoir  de  valeur  dans  la 
discussion  des  prophéties  relatives  à  notre  Prophète. 
Nous  verrons  du  reste  que  les  prophéties  relatives  au 
prophète  sont  plus  explicites  que  celles  que  les  Evangé- 
listes  appliquent  à  Jésus  ;  il  est  même  quelques  pro- 
phéties qu'on  à  interprétées  comme  se  référant  à  la 
venue  de  Jésus,  et  qui  conviendraient  mieux  à  la  mis- 
sion de  Mahomet,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

Sixième  Observation. — Les  auteurs  du  Nouveau 
Testament  ont  écrit  sous  l'inspiration  divine,  d'après 
les  Chrétiens.  Les  prophéties  relatives  à  Jésus  qu'ils 
ont  transcrites  ont  donc  aussi  été  écrites  sous  l'inspira- 
tion divine.  J'en  citerai  quelques-unes  par  manière 
d'échantillon,  et  afin  que  le  lecteur  puisse  les  comparer 
avec  celles  relatives  à  Mahomet.  Si  cpielque  prêtre 
vent  discuter  les  prophéties  qui  ont  trait  à  Mahomet, 
il  faudra  d'abord  qu'il  discute  d'une  manière  satisfai- 
sante celles  relatives  au  Christ,  afin  que  le  lecteur  intel- 
ligent, en  comparant  les  unes  avec  les  autres,  voie  de 
quel  côté  est  l'évidence,  et  quelles  sont  les  prophéties 
les  moins  discutables.  Je  ne  donnerai  ici  qu'une 
partie  des  prophéties  citées  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, car  si  je  démontre  qu'elles  sont  erronées  ou 
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corrompues,  ou  peu  applicables  à  Jésus,  on  pourra 
juger  de  celles  raj)portées  dans  les  écrits  où  l'inspira- 
tion divine  n'a  eu  aucune  part. 

La  première  prophétie  est  celle  rapportée  par 
Matthieu  dans  le  1"  chap.  de  son  Evangile,  et  nous 
avons  déjà  vu  qu'elle  est  erronée,  car  les  Juifs  con- 
testent que  Marie  fût  vierge  lorsqu'elle  mit  au  monde 
Jésus  Christ  ;  elle  était  déjà  mariée  à  cette  époque 
avec  le  charpentier  Joseph,  et  les  Juifs  disent  que 
Jésus  est  fils  de  Joseph  (Matt.  xiii.  55  ;  Jean  i.  45,  vi. 
42)  ;  on  ne  trouve  pas  d'ailleurs  dans  cette  prophétie 
l'autre  signe  distinctif  de  Jésus. 

La  seconde  prophétie  se  trouve  dans  Matthieu 
(ii.  6)  ;  elle  ne  correspond  pas  au  texte  de  Michée 
(v.  2),  d'où  elle  est  prise  ;  l'un  des  deux  textes  doit 
donc  avoir  été  altéré. 

La  troisième  prophétie  se  lit  dans  Matthieu  (ii.  15)  ; 
la  quatrième,  ib.  17,  18  ;  la  cinquième,  ib.  23.  Ces 
trois  prétendues  prophéties  sont  fondées  sur  une 
interprétation  erronée,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
démontré  (liv.  i.  chap.  3). 

La  sixième  prophétie  se  trouve  dans  Matthieu 
(xxvii.  9).  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
prophétie,  attribuée  erronément  à  Jérémie,  est  de 
Zacharie  (xi.),  et  qu'elle  ne  se  rapporte  d'aucune  façon 
au  récit  de  Matthieu.  Le  prophète,  après  avoir  dit 
que  Dieu  gouverna  sou  peuple  avec  deux  houlettes, 
et  brisa  celle  qui  s'appelait  Naoum  "  douceur," 
ajoute  :  "Je  leur  dis,  si  cela  est  bon  à  vos  yeux, 
donnez-moi  ma  récompense,  sinon  laissez.  Et  ils 
pesèrent    ma    récompense,    trente    pièces    d'argent. 
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Jéhovah  me  dit  :  Verse-le  au  trésor,  ce  prix  magni- 
fique que  tu  as  tiré  d'eux.  Je  pris  les  trente  pièces 
d'argent,  et  les  versai  à  la  maison  de  Jéhovah,  au 
trésor."  Le  prophète  raconte  un  fait  passé,  et 
n'annonce  pas  un  événement  futur.  Celui  qui  prend 
l'argent,  dans  son  récit,  c'est  lui-même,  Zacharie, 
homme  bon  et  vertueux,  et  non  un  infidèle  corrompu 
comme  Judas.  La  septième  est  rapportée  par  Paul 
(Heb.  i.  6),  et  nous  avons  prouvé  qu'elle  ne  saurait 
être  appliquée  à  Jésus.  La  huitième  prophétie  est  dans 
Matthieu  (xiii.  35)  :  "De  sorte  que  ce  qui  avait  été 
dit  par  le  prophète  s'accomplit  :  J'ouvrirai  ma  bouche 
en  similitude,  j'annoncerai  les  choses  qui  ont  été 
cachées  depuis  la  création  du  monde."  C'est  une 
allusion  à  ce  passage  du  Psaume Ixxviii  (2-5)  :  ''Mon 
peuple,  écoute  ma  loi,  prête  l'oreille  aux  paroles  de 
ma  bouche.  Lesquelles  nous  avons  ouïes  et  connues 
et  que  nos  pères  nous  ont  racontées.  Nous  ne  les 
cacherons  pas  à  leurs  enfants,  et  ils  raconteront  les 
louanges  de  l'Eternel  à  la  génération  qui  viendra,  et 
sa  force  et  les  merveilles  qu'il  a  faites.  Car  il  a 
établi  son  témoiernao^e  en  Jacob,  et  il  a  mis  la  loi  eu 
Israël,  et  il  ordonna  à  nos  pères  de  les  faire  entendre 
à  leurs  enfants."  Après  avoir  raconté  tous  les 
miracles  accomplis  de  Dieu  en  faveur  du  peuple 
hébreu,  le  Psalmiste  dit  (ib.  65-72):  "Ensuite  le 
Seigneur  se  réveilla,  comme  un  homme  qui  se  serait 
endormi,  et  comme  un  homme  vaillant  qui  se  réveille 
de  son  vin.  Il  fait  reculer  ses  ennemis,  les  voue  à 
un  oj^probre  éternel.  Il  méprise  la  tente  de  Joseph, 
et  ne  préfère  plus  la  tribu  d'Ephraïm.     Il  choisit  la 
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trilju  de  JcliouJa,  la  montagne  de  Sion  qu'il  aime. 
...  Il  fit  choix  de  David,  son  serviteur,  et  le  tira  des 
parcs  des  brebis  ;  l'enleva  aux  jeunes  troupeaux  pour 
qu'il  fût  le  pasteur  de  Jacob,  son  peuple,  et  d'Israël, 
son  héritage.  Il  les  dirigea  dans  l'intégrité  de  son 
cœur  et  les  conduisit  avec  des  mains  habiles."  David 
parle  ici  de  lui-même,  en  son  propre  nom,  et  il  n'y  a 
absolument  rien  qui  ait  trait  à  Jésus  Christ. 

La  neuvième  prophétie  est  celle  du  chap.  iv.  de 
Matthieu  :  "  De  sorte  que  ce  qui  avait  été  dit  par 
Isaïe  le  prophète  fut  accompli  :  Le  pays  de  Zébulon 
et  de  Nephtali,  le  pays  qui  est  sur  le  chemin  de  la 
mer,  au  delà  du  Jourdain.  Le  peuple  qui  était 
assis  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière,  et  la 
lumière  s'est  levée  sur  ceux  qui  étaient  assis  dans 
l'ombre  de  la  mort."  Voici  maintenant  le  passage 
d'Isaïe  auquel  l'Evangéliste  fait  allusion  :  "  Comme 
le  temps  ancien  a  porté  le  mépris  sur  le  '^^y^  de 
Zébulon  et  le  pays  de  Nephtali,  le  temps  prochain 
honorera  le  pays  près  de  la  mer,  au  delà  du  Jourdain, 
la  contrée  des  nations.  Le  peuple  qui  marchait  dans 
les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière  ;  ceux  qui 
habitent  le  pays  des  ombres  de  la  mort,  une  lumière 
a  brillé  sur  eux."  Il  y  a  quelque  diflférence  entre  ce 
texte  et  celui  donné  par  l'Evangéhste.  L'un  des 
deux  doit  donc  être  altéré.  Mais,  sans  insister  sur  ce 
point,  qui  a  cependant  son  importance,  je  ferai 
observer  qu'Isaïe  n'annonce  pas  la  venue  d'un  homme 
quelconque  après.  Il  semble  dire  plutôt  que  la  terre 
de  Zébulon  et  de  Nephtali  était  tombée  autrefois  dans 
l'avilissement  et   qu'elle  reprendra  bientôt  sa   pros- 
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périté  primitive.  Mais  en  admettant  même  que  ce 
passage  soit  susceptible  d'une  interprétation  méta- 
phorique, et  que  la  vue  de  la  lumière  exprime  la 
venue  d'un  homme  saint,  d'un  personnage  remar- 
quable par  sa  piété  et  ses  vertus,  c'est  une  prétention 
bien  arbitraire  et  bien  étrange  que  de  vouloir  appli- 
quer cette  prophétie  à  Jésus  Christ  à  l'exclusion  de 
tous  les  saints  et  de  tous  les  hommes  pieux  qui  ont 
traversé  ce  pays,  et  surtout  des  compagnons  du  pro- 
phète, qui  ont  dissipé  les  ténèbres  de  l'ignorance  et 
de  ridolâtrie  qui  couvraient  ces  régions. 

Je  ne  donnerai  pas  d'autres  prophéties  de  crainte 
d'être  trop  long.  Je  les  ai  discutées  déjà  dans  mes 
autres  ouvrages,  et  il  est  inutile  que  je  reprenne  ici 
cet  examen. 

Septième  Observation. — Les  Juifs  et  les  Chrétiens 
ont  de  tout  temps  eu  l'habitude  de  traduire  les  noms 
propres  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  ;  au  lieu  de  les 
rendre  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  le  texte,  ils  se  con- 
tentent d'en  donner  le  sens  :  c'est  là  une  habitude 
funeste  qui  a  produit  bien  des  inconvénients.  Do 
plus  ils  ajoutent  quelquefois  des  mots  au  texte  qu'ils 
traduisent  par  manière  d'explication.  Qu'on  voie,  par 
exemple,  Gen.  xvi.  14,  trad.  arabe  de  1625,  1831, 
et  1844  ;  Gen.  xxii.  14,  trad.  arabe  de  1811  et  1844  ; 
Gen.  xxxi.  20,  trad.  arabe  de  1625  et  1844  ;  ibid., 
xlix.  10,  éd.  de  1625  et  1844;  Exod.  iii.  14, 
trad.  de  1625,  1844,  et  1811;  Exod.  viii.  11, 
xvii.  15,  et  xxx.  23;  Deut.  xxxiv.  5;  Jos.  x.  13, 
trad.  arabe  de  1811,  de  1844,  et  de  1838,  de  1845, 
et  de    1825;    Matt.  xi.  14,    éd.  de   1811,    de   1844 
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et  de  181G;  Jean  iv.  1,  dd.  de  1811,  de  1831,  de 
1844,  et  de  18G0.  Eu  comparant  ces  passages  dans 
les  différentes  éditions,  ou  voit  l'interprétation  des 
noms  propres  changer  successivement,  sans  que 
jamais  le  lecteur  puisse  se  rendre  compte  ni  du  nom 
primitif  ni  du  véritable  sens.  Il  ne  serait  donc  pas 
étonnant  si  nous  découvrions  dans  les  originaux 
quelques-uns  des  noms  du  prophète,  défigurés  et 
rendus  méconnaissables  par  les  traducteurs,  par  des 
interprétations  incorrectes  ou  des  explications  ajoutées 
dans  le  corps  même  du  texte  qu'ils  rendaient.  Il  est 
certain  que  l'altération  de  ces  passages  doit  leur  tenir 
plus  à  cœur  que  celle  des  passages  invoqués  par  les 
hérétiques  chrétiens,  et  nous  savons  qu'en  combattant 
les  sectes  hérétiques,  l'église  ne  s'est  pas  fait  faute 
de  corrompre  les  textes  dans  le  sens  exigé  par  les 
besoins  de  sa  cause.  Nous  avons  déjà  cité  (liv.  ii.) 
ces  paroles  de  Horne  :  ''  C'est  une  chose  prouvée  que 
plusieurs  de  ces  altérations  intentionnelles  du  texte 
sacré  ont  été  commises  par  des  hommes  pieux,  et 
adoptées  ensuite  par  l'Eglise,  pour  confirmer  un 
principe  reçu  ou  pour  combattre  les  objections  des 
ennemis  de  l'Eglise.  C'est  ainsi  qu'on  a  supprimé  le 
43®  verset  du  chap.  xxii.  de  Luc,  parcequ'on  a  pensé 
qu'un  Dieu  n'avait  pas  besoin  d'un  ange  pour  le 
fortifier  ;  on  a  supprimé  également  ces  mots  '  avard 
qu  ils  fussent  ensemble,'  dans  Matthieu  (i.  18),  et  les 
mots  *  sonjils  aîné'  (ib.  29),  afin  de  ne  pas  laisser  des 
doutes  sur  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  Dans  la 
l^""*^  Ep.  aux  Cor.  (xv.  5)  on  a  substitué  le  mot  ^  onze' 
à  celui  de  '  douze ^   afin  de  ne  pas  faire  accuser  St. 
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Paul  de  mensonge,  car  Judas  Iscariot  était  mort 
avant  cette  époque.  On  a  omis  quelques  mots  dans 
]\Iarc  (xiii.  32),  de  crainte  que  la  secte  d'Irénée  ne 
s'en  prévalût  ;  on  ajouta  quelques  mots  au  vers.  55 
du  chap.  i.  de  Luc  dans  la  version  syriaque,  persane, 
arabe,  et  éthiopique,  pour  ne  pas  donner  un  argument 
aux  Eutycliéens,  C|ui  niaient  la  double  nature  dans  le 
Christ."  Si  des  hommes  pieux  ont  pu  se  livrer  à  des 
actes  pareils,  que  fciut-il  penser  des  hommes  sans  reli- 
gion ?  Ces  altérations  des  textes  sont  chez  les  Chré- 
tiens chose  ordinaire  et  même  approuvée  de  tout 
temps  ;  voilà  pourquoi  on  trouve  des  différences  dans 
les  prophéties  relatives  ii  Mahomet,  telles  qu'elles  sont 
citées  par  des  savants  musulmans,  par  exemple,  par 
rimam  Al-Qourtoubi,  et  les  traductions  qu'on  lit  de 
nos  jours.  Les  apologistes  musulmans  citaient  les 
traductions  arabes  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  à  cette 
époque,  mais  ces  traductions  furent  corrigées  ou  modi- 
fiées depuis  leur  temps,  de  telle  manière  que  souvent 
on  rencontre  des  différences.  C'est  ainsi  que  l'auteur 
du  "  3Iizan''  a  modifié,  par  trois  fois,  les  citations  de 
son  ouvrage  dans  les  éditions  successives  qu'il  a  faites 
de  ce  livre,  pour  répondre  aux  observations  et  aux 
arguments  qui  lui  étaient  oj^posés  dans  l'intervalle 
entre  ces  publications. 

Huitième  Observation. — Paul,  considéré  comme 
apôtre  par  les  Chrétiens,  n'a  pour  nous  aucune  auto- 
rité ;  nous  le  regardons  comme  un  hypocrite  et  un 
menteur,  comme  un  de  ces  maîtres  de  faussetés  et 
d'imposture  qui  pullulèrent  parmi  les  premiers  Chré- 
tiens a^^rès  la  mort  de  Jésus.     C'est  lui  qui  a  miné 
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la  religion  chrétienne  dans  ses  fondements,  c'est  lui 
qui  a  rendu  licite  tout  ce  qui  était  défendu  :  ennemi 
acharné  de  la  religion  chrétienne  dans  les  premières 
années  de  sa  vie,  il  s'aperçut  bientôt  qu'une  hostilité 
ouverte  n'aurait  pas  eu  d'effet,  et  pour  mieux  com- 
battre cette  religion,  il  en  adopta  les  formes  ;  il  pré- 
tendit avoir  des  révélations  surnaturelles,  et  couvert 
par  son  manteau  d'hypocrisie,  il  fit  tout  le  mal  que 
l'ont  sait.  Les  Chrétiens  crurent  à  lui  à  cause  de  son 
apparente  dévotion,  et  parcequ'il  les  exemptait  de 
toutes  les  restrictions  qui  les  liaient  avant  lui,  de 
même  qu'au  2°  siècle  on  crut  à  Marcion  à  cause  de 
ses  austérités,  comme  nous  le  verrons  ci-après.  Tous 
les  apologistes  musulmans  ont  rejeté  l'autorité  de 
Paul,  entr 'autres  l'Imam  Al-Qourtoubi,  qui  en  parle 
ainsi,  répondant  à  un  prêtre  :  "  C'est  lui,"  dit  l'Imam 
s'adressant  à  son  adversaire,  "  c'est  lui  qui  a  corrompu 
votre  religion,  qui  a  aveuglé  vos  entendements,  qui  a 
chano-é  la  véritable  rcliiïion  de  Jésus,  dont  vous  n'avez 
jamais  entendu  parler.  C'est  lui  qui  vous  a  détournés 
de  la  bonne  direction,  qui  a  rendu  licite  tout  ce  qui, 
dans  votre  religion,  était  défendu,  et  c'est  à  cause  de 
cela  qu'il  jouit  d'un  si  grand  crédit  auprès  de  vous." 
L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  "Za  Honte  de  ceux  qui 
ont  corrompu  VEvangile'  (déjà  cité),  dit  (chap.  ix.)  : 
"  Paul  leur  fit  perdre  toute  religion  par  sa  perfide 
hypocrisie,  lorsqu'il  vit  qu'il  pouvait  leur  donner  à 
croire  tout  ce  qu'il  voulait  ;  c'est  cet  homme  perfide 
qui  a  effacé  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  l'ancienne 
loi."  Voilà  donc  ce  que  pensent  nos  savants  à  l'égard 
de  cet  homme  ;  aussi   ne  saurions-nous  accorder   la 
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moindre  autorité  à  ses  épitres  ;  toutes  ses  paroles 
ne  valent  pas  pour  nous  un  grain  de  moutarde,  et 
on  ne  peut  pas  nous  les  opposer,  car  nous  n'en 
tiendrons  aucun  compte  dans  la  discussion  qui  va 
suivre. 

Après  ces  explications  nécessaires,  je  vais  examiner 
les  prophéties  relatives  à  Mahomet,  que  le  salut  et  la 
&c.  Malgré  les  corruptions  du  texte  de  l'Ecriture, 
ces  prophéties  peuvent  encore  y  être  aperçues  eu 
grand  nombre.  Si  l'on  considère  la  concision  et 
l'obscurité  qui  régnent  généralement  dans  les  prédic- 
tions des  prophètes  à  l'égard  de  leurs  successeurs  ;  et 
si  l'on  compare,  d'autre  part,  les  prophéties  que  nous 
allons  transcrire  avec  celles  relatives  à  Jésus  on  se 
convaincra  que  rien  n'est  plus  décisif  que  ces  passages 
pour  prouver  la  mission  divine  de  Mahomet. 

1^^'"°  Prop/ie^ie.— Deut.  (xviii.  17-22)  :  "  L'Eternel 
me  dit  :  Ils  ont  bien  dit  dans  tout  ce  qu'ils  ont  dit. 
Je  leur  susciterai  un  prophète  du  milieu  de  leurs 
frères  comme  toi,  je  mettrai  mes  paroles  dans  sa 
bouche  ;  il  leur  dira  tout  ce  que  je  lui  commanderai. 
Et  la  personne  qui  n'écoutera  pas  les  paroles  qu'il 
prononcera  en  mon  nom,  je  m'enquerrai  d'elle.  Mais 
le  prophète  qui  osera  dire  une  chose  en  mon  nom  que 
je  ne  lui  aurai  pas  ordonné  de  dire,  ou  qui  parlera  au 
nom  d'autres  dieux,  qu'il  meure.  Et  si  tu  dis  en  ton 
cœur  :  Comment  pourrons-nous  connaître  la  chose  que 
l'Eternel  n'a  pas  dite  ?  Quand  ce  prophète  parlera 
au  nom  de  l'Eternel,  et  que  la  chose  n'arrive  pas,  c'est 
une  chose  que  l'Eternel  n'a  pas  dite  ;  le  prophète  l'a 
dite  avec  effronterie  ;  n'aie  point  peur  de  lui."     Cette 
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prophétie  ne  se  réfère  pas  à  Josué,  comme  le  disent 
les  savants  juifs,  ni  à  Jésus  Christ,  ainsi  que  l'ont 
prétendu  les  savants  protestants.  Elle  annonce  la 
venue  de  Mahomet,  que  le  salut,  &c.  Je  le  prouverai 
2xir  dix  raisons  :  1",  Nous  avons  dit  (3°  Obs.)  que  les 
Juifs  contemporains  de  Jésus  attendaient  un  pro- 
phète outre  Jésus.  Ainsi  celui  dont  le  Deutéronome 
annonce  la  venue  ne  peut  être  ni  Jésus,  ni  Josué. 
2",  Le  Deutéronome  dit  "un  prophète  comme-toï,'' 
or  ni  Jésus,  ni  Josué  n'étaient  pareils  à  Moïse, 
en  premier  lieu,  parceque  comme  Israélites  ils  ne 
pouvaient  pas  l'être,  car,  dit  l'Ecriture,  il  n^y  a  aucun 
'prophkc  en  Israël  aussi  grand  que  Moïse  (Deut. 
xxxiv.  10)  ;  en  second  lieu,  parcequ'il  n'y  a  aucune 
ressemblance  entre  Moïse  et  Josué,  Moïse  est  fonda- 
teur d'une  religion  et  législateur  ;  Josué  n'est  rien  de 
tout  cela.  11  n'y  a  pas  non  j^lus  de  points  communs 
entre  Jésus  et  Moïse,  car  Jésus  est,  d'après  les 
Chrétiens,  une  j)ersonne  divine,  un  Dieu,  et  Moïse 
n'est  qu'un  simple  mortel.  Jésus  a  été  maudit  pour 
expier  les  péchés  du  peuple  (Gai.  iii.)  ;  Moïse  n'a  pas 
subi  de  malédiction.  Jésus  est  descendu  aux  enfers 
après  sa  mort  et  a  été  crucifié,  et  Moïse  n'a  pas  souf- 
fert ces  supplices.  La  religion  de  Moïse  contient  des 
préceptes  hygiéniques,  des  prescriptions  relatives  aux 
ablutions,  aux  aliments  défendus,  à  la  proportion  des 
peines,  qui  manquent  absolument  dans  le  culte  institué 
par  Jésus.  Moïse  était  le  premier  dans  son  peuple, 
jouissant  d'une  influence  et  d'une  autorité  sans  bornes, 
tandis  que  Jésus  était  pauvre  et  obscur.  3°,  Le 
texte  du   Deutéronome    dit    ''parmi   leurs  frères." 
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Si  l'Ecriture  avait  voulu  dire  que  le  Propliète  serait 
de  la  race  d'Israël,  elle  aurait  dit  "  l'un  d'eux  ;  " 
le  mot  frhrc  indique  une  affinité  de  race,  une  com- 
munauté d'origine.  La  Genèse  dit,  en  parlant  d'Ismaël 
(xvi.  12)  :  "  Il  plantera  ses  tentes  devant  ses  frères  ;  " 
et  dans  un  autre  endroit  (xxv.  18),  "il  établit  de- 
vant tous  ses  frères,"  c.-à-d.,  devant  les  descendants 
d'Esali,  d'Isaac,  et  des  autres  enfants  d'Abraham.  On 
lit  dans  les  Nombres  (xx.  14)  :  "  Et  Moïse  envoya  de 
Gadès  un  messager  au  roi  d'Edom,  pour  lui  dire  : 
Ton  frère  Israël  dit,  &c.  ;  "  et  dans  le  Deutéronome  (ii. 
2-8)  :  "  Et  l'Eternel  me  dit,  .  .  .  Et  ordonna  au  peuple, 
savoir  :  Vous  allez  passer  par  la  frontière  de  vos  frères, 
les  enfants  d'Esaii,  qui  demeurent  à  Seïr.  .  .  .  Nous 
nous  détournâmes  de  nos  frères,  les  enfants  d'Esaii, 
qui  demeuraient  à  Seïr."  Le  mot  frères  est  pris  ici, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  au  sens  pro- 
pre pour  indiquer  les  descendants  d'une  même  souche. 
Or  Josué  et  Jésus  étant  Israélites,  la  j)ropliétie  ne 
saurait  leur  être  appliquée.  4°,  La  prophétie  est  au 
futur  :  "  Je  susciterai."  Or  Josué  était  présent  quand 
Moïse  communiqua  ces  paroles  au  peuple,  ainsi  ce 
n'est  pas  de  lui  que  Dieu  a  voulu  parler.  5°,  Le 
Deutéronome  dit  :  "Je  mettrai  mes  paroles  dans  sa 
bouche,"  ce  qui  indique  la  révélation  d'un  livre, 
d'une  parole  divine,  que  le  prophète  apprendra  par 
cœur,  ne  sachant  pas  lire.  Cela  prouve  encore  une 
fois  que  Josué  n'est  pas  celui  dont  on  annonce  la  venue. 
G",  Il  est  dit  aussi  :  "  Celui  qui  n'écoutera  pas  les  pa- 
roles qu'il  a  prononcées,  je  m'enquerrai  de  lui."  C'est 
évidemment  une  punition  temporelle,  terrestre  que. 
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Dieu  a  voulu  indiquer  ;  car  les  peines  futures  sont 
communes  à  tous  ceux  qui  nient  un  propliète  quel- 
conque ;  ces  peines  temporelles,  manquent  dans  la 
religion  de  Jésus,  qui  n'a  ni  la  guerre  religieuse 
(Jéhad)  ni  d'autres  punitions  tandis  que  Dieu  ordonne 
à  ce  prophète  dont  il  annonce  la  venue  de  punir  ceux 
qui  ne  croient  point  en  lui.  7°,  On  lit  dans  les  Actes 
(iii.  19-23):  "Amendez-vous  donc,  et  convertissez- 
vous,  afin  que  vos  péchés  soient  effacés,  quand  les 
temps  du  rafraîchissement  seront  venus  de  la  part 
du  Seigneur,  et  qu'il  aura  envoyé  Jésus  Christ,  qui 
vous  a  été  annoncé  auparavant;  lequel  il  faut  que 
le  ciel  contienne,  jusqu'au  temps  du  rétablissement 
de  toutes  les  choses,  dont  Dieu  a  parlé  par  la  bouche 
de  tous  les  saints  prophètes  dès  le  commencement. 
Car  Moïse  a  dit  à  nos  pères  :  Le  Seigneur  votre  Dieu 
vous  suscitera,  d'entre  vos  frères,  un  prophète  comme 
moi;  écoutez-le  en  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Et  qui- 
conque n'écoutera  pas  ce  prophète,  sera  exterminé  du 
milieu  de  son  peuple."  Ce  passage  prouve  jusqu'à 
l'évidence  que  le  prophète  dont  il  s'agit  n'est  pas 
Jésus  Christ,  et  il  suffit  à  lui  seul  à  détruire  toutes 
les  affirmations  des  théologiens  protestants  aux  yeux 
de  tout  homme  impartial  et  de  bonne  foi.  Les  sept 
circonstances  que  je  \'iens  de  mentionner  convien- 
nent toutes  à  notre  Prophète,  que  la  paix  et  la 
bénédiction  de  Dieu  soient  sur  lui.  11  a  avec  Moïse 
beaucoup  de  points  communs.  1°,  Il  est  serviteur  et 
prophète  de  Dieu.  2°,  11  a  un  père  et  une  mère. 
3°,  Il  a  des  enfants  et  une  famiUe.  4",  Sa  religion 
contient  aussi  une  législation  politique.     5°,  La  guerre 
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religieuse  lui  est  prescrite  comme  à  Moïse.  6°,  Il 
prescrit  la  propreté  corporelle  avant  d'accomplir  les 
pratiques  religieuses.  7°,  L'obligation  de  se  laver 
pour  ceux  qui  ont  eu  une  pollution,  pour  les  femmes  qui 
ont  leurs  règles  et  pour  les  femmes  en  couches.  S**,  La 
prescription  relative  à  la  propreté  des  vêtements,  qui 
ne  doivent  pas  être  salis  d'urine,  &c.  9°,  La  défense 
des  animaux  tués  sans  la  formule  légale  et  des  sacri- 
fices faits  aux  idoles.  10°,  Les  préceptes  relatifs  aux 
détails  du  culte.  11°,  La  punition  de  l'adultère.  12°, 
La  détermination  des  peines  et  des  supplices.  13°,  Le 
pouvoir  comme  Moïse  de  mettre  ses  lois  en  vigueur. 
14°,  La  défense  de  l'usure.  15°,  La  désapprobation  de 
ceux  qui  preclient  un  autre  culte  que  celui  de  Dieu. 
17°,  La  défense  de  l'appeler  autrement  que  serviteur 
de  Dieu,  et  apôtre  de  Dieu.  17°,  Comme  Moïse,  il 
est  mort  dans  son  lit.  18°,  Il  a  été  enterré.  19°,  Il 
n'a  pas  été  maudit  pour  son  peuple.  Il  y  aurait 
encore  d'autres  points  communs  à  relever  dans  la 
religion  et  dans  la  vie  de  Mahomet  et  de  Moïse  ;  c'est 
à  cause  de  cette  ressemblance  que  Dieu  a  dit  :  "  Nous 
vous  avons  envoyé  un  prophète  qui  témoignera  contre 
vous,  de  même  que  nous  avons  envoyé  à  Pharaon  un 
prophète"  (Ixxii.  15).  Mahomet  était  d'un  peuple 
qui  était  frère  du  peujile  d'Israël  ;  il  était  illettré. 
Dieu  mit  sa  parole  dans  sa  bouche,  et  il  parlait  d'après 
les  révélations  qui  lui  étaient  faites,  ainsi  que  Dieu  lui- 
même  l'a  dit  :  "  Il  ne  parle  pas  d'après  son  caprice  ;  c'est 
par  inspiration  surnaturelle"  (liii.  3,  4).  Il  avait  ordre 
de  faire  la  guerre  pour  étendre  l'empire  de  sa  religion, 
et  Dieu  eut  soin  de  le  venger  des  principaux  Qoréï- 
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chites,  des  Kosroès,  des  Césars,  et  des  autres  qui 
n'avaient  pas  voulu  croire  en  lui.  Il  est  venu  avant 
le  retour  de  Jésus,  que  le  ciel  devait  contenir  jusqu'à 
la  venue  du  Projjhète,  qui  devait  rétablir  toutes  choses 
dont  Dieu  a  parlé  et  détruire  le  polythéisme  et  l'idolâ- 
trie. Et  nous  ne  nous  effrayons  pas  du  grand  nombre 
actuel  des  polythéistes  trinitaires,  car  notre  Prophète, 
le  véridique  et  le  révéré,  nous  a  prédit  ces  temps  avec 
tous  les  détails  désirables,  au  point  de  ne  nous  laisser 
aucun-  doute  que  leur  grand  nombre  est  signe  de  l'ap- 
proche du  temps  oïl  doit  paraître  Almuhdi,  que  Dieu 
lui  soit  propice,  ce  moment  est  proche,  avec  l'aide  de 
Dieu,  et  alors  l'Imam  apparaîtra,  et  la  vérité  avec  lui, 
et  toutes  les  religions  adoreront  Dieu  !  Que  Dieu 
nous  fasse  la  grâce  de  contribuer  et  de  servir  au 
triomplie  de  cette  religion.  Amen  1  8°,  Il  est  dit 
expressément  dans  ce  passage  du  Deutéronome  que  le 
prophète  qui  parlera  faussement  au  nom  de  Dieu 
périra  ;  si  Mahomet  n'avait  pas  été  un  véritable  pro- 
phète, il  aurait  donc  été  tué  par  la  colère  divine. 
Dieu  dit  dans  le  Coran  :  "  Si  tu  prononçais  en  notre 
nom  des  paroles  que  nous  n'auHons  pas  dites  nous  te 
ferions  périr"  (Ixix.  44,  46).  Loin  de  le  tuer.  Dieu  a 
dit  de  lui  :  "  Dieu  te  rendra  in\ailnérable  contre  les 
attaques  des  hommes"  (v.  71).  Dieu  tint  sa  promesse 
et  le  protégea  contre  tous  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  de 
mort  naturelle,  tandis  que  Jésus  fut  tué  et  crucifié,  au 
dire  de  nos  adversaires  ;  si  cette  prophétie  lui  était 
applicable,  il  faudrait  conclure  qu'il  était  un  faux  pro- 
phète, comme  l'ont  prétendu  les  Juifs,  que  Dieu  nous 
préserve  de  ces  blasphèmes.     9°,  Dieu   dit  que  l'on 
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reconnaîtra  le  faux  prophète  à  la  fausseté  de  ses  prd- 
dictions,  mais  toutes  les  prophéties  de  Mahomet,  et 
elles  sont  nombreuses,  se  sont  vérifiées,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  démontré  ;  Mahomet  est  donc  un  vrai 
prophète.  10°,  Les  docteurs  juifs  ont  reconnu  que 
le  Prophète  était  annoncé  dans  l'Ecriture,  mais  les  uns 
embrassèrent  l'Islamisme,  les  autres  restèrent  infidèles, 
de  même  que  Caïphas,  grand  sacrificateur,  et  prophète 
même  au  dire  de  l'Evangéliste  Jean,  insulta  le  Christ 
tout  en  sachant  c^u'il  était  son  Dieu.  On  connaît  la 
tradition  de  Mokhaïi'iq,  savant  docteur  juif,  très-riche 
en  palmiers,  et  qui  reconnut  dans  le  Prophète  tous  les 
signes  de  celui  qui  avait  été  annoncé.  Cependant  son 
éducation  Israélite  prévalut  contre  sa  conscience, 
jusqu'au  jour  de  la  bataille  d'Ohod,  qui  eut  lieu  un 
Samedi.  Mokhaïriq  dit  :  "  0  Juifs,  mes  frères,  vous 
savez  que  c'est  un  devoir  pour  nous  d'aider  Mobam- 
mad."  "Mais  c'est  aujourd'hui  Samedi,"  lui  répondit-on. 
*'Non,  il  n'y  a  pas  de  Samedi,"  répondit  le  docteur,  et 
prenant  ses  armes,  il  se  rendit  au  camp  du  Prophète  à 
Ohod.  Il  combattit  et  fut  tué,  et  le  Prophète  fut 
l'héritier  universel  d'après  la  recommandation  expresse 
de  Mokhaïriq,  qui  avait  dit  en  partant:  '*  Si  je  suis  tué, 
donnez  tous  mes  biens  à  Mohammad  pour  qu'il  en 
fasse  ce  que  Dieu  voudra."  Le  Prophète  avait  l'habi- 
tude dédire:  "  Mokhaïriq  est  le  meilleur  des  Juifs,"  et 
il  afiecta  les  biens  qu'il  avait  hérités  de  lui  à  ses 
aumônes  à  Medine.  Abou-Horeïra  raconte  que  le 
Prophète,  que  le  salut  et  la,  &c.,  se  rendit  un  jour 
à  la  synagogue;  il  dit  à  la  congrégation:  "  Choisissez 
le  plus  savant  d'entre  vous."     On  députa  Abdullah 
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ben  Souria.  Le  Proplictc  s'étant  retiré  à  l'écart  avec 
lui,  le  conjura  par  tous  les  bienfaits  dont  Dieu  avait 
comblé  le  peuple  d'Israël,  par  la  manne  et  les  cailles, 
de  lui  dire  s'il  savait  qu'il  était  le  Prophète  de  Dieu. 
"  Oui,"  répondit  Ben  Souria,  "  je  sais  que  tu  es  le  Pro- 
phète, et  mes  frères  aussi;  ta  venue  est  annoncée  dans 
le  Pentateuque,  mais  ils  t'envient."  "  Mais  quel  est  le 
motif  qui  te  retient  ?"  "  Je  ne  veux  pas,"  dit  le  Juif, 
"me  séparer  de  mon  peuple.  S'il  se  convertit  je  me  con- 
vertirai aussi."  Safia,  fille  de  Haïia,  que  Dieu  lui  soit 
propice,  dit  :  "  Lorsque  le  Prophète  arriva  à  Médine 
et  descendit  à  Qaba,  mon  père  Haïia  ben  Akhtab  et 
mon  oncle  Abou  Yasir  ben  Akhtab  allèrent  le  visiter 
de  grand  matin.  Ils  retournèrent  au  coucher  du 
soleil  fatigués,  épuisés  et  marchant  lentement  ;  je  vins 
à  leur  rencontre,  mais  ils  semblèrent  ne  point  s'aper- 
cevoir de  moi,  tant  ils  étaient  préocupés.  J'entendis 
alors  mon  oncle  Abou  Yasir  dire  à  mon  père  :  "  Est-ce 
lui,  est-ce  lui  ?"  (c.-à-d.,  celui  annoncé  par  l'Ecriture). 
Mon  père  répondit  :  "  Oui,  par  Dieu."  ''  L'as-tu  bien 
reconnu,"  reprit  mon  oncle.  "  Oui."  "  Et  quel  parti 
penses-tu  prendre  à  son  égard  ?"  *'  Son  inimitié,  par 
Dieu,  tant  que  je  serai  en  vie." 

Voilà  dix  arguments  qui  prouvent  que  la  proj^thétie 
du  Deutéronome  ne  peut  se  rapporter  qu  a  JNLahomet. 
On  nous  objectera  peut-être  que  les  enfants  d'Ismaël 
n'étaient  pas  les  seuls  frères  des  Beni-Israïl,  qu'il  y 
avait  aussi,  par  exemple,  les  enfants  d'Esaii,  et  ceux 
de  Katoura,  femme  d'Abraham,  mais  on  ne  reflécit  pas 
qu'aucun  de  ces  peuples  n'a  eu  d'homme  auquel  on 
puisse  appliquer  la  prophétie  dont  il  s'agit  ;  d'ailleura 
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Dieu  avait  promis  cela  à  Abraham  et  à  Agar,  tandis 
que  la  bénédiction  donnée  par  Isaac  à  Esali  leur  pro- 
mettait un  avenir  bien  différent  (Gen  xxvii.). 

Les  savants  protestants  présentent  plusieurs  ob- 
jections contre  notre  interprétation.  Ces  objections 
ont  été  résumées  par  l'auteur  du  "  Mizan  "  dans  son 
livre  intitulé  "Solutions  des  difficultés''  en  réponse 
à  TIstifsar.  V,  Le  Deut.  (xviii.  15)  dit:  "L'Eternel 
ton  Dieu  instituera  un  prophète  de  ton  sein  d'entre 
tes  frères."  Les  mots  "  de  ton  sein  "  prouveraient  que 
le  prophète  doit-être  du  peuple  d'Israël  et  non  des  en- 
fants d'Ismaël.  2°,  Jésus  s'est  appliqué  à  lui-même 
cette  prophétie  dans  l'Evangile  de  Jean  (v.  46)  :  "  Car 
Moïse  a  écrit  de  moi"  Je  répondrai  :  1°,  Que  le 
verset  du  Deutéronome  qu'on  nous  oppose  n'est 
nullement  contraire  à  notre  thèse.  Mahomet  s'étant 
réfugié  à  Médine,  sa  mission  reçut  son  plein  accom- 
plissement ;  il  se  trouvait  par  là  au  milieu  des  Beni- 
Khaïbar,  des  Beni-Qaïenka',  de  Nadhir,  et  d'autres 
tribus  juives  ;  il  était  donc,  à  proprement  parler,  sorti 
de  leur  sein.  S'il  était  d'une  race  sœur  de  celle  des 
Israélites,  on  peut  dire  qu'il  était  sorti  de  leur  sein. 
Nous  ferons  observer  en  outre  que  les  mots  "  de  ton 
sein  "  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ver.  1 8  du  Deutéro- 
nome, où  la  même  prophétie  est  répétée.  L'Apôtre 
Pierre,  en  citant  ce  verset,  a  omis  aussi  ces  trois  mots. 
Etienne  plaidant  sa  cause  devant  le  grand  sacrificateur, 
cite  ainsi  ce  verset  (Act.  vii.  37)  :  "Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  suscitera  un  prophète  comme  moi,  d'eiUre 
vosfrèresy  L'auteur  de  r/5^//i,'ar  dit  :  "  Les  mots  c?e 
votre  sein  sont  une  interpolation  postérieure."     Quant 
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à  la  deuxième  objection,  je  réponds  que  le  verset  de 
l'Evangile  est  ainsi  conyu  (Jean  v.  4G)  :  "Car  si  vous 
croyez  à  Moïse,  vous  croirez  aussi  à  moi  ;  car  il  a 
écrit  de  moi."  Il  n'y  a  ici  aucune  indication  du  livre 
oh.  Moïse  a  parlé  de  lui  ;  nous  admettons  que  Moïse 
a  fait  allusion  à  la  venue  du  Christ,  comme  on  le 
verra  ci-après,  mais  nous  nions  que  ce  soit  dans  le 
passage  du  Deutéronome,  dont  nous  avons  discuté 
l'interprétation,  pour  les  raisons  que  nous  venons 
d'indiquer.  Si  Jésus,  que  la  paix  soit  sur  lui,  avait 
dit  positivement,  que  dans  le  Pentateuque  Moïse  n'a 
fait  allusion  à  d'autre  prophète  qu'à  lui,  l'interpréta- 
tion de  nos  adversaires  mériterait  alors  d'être  prise 
en  considération,  mais  ne  l'ayant  pas  dit,  elle  devient 
de  nulle  valeur. 

gfemo  p,.op^e'^^e.— (Deut.  xxxii.  21):  "Ils  m'ont 
rendu  jaloux  d'une  non-divinité,  ils  m'ont  irrité  par 
leurs  idolâtries  ;  et  moi  je  les  rendrai  jaloux  par  un 
non-peuple,  je  les  irriterai  par  une  nation  ignorante." 
La  naXion  ignorante  sont  les  Arabes,  qui  étaient 
plongés  dans  la  barbarie  et  dans  l'idolâtrie  et  regardés 
avec  mépris  par  les  Juifs  comme  descendants  d'Agar. 
Le  sens  du  verset  est  que  Dieu  irritera  les  Juifs  et  les 
humiliera  en  leur  préférant  cette  nation  barbare  et 
ignorante,  qu'ils  méprisent.  Dieu  accomplit  sa  me- 
nace en  suscitant  au  milieu  de  ce  peuple  le  Prophète, 
que  la  paix  et  la  bénédiction  soient  sur  lui.  Dieu  dit 
dans  le  chapitre  du  Vendredi  :  "  C'est  lui  qui  a  été 
envoyé  parmi  les  illettrés,  comme  Prophète  choisi 
dans  leur  sein,  pour  leur  raconter  les  progrès,  pour 
les  purifier,  pour  leui'  enseigner  le  livre  et  la  sagesse, 


214        LA  MISSION  DIVINE  DE  MAHOMET. 

tandis  qu'avant  ils  étaient  dans  un  égarement  mani- 
feste" (Ixii.  2).  Ce  peuple  ignorant  n'est  pas  les 
Grecs,  ainsi  que  paraît  l'affirmer  Paul  dans  son  Epître 
aux  Romains  (chap.  x.),  les  Grecs  avaient  atteint,  trois 
cents  ans  avant  Jésus  Christ,  le  plus  haut  degré 
de  civilisation  et  de  culture,  ils  avaient  eu  Socrate, 
Hyppocrate,  Pythagore,  Platon,  Aristote,  Archimède, 
Euelide,  Galien,  et  d'autres  hommes  illustres  dans  la 
philosophie,  dans  les  mathématiques,  dans  les  sciences 
naturelles,  &c.  Du  temps  même  du  Christ,  les  Grecs 
conservaient  encore  les  traditions  savantes  et  la  civili- 
sation d'autrefois,  et  ils  connaissaient  par  la  traduc- 
tion des  Septante,  faite  deux  cent  cinquante-six  ans 
avant  Jésus  Christ,  tous  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment ;  ils  n'embrassèrent  pas  cependant  la  religion 
de  Moïse,  et  continuèrent  à  s'occuper  des  recherches, 
scientifiques  et  spéculatives,  comme  le  dit  Paul  lui- 
même  (1^  Cor.  i.  22,  23)  :  "Les  Juifs  demandent  des 
miracles,  et  les  Grecs  cherchent  la  sagesse.  Mais 
nous  j^rêchons  Christ  crucifié,  qui  est  un  scandale  pour 
les  Juifs,  et  une  folie  pour  les  Grecs."  Les  Grecs  ne 
peuvent  donc  pas  être  le  peuple  ignorant  dont  parle 
l'Ecriture,  et  l'interprétation  donnée  par  Paul  dans 
l'ép.  aux  Romains  est  erronée  ou  dite  dans  un  autre 
sens  que  le  sens  littéral.  On  sait  d'ailleurs  que  nous 
n'accordons  aucune  autorité  aux  paroles  de  Paul. 

3ème  Prophétie.— {Daut.  xxxiii.  2)  :  "  Jéhovah  est 
venu  du  Sinaï,  il  a  brillé  pour  nous  audessus  de  Seïr, 
il  a  comparu  sur  le  Mont  Paran  ;  il  vint  au  milieu  de 
myriades  de  saints,  de  sa  droite  est  sortie  une  loi  de 
feu."     Sa  venue  du  Sinaï  est  la  révélation  de  la  loi  à 
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Moïse,  la  venue  du  Scïr  est  la  révélation  de  l'Evan- 
gile à  Jésus,  et  l'apparition  sur  le  Paran  est  la 
révélation  du  Coran,  car  Paran  est  une  des  montagnes 
de  la  Mecque.  On  lit  dans  la  Genèse  (xxi.  20,  21)  : 
"  Et  Dieu  fut  avec  lui  (Ismaël),  et  il  devint  grand, 
et  habita  au  désert  ;  il  fut  tireur  d'arc.  Et  il 
demeura  au  désert  de  Paran,  et  sa  mère  lui  prit  une 
femme  du  pays  d'Egypte."  Il  est  certain  qu'Ismaël 
a  habité  la  Mecque.  On  ne  saurait  dire  que  Dieu 
s'est  manifesté  dans  tel  endroit  sur  la  simple  appari- 
tion d'un  feu,  si  cette  apparition  n'a  pas  été  suivie 
d'une  révélation  ou  de  quelque  autre  événement 
analogue.  Nos  adversaires  reconnaissent  que  l'ap- 
parition du  feu  sur  le  Mont  Sinaï  a  été  suivie  d'une 
révélation  ;  il  faut  qu'il  en  ait  été  de  même  de  l'ap- 
parition sur  Seïr  et  Paran. 

^ème  Prophétie. ~(Gen.  xvii.  20)  :  "  Je  t'ai  aussi 
exaucé  à  l'égard  d'Ismaël  ;  voici,  je  l'ai  béni  et  je 
le  ferai  croître  et  multiplier  très-abondamment.  Il 
sera  père  de  douze  princes,  et  je  le  ferai  devenir  une 
grande  nation."  Ce  passage  se  réfère  à  Mahomet, 
car  aucun  autre  descendant  d'Ismaël  n'a  fondé  une 
grande  nation  comme  lui.  Dieu  dit  aussi  dans  son 
vénérable  Coran,  rapportant  les  bénédictions  d'Abra- 
ham et  d'Ismaël  :  "  Seigneur,  envoie  leur  un  pro- 
phète de  leur  race,  qui  leur  raconte  tes  merveilles, 
qui  leur  enseigne  le  livre  et  la  sagesse,  et  qui  les 
purifie,  car  tu  es  le  puissant,  le  sage!"  (ii.  123). 
L'Imam  Al-Qourtoubi  dit  dans  son  ouvrage  (liv.  ii. 
chap.  1):  "Des  personnes  versées  dans  la  langue 
hébraïque  ont  remarqué  que  le  nom  de  Mohammad 
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se  trouve  deux  fois  dans  le  texte  selon  le  système  de 
numération  usité  parmi  les  Juifs.  Les  mots  trës- 
ahondamment  sont  dans  le  texte  hmad  mad,  dont 
la  valeur  numérale  est  92,  car  le  hâ  vaut  2,  le  mim, 
40,  Vali/l,  et  le  dal  4  ;  le  mim  du  second  mad  vaut 
40,  Valifl,  et  le  dal  4  =  92.  Or,  le  mot  Mohammad 
a  aussi  une  valeur  numérique  égale  à  92,  car  le  mim 
vaut  40,  le  hâ  8,  le  mim  40,  et  le  dcd  4.  Les  mots 
une  grande  nation  correspondent  à  ces  mots  de 
l'original  hébraïque  lêgoï  Gadoul.  Dans  le  système 
de  numération  hébraïque,  le  lâm  vaut  80,  le  ghimel 
3,  le  waw  6,  le  ya  10,  le  Ghimel  de  gâdoid  vaut  3,  le 
dâl  4,  le  wavj  6,  le  lam  30,  total  92." 

'Abdus-Salam,  docteur  juif,  qui  se  convertit  à 
l'Islamisme  du  temps  de  Bajazet,  a  écrit  un  petit  traité 
intitulé  ^^  Eriisala  Elhadia"  (L'Epître  qui  conduit 
dans  la  bonne  voie),  oh  il  dit  aussi  que  les  Juifs  font 
souvent  usage  de  ce  système  de  divination,  consistant, 
par  exemple,  à  prédire  le  temps  que  durera  un  monu- 
ment en  additionnant  les  lettres  dont  il  est  composé. 
C'est  ainsi  qu'ils  prédirent  que  le  temple  de  Salomon 
aurait  duré  410  ans.  Plusieurs  de  nos  savants  dé- 
clarent que  Madmad  est  un  des  noms  du  Prophète 
(V.  le  Qadi  'Aïadh). 

gèmo  Prophétie. — (Gen.  xlix.  10)  :  "  Le  sceptre  ne 
sera  point  ôté  de  Juda,  ni  le  législateur  d'entre 
ses  pieds,  jusqu'à  ce  que  le  Scilo  vienne  ;  à  lui  appar- 
tient l'assemblée  des  peuples."  Le  mot  Scilo  a  été 
diversement  expliqué.  'Abdus-Salam  dit  (op.  cit.)  : 
"  Le  gouvernant  ne  cessera  point  d'être  dans  Juda,  ni 
le  législateur  d'être  dans  son  sein,  jusqu'à  la  venue  de 
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celui  autour  duquel  se  rassembleront  les  peuples. 
Celui  autour  duquel  se  rassembleront  les  peuples  est 
Mohammad,  que  la  paix  et  la,  &c.,  car  le  gouvernant 
est  Moïse,  le  législateur  Jésus  Christ,  et  après  eux 
Mohammad  est  le  seul  qui  ait  fondé  une  nouvelle 
religion,  et  qui  ait  réuni  les  peuples.  Cette  dernière 
expression  prouve  clairement  que  c'est  à  lui  que 
s'applique  la  prophétie  de  Jacob,  car  lui  seul  à 
ramené  à  l'unité  les  peuples  divers  qui  étaient 
auj^aravant  dispersés."  Le  mot  gouvernant  veut 
dire  Moïse,  car  il  fonda  une  religion  autoritaire  et 
sanctionnée  par  des  peines.  Jésus  est  simple  législa- 
teur, car  il  se  borna  à  donner  des  règles,  sans  les 
accompagner  d'aucune  sanction.  Si,  comme  le  pré- 
tendent les  docteurs  protestants,  le  mot  sceptre  veut 
dire  domination  terrestre,  et  le  mot  législateur  un 
gouverneur  temporel,  le  mot  Scilo,  dans  ce  cas,  ne 
saurait  s'appliquer  ni  au  Messie  des  Hébreux,  comme 
le  prétendent  les  Rabbins  Israélites,  ni  à  Jésus,  comme 
le  prétendent  les  Chrétiens.  Il  ne  saurait  s'appliquer 
au  Messie  des  Juifs  parceque  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  les  enfants  de  Juda  ont  perdu  toute  espèce 
de  puissance  temporelle,  et  que  rien  jusqu'ici  n'a 
fait  soupçonner  la  venue  du  Messie  des  Juifs  ;  il  ne 
saurait,  non  plus,  s'appliquer  à  Jésus,  parceque  six 
cents  ans  avant  sa  venue  le  sceptre  n'existait  plus 
dans  Juda,  Nabuchodonosor  avait  mené  en  captivité 
Juda  et  le  peuple  juif.  Sous  le  règne  d'Antiochus  ce 
peuple  fut  exposé  à  de  nouvelles  péripéties,  Jérusa- 
lem fut  prise  en  170  avant  Jésus  Clirist,  quarante 
mille  de  ses  habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épéc  ; 
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le  temple  saccagé,  un  gouverneur  étranger,  Philippe, 
imposé  à  la  Judée,  la  religion  mosaïque  persécutée 
et  presque  anéantie,  les  livres  sacrés  livrés  aux 
flammes,  le  temple  profané  et  consacré  à  Jupiter, 
dont  la  statue  s'éleva  sur  l'autel  même  des  sacrifices. 
Si  tout  cela  est  vrai,  ainsi  que  l'histoire  en  fait  foi, 
comment  peut-on  appliquer  à  Jésus  la  prophétie 
de  Jacob  ?  On  peut  dire  que  la  prophétie  indique 
que  les  Juifs  devaient  rester  distingués  des  autres 
peuples,  cela  a  été  vrai  jusqu'au  temps  de  Mohammad, 
car  les  tribus  juives  de  Khaïbar  et  autres  formaient 
des  communautés  autonomes  et  indépendantes,  en 
possession  de  territoires  séparés,  de  villes  fortifiées  ; 
mais  depuis  la  venue  du  Prophète,  le  peuple  juif  a 
perdu  toute  puissance  ;  il  a  été  dispersé  dans  tous  les 
pays  et  est  resté  soumis  partout  à  la  domination 
étrangère.  Tout  porte  donc  à  croire  que  Scilo  veut 
dire  Mohammad,  que  la  paix,  &c.,  et  non  Jésus  ou  le 
Messie  des  Juifs. 

gème  Prophétie— {Ps.  xlv.  1-18)  :  "  Mon  cœur  bouil- 
lonne d'un  bon  propos,  je  dis  :  Mes  ouvrages  seront 
pour  le  roi,  ma  langue  sera  le  stylet  d'un  écrivain 
habile.  Tu  es  plus  beau  qu'aucun  des  fils  de  l'homme  ; 
la  grâce  est  répandue  sur  tes  lèvres,  parceque  Dieu  t'a 
béni  éternellement.  0  puissant,  ceins  ton  glaive  sur  ta 
hanche,  ta  majesté  et  ta  magnificence.  Et  en  ta  magnifi- 
cence pars  pour  la  cause  de  la  vérité  et  le  droit,  et  ta 
droite  t'enseignera  des  choses  terribles.  Tes  traits 
aigus  perceront  le  cœur  des  ennemis  du  roi  ;  les  peuples 

A 

tomberont  sous  toi.    Ton  trône,  0  Dieu,  est  toujours  et 
à  perpétuité  ;  le  sceptre  de  ton  règne  est  un  sceptre 
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d'équité.  Tu  aimes  la  justice  et  tu  liais  la  méchanceté  ; 
c'est  pourquoi  ton  Dieu  t'a  oint  d'une  huile  délicieuse 
par  dessus  tes  compagnons.  La  myrrhe,  l'aloès,  et 
la  casse,  parfument  tous  tes  vêtements  ;  des  palais 
d'ivoire,  l'harmonie  des  cordes  te  réjouissent.  Des 
filles  de  rois  sont  parmi  tes  femmes  chéries,  ton 
épouse  est  à  droite  parée  d'or  d'Ophir.  Ecoute,  fdle, 
et  considère,  incline  ton  oreille  et  oublie  ton  peuple 
et  ta  maison  paternelle.  Et  le  roi  sera  épris  de  ta 
beauté,  car  c'est  lui  qui  est  ton  maître  ;  prosterne-toi 
devant  lui.  Et  la  fille  de  Tyr,  les  plus  riches  du 
peuple  implorent  ta  faveur.  Toute  radieuse  la  fille 
du  roi  est  dans  l'intérieur,  son  vêtement  est  brodé 
d'or.  En  vêtements  brodés  elle  se  présente  devant 
le  roi,  les  jeunes  filles  ses  compagnes  derrière  elle  sont 
amenées  devant  toi.  Présentées  avec  réjouissance  et 
allégresse,  elles  arrivent  au  palais  du  roi.  Tes  enfants 
seront  au  lieu  de  tes  pères,  tu  les  établiras  comme 
princes  par  toute  la  terre.  Je  rappellerai  ton  nom 
dans  tous  les  âges,  à  cause  de  cela  les  peuples  te  célé- 
breront toujours  et  à  perpétuité." 

Les  Juifs  et  les  Chrétiens  reconnaissent  que  David 
annonce  dans  le  Psaume  qu'on  vient  de  lire  un  pro- 
phète qui  viendra  après  lui.  Jusqu'ici  les  Juifs  n'ont 
pas  eu  de  prophète  auquel  cette  description  puisse 
s'appliquer.  Les  Protestants  affirment  que  cette  pro- 
phétie annonce  la  venue  de  Jésus  Christ  ;  les  Musul- 
mans l'appliquent  à  Mahommad,  que  la  paix,  &c.  Les 
qualités  que  le  Psalmistc  célèbre  dans  ce  prophète 
sont  les  suivantes  :  1°,  Une  grande  beauté.  T,  Sa 
supériorité    sur    tous    les    hommes.      3°,   La    grâce 
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répandue  sur  ses  lèvres.  4°,  La  bénédiction  éternelle 
dont  il  est  entouré.  5**,  Le  glaive  dont  il  est  ceint. 
6°,  La  force  du  corps.  7°,  La  justice  et  le  bon  droit. 
8°,  Les  merveilles  qu'accomplit  sa  main.  9°,  Les 
traits  perçants  qu'il  lance.  10°,  Les  peuples  qui 
tombent  sous  lui.  11°,  L'amour  pour  la  justice  et  la 
haine  du  péché.  12°,  Qu'il  sera  servi  par  les  filles  des 
rois.  13°,  Les  présents  qui  lui  seront  offerts.  14°, 
Les  plus  riches  du  peuple  imploreront  sa  faveur.  1 5°, 
Ses  enfants  succéderont  à  leurs  pères  dans  le  gouverne- 
ment. 1G°,  Le  souvenir  perpétuel  de  son  nom.  17°, 
Les  louanges  qui,  de  tout  temps,  lui  seront  prodiguées 
par  les  nations.  Cette  description  convient  de  tout 
point  à  Mahommad,  que  la  paix  et  la  bénédiction 
soient  sur  lui  1  1°,  Abou  Horeïra  dit  :  "  Je  n'ai 
jamais  vu  d'homme  plus  beau  que  le  Prophète  ;  le 
soleil  semblait  rayonner  dans  sa  figure,  et  quand  il 
riait,  son  rire  brillait  sur  les  murailles."  Ummu- 
Ma'bad  a  dit  en  décrivant  le  Prophète:  ''Le  plus  beau 
des  hommes  vu  de  loin,  le  plus  sympathique  et  le  plus 
séduisant  vu  de  près."  2°,  Dieu  a  dit  :  "  Ces  pro- 
phètes nous  les  avons  faits  supérieurs  les  uns  aux 
autres  "  (ii.  254).  Et  Mahommad,  que  la  paix,  &c.,  a 
été  distingué  entre  tous  par  une  éclatante  supériorité. 
L'Imam  Arrazi  a  longuement  commenté  ce  verset  du 
Coran  dans  son  grand  ouvrage.  Le  Prophète  lui- 
même  a  dit  :  "Je  serai  le  seigneur  de  tous  les  hommes 
le  jour  du  jugement,  (et  je  le  dis)  sans  m'en  vanter," 
c-ii-d,,  sans  vanité  personnelle,  mais  pour  reconnaître 
les  bienfaits  de  Dieu.  3°,  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  sur  l'éloquence  du  Prophète  ;  ceux  qui  l'ont 
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connu  sont  nnanimes  sur  ce  point,  et  les  traditions 
disent  "qu'il  était  le  plus  sincère  des  hommes  dans 
ses  expressions,"  ce  qui  est  le  plus  haut  degré  de 
l'éloquence.  4",  Dieu  a  dit:  "Dieu  et  ses  anges 
adressent  leurs  bénédictions  au  Prophète  "  (xxxiii. 
56),  et  des  millions  d'hommes  aussi  bénissent  son  nom 
dans  les  cinq  prières,  5°,  Le  cinquième  point  n'a  pas 
besoin  de  commentaire,  le  Prophète  a  dit  lui-même  : 
"Je  suis  un  prophète  ceint  d'un  sabre."  6°,  Il  était 
d'une  force  musculaire  prodigieuse.  On  sait  que  Re- 
kana  se  trouvant  seul  avec  le  Prophète,  avant  sa 
conversion  à  l'Islamisme,  le  Prophète  lui  dit  :  "  Ne 
veux-tu  pas  craindre  Dieu,  Rekana,  et  recevoir  ce  que 
je  dis  ?"  "  Par  Dieu,"  répondit  Rekana,  "  si  je  savais 
que  ce  que  tu  dis  est  la  vérité,  je  te  suivrais."  "  Si 
je  te  terrasse,"  reprit  le  Prophète,  "  reconnaîtras-tu  que 
je  dis  vrai  ?  "  '*  Oui,"  répondit  Rekana.  Le  Prophète 
fondit  sur  lui,  et  en  un  clin  d'œil,  Rekana  se  trouva 
par  terre.  **  Essaie  encore  une  fois,  Mohammad,"  dit- 
il  en  se  relevant.  Le  Prophète  le  mit  par  terre  une 
seconde  fois.  "Cela  est  bien  surprenant,  0  Mohammad," 
dit-il.  "  Je  te  ferai  voir  quelque  chose  de  plus  sur- 
prenant encore,"  reprit  le  Prophète,  et  il  appela  un 
arbre  qui  vint  jusqu'à  lui,  puis  retourna  à  sa  place 
sur  l'ordre  du  Prophète.  Rekana  rentra  chez  lui  et 
dit  à  sa  tribu:  "0  Beni-Menaf,  je  n'ai  pas  vu  de 
sorcier  plus  puissant  que  lui  !  "  et  il  leur  raconta  ce 
qu'il  avait  ^ni.  Ce  Rekana  était  un  lutteur  célèbre 
par  sa  vigueur.  Quand  au  courage  du  Prophète,  je 
citerai  ces  paroles  du  fils  d'Omar  :  "  Je  n'ai  pas  vu 
d'homme  plus  courageux  ni  plus  brave  que  le  Pro- 
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pliète,  que  la  bénédiction  et  le  salut  soient  sur  lui  !  " 
'Ali  a  dit  aussi  :  "  Lorsque  le  combat  s'engageait, 
nous  avions  toujours  des  craintes  pour  le  Prophète 
car  il  se  tenait  constamment  dans  les  premiers  rangs, 
et  personne  n'était  jamais  plus  près  que  lui  de  l'ennemi. 
A  la  bataille  de  Bedr  nous  nous  serrions  autour  du 
Prophète  qui  combattait  avec  le  plus  grand  élan  le 
plus  près  de  l'ennemi."  7°,  La  justice,  la  sincérité, 
la  loyauté  étaient  au  nombre  des  principales  vertus 
du  Prophète.  Ennedr  ben  Elhareth  dit  aux  Qoreïchites 
assemblés  :  "  Mahommad  a  été  depuis  son  enfance 
le  plus  sincère,  le  plus-loyal,  le  plus  estimé  entre  vous, 
maintenant  que  ses  tempes  grisonnent,  vous  dites  : 
Il  pratique  la  magie?  Non,  il  n'est  pas  sorcier  par 
Dieu."  Héraclius  demanda  à  Abou-Sofian  :  "Est-ce 
qu'il  avait  une  réputation  de  menteur  avant  qu'il 
ne  vous  annonçât  la  religion  nouvelle  ?  "  "  Non,"  ré- 
pondit Abou-Sofian.  8",  Quant  aux  miracles  de  sa 
main,  on  sait  qu'à  la  bataille  de  Bedr,  et  à  celle  de 
Honéïn,  il  lança  une  poignée  de  poussière  contre  les 
infidèles,  qui  en  furent  aveuglés,  et  s'enfuirent  devant 
les  Musulmans  ;  ces  faits  et  beaucoup  d'autres  sont 
les  merveilles  qu'accomplit  sa  main.  9°,  L'habileté 
des  enfants  d'Ismaël  dans  le  maniement  de  l'arc  est 
chose  connue.  Le  Prophète  leur  recommandait  tou- 
jours de  s'y  exercer  ;  il  disait  :  "  Les  Grecs  vous  at- 
taqueront, mais  Dieu  vous  défendra  ;  ne  négligez  pas 
vos  flèches."  Il  disait  aussi  :  "  Enfants  d'Ismaël, 
tirez  des  flèches,  car  votre  père  était  tireur  d'arc." 
On  cite  également  ces  paroles  de  lui  :  *'  Celui  qui  a 
appris  à  tirer  l'arc  et  néglige  de  s'y  exercer,  n'est  pas 
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de  notre  race."  10",  Les  nations  sont  entrées  par 
troupes  dans  la  religion  de  Dieu  du  viv^ant  du  Pro- 
phète. 11",  Il  n'est  jjas  besoin  de  prouver  son  amour 
de  la  vertu  et  sa  haine  pour  tout  péché,  car  cette 
qualité  lui  est  reconnue  par  ses  ennemis  mêmes.  12", 
Les  filles  des  rois  ont  servi  les  Musulmans  de  la  1'" 
génération.  On  sait  que  Chahrabanou,  fille  de  Jez- 
dejerd,  roi  de  Perse,  était  dans  le  harem  de  Hus- 
sein, que  Dieu  lui  soit  propice.  1 3"  et  14",  On  sait  que 
le  Négosch  d'Abyssinie,  Mondher,  fils  de  Sawa,  roi 
de  Bahreïn,  et  le  roi  d'Oman,  firent  acte  de  soumission 
et  se  convertirent  à  l'Islamisme.  On  sait  également 
qu'Héraclius,  empereur  des  Grecs,  envoya  des  présents 
au  Prophète,  et  que  Moqawqas,  roi  d'Egypte,  lui  en- 
voya trois  jeunes  esclaves,  un  esclave  noir,  une  mule 
grise,  un  âne  gris,  un  cheval,  des  étofies,  &c.  15", 
Les  descendants  de  l'Imam  Al-Husseïn  parvinrent  au 
Califat  et  régnèrent  sur  le  Hejaz,  le  Yamen,  l'Egypte,  le 
Maghreb,  le  Syrie,  la  Perse,  l'Inde,  &c.  On  trouve 
encore  dans  le  Hejaz  et  le  Yaman  des  princes  qui 
descendent  du  Prophète.  Lorsque  par  la  grâce  de 
Dieu,  Al-Mohdi  paraîtra  parmi  les  descendants  du 
Prophète,  il  sera  le  lieutenant  de  Dieu  sur  la  terre, 
et  toutes  les  religions  reconnaîtront  Dieu  dans  un 
temps  heureux.  16°  et  17",  Depuis  des  centaines  d'an- 
nées, les  générations  se  succèdent  répétant  cinq  fois 
par  jour  cette  profession  de  foi:  "J'atteste  qu'il 
n'y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu,  et  que  Mohammad  est 
l'Apôtre  de  Dieu."  On  ne  cesse  à  tout  moment  du 
jour  et  de  la  nuit  de  bénir  le  nom  de  Mohammad, 
d'en  étudier  les  paroles,  d'apprendre  le  livre  dont  il 
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a  été  le  porteur  ;  les  savants  et  les  princes  se  courbent 
devant  lui  et  se  recommandent  à  son  intercession. 

Tous  les  traits  que  nous  venons  d'indiquer  ne  se 
retrouvent  pas  dans  Jésus  Christ,  quoiqu'on  disent  les 
savants  protestants.  Ces  mêmes  savants  soutiennent 
que  le  Clirist  est  annoncé  dans  ce  passage  d'Isaïe  (liii. 
2-4)  :  "  Il  n'a  ni  figure  ni  beauté  pour  que  nous  le  re- 
gardions ;  pas  d'apparence  pour  que  nous  y  trouvions 
plaisir.  Méprisé  et  abandonné  des  hommes,  homme 
de  douleur  et  familiarisé  avec  la  souffrance  et  comme 
quelqu'un  qui  cache  sa  force  devant  nous,  nous  le 
méprisions  et  ne  fîmes  pas  attention  à  lui.  Mais  il  a 
porté  nos  infirmités,  il  s'est  chargé  de  nos  douleurs 
et  nous,  nous  le  considérions  comme  un  lépreux, 
frappé  de  Dieu  et  tourmenté."  Cette  description 
forme  la  contre-partie  de  celle  du  Psalmiste  ;  cet 
homme  souffrant  et  méprisé  n'est  pas  le  splendide 
triomphateur  des  Psaumes  ;  au  lieu  de  courber  les 
rois  devant  sa  puissance,  et  de  recevoir  les  présents 
des  principaux  du  peuple,  Jésus  est  fouetté  et  mis  en 
croix  ;  il  n'avait  ni  femme,  ni  enfants,  aussi  les  filles 
des  rois  ne  pouvaient  pas  être  à  son  service,  ni  ses 
enfants  succéder  à  leur  père. 

7ème  ProiÂétie.—{?Q.  cxlix.  1-9)  :  "  Chantez  à  Jé- 
hovah  un  nouveau  cantique,  que  sa  louange  soit 
répétée  dans  l'assemblée  des  fidèles.  Qu'Israël  se 
réjouisse  de  son  fondateur,  que  les  fils  de  Sion  soient 
dans  l'allégresse  en  leur  roi.  Qu'ils  célèbrent  son 
nom  avec  des  danses,  qu'ils  jouent  en  son  honneur 
avec  le  tambourin  et  le  kinnor.     Car  Jébovah  a  agréé 

o 

son  peuple,  il  couronne  de  victoire  les  humbles.     Ses 
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bien-aimés  se  réjouissent  de  sa  gloire  sur  leurs  couches, 
ils  en  cbantent  haut.  Les  hymnes  de  Dieu  sont  dans 
leurs  bouches,  et  le  glaive  à  deux  tranchants  dans 
leurs  mains,  pour  exercer  la  vengeance  sur  les  nations, 
le  châtiment  sur  les  peuples;  pour  charger  de  liens, 
et  les  plus  glorieux  d'entre  eux  de  chaînes  de  fer  ; 
pour  exercer  sur  eux  le  jugement  qui  est  écrit  :  C'est 
honorable  pour  tous  ses  bien-aimés."  L'homme  dont 
ou  annonce  la  venu  dans  ce  psaume  est  appelé  roi, 
ses  suivants  des  fidèles  ;  on  les  décrit  comme  géné- 
reux, chantant  les  louanges  de  Dieu,  maniant  une  épée 
à  double  tranchant,  tirant  vengeance  des  peuples  et 
siibjugant  les  rois.  Cette  description  convient  par- 
faitement à  notre  Prophète  et  à  ses  compagnons,  et 
ne  saurait  être  appliquée  à  Salomon,  qui  n'a  pas  étendu 
le  royaume  de  son  père,  et  qui,  à  la  fin  de  sa  vie,  s'est 
livré  au  culte  des  faux  dieux  ;  le  psaume  ne  s'ajîplique 
pas  non  plus  au  Christ  et  à  ses  disciples,  qui  pour  la 
plupart  furent  emprisonnés  et  mis  à  mort,  bien  loin 
de  subjuguer  les  autres. 

gème  Pt'Qp]i^tie. — (Isaïe  xlii.  9-17)  :  "Les  premiers 
événements  se  sont  accomplis,  et  j'en  annonce  de 
nouveaux  ;  afin  qu'ils  arrivent  je  les  annonce.  Chan- 
tez à  Jéhovah  un  nouveau  cantique,  proclamez  sa 
gloire  de  l'extrémité  de  la  terre  ;  vous  qui  descen- 
dez de  la  mer  et  aux  îles,  aux  rives  éloignées  et 
leurs  habitants.  Le  désert,  les  villes,  et  les  villages 
qu'habite  le  Kédar  sont  dans  la  joie,  les  habitants  des 
rochers  se  réjouissent  ;  que  cela  retentisse  du  sommet 
des  montagnes.  Qu'on  fasse  hommage  à  Jéhovah  et 
que  les  rives  éloignées  proclament  sa  gloire.     Jéhovah 
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sort  comme  uu  héros  ;  il  ranime  sou  zèle  comme  \\\\ 
homme  de  guerre  ;  il  élève  la  voix,  jette  des  cris,  se 
montre  puissant  contre  ses  ennemis.  Je  me  suis  tu 
longtemps,  je  fus  tranquille  et  je  me  suis  conteim, 
mais  maintenant  je  pousse  un  cri  comme  celle  qui 
enfante  ;  je  détruirai  et  j'engloutirai  tout.  Je  ravage 
les  montagnes  et  les  collines,  j'en  dessèche  l'herbe  ; 
je  convertirai  les  fleuves  en  îles  et  je  dessécherai  les 
étangs.  Je  conduirai  les  aveugles  sur  un  terrain  qui 
leur  est  inconnu,  je  les  dirigerai  dans  des  sentiers 
qu'ils  ne  connaissent  pas,  je  changerai  l'obscurité  en 
clarté  devant  eux,  et  les  chemins  tortueux  en  plaine  ; 
ce  sont  là  les  choses  ;  je  les  fais  et  ne  m'en  abstiens 
pas.  Ils  se  retirent  en  arrière,  ils  seront  confondus 
de  honte  ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  les 
images  sculptées,  ceux  qui  disent  aux  idoles  de  fonte  : 
Vous  êtes  nos  dieux  !  "  Le  prophète  annonce  ici  des 
choses  nouvelles  qui  auront  lieu  dans  un  temps, 
comme  il  le  dit  lui-même  peu  après,  ver.  23  :  "  Qui 
de  vous  prêtera  l'oreille  à  ceci,  sera  attentif  et 
écoutera  à  l'avenir  ?  "  Le  nouveau  cantique  est  le 
nouveau  culte  institué  par  Mohammad  ;  la  mention 
des  habitants  des  îles,  des  montagnes,  et  des  déserts 
est  une  prophétie  de  l'empire  étendu  et  des  vastes 
régions  sur  lesquelles  dominera  la  religion  mahométane, 
le  mot  Kédar  prouve  clairement  que  la  prophétie  se 
rapporte  au  Prophète  qui  descendait  de  Kédar,  fils 
d'Ismaël  ;  les  mots  ''  du  sommet  des  montagnes  " 
indiquent  le  rite  du  pèlerinage  où  des  centaines  de 
personnes  crient  :  "  Me  voici,  0  Seigneur,  me  voici," 
Ces  paroles  "  les  rives  éloignées  proclament  sa  gloire  " 
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indiquent  l'appel  des  Mou-adhdhin  à  la  prière  pro- 
clamant cinq  fois  par  jour  la  gloire  de  Dieu  ;  le  verset 
"  Jéhovah  sort  comme  un  Léros,  il  ranime  son  zèle 
comme  un  homme  de  guerre,"  est  une  belle  allusion 
à  la  guerre  sainte,  indiquant  que  le  Prophète  et  ses 
compagnons  auraient  combattu  uniquement  pour  lu 
cause  de  Dieu  et  en  son  nom,  sans  aucune  pensée 
d'intérêt  personnel;  le  14*  ver.  décrit  la  cause  de 
la  guerre  sainte  ;  clans  le  16®  ver.  le  prophète  Isaïe 
donne  une  description  des  Arabes,  tels  C[u'ils  étaient 
avant  l'Islamisme,  ignorants,  superstitieux,  pratiquant 
des  rites  abominables,  ainsi  que  Dieu  lui-même  l'a 
dit  dans  le  Coran  :  "  Ils  étaient  autrefois  dans  un 
égarement  manifeste  "  (iii.  158).  Dans  le  17°  ver. 
les  mots  "  ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  les 
images  sculptées,  ceux  qui  disent  aux  idoles  de  fonte  : 
Vous  êtes  nous  dieux,  se  retireront  et  seront  con- 
fondus de  honte,"  annoncent  c[ue  les  arabes  idolâtres 
et  les  adorateurs  de  la  croix  et  des  images  seront 
confondus  et  défaits.  Toutes  ces  promesses  se  sont 
accomplies  ;  les  Arabes  païens,  Héraclius,  le  roi  de 
Perse  firent  tous  leurs  efî"orts  pour  éteindre  la  lumière 
de  l'Islamisme,  mais  ils  ne  recueillirent  comme  prix 
de  tant  d'efibrts,  que  la  confusion  et  la  ruine  ;  l'ido- 
lâtrie fut  extirpée  dans  toute  la  péninsule  arabique, 
l'empire  persan  s'écroula  sans  laisser  de  trace,  et  la 
domination  chrétienne  cessa  en  Syrie,  disparut  à 
Bokhara,  dans  le  Qaboul,  &c.,  et  ne  cessa  de  décroître 
dans  d'autres  pays,  comme  les  Indes,  &c.  Le  mono- 
théisme s'est  répandu  partout  à  l'Orient  et  à  l'Occident. 
Q^^- ProjyJiétie.— {ha.  ]iv.  1-17):  'Tiéjouis-toi  stérile, 
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qui  n'eDfante  pas,  éclate  en  cantiques  et  pousse  des 
cris   de  joie,  toi  qui  n'as  pas  souffert  les  douleurs 
de  l'enfantement,  car  les  fils  de  la  femme  abandon- 
née sont  plus  nombreux  que   les   fils    de    celle    qui 
a    son    époux,    dit   Jéliovali.      Elargis    l'enceinte   de 
la  tente,  que  les  voiles  de   tes   demeures   s'étendent, 
ne  t'épargne  pas  :  allonge  tes  coudes  et  affermis  tes 
pieux.     Car  tu  t'étendras  à   droite  et  à  gauche,   ta 
postérité  expulsera  des  peuples  et  peuplera  des  villes 
désertes.     Ne   crains   pas  car  tu  ne  seras  pas  con- 
fondue, ne  sois  pas  confuse,  car  tu  ne  connaîtras  pas 
la  honte  ;  tu  oublieras  l'ignominie  de  ta  jeunesse,  et 
tu  ne  te  rappelleras  plus  l'ojDprobre  de  ton  veuvage. 
Car  ton  Créateur  est  ton  époux,  Jéliovah  Sabaoth  est 
son  nom,   ton  rédempteur   est   le  saint   d'Israël,    il 
s'appelle  Dieu  de  toute   la   terre.     Car  Jéhovah   t'a 
appelée   comme    une   femme   délaissée    et    au    cœur 
affligé,  comme  une  épouse  de  sa  jeunesse  jadis  dé- 
laissée, dit  ton  Dieu.     Un  petit  moment,  je  t'avais 
délaissée,  mais  je  te  recueillerai  avec  une  grande  pitié. 
Dans  un  accès  de  colère  j'avais  un  moment  caché  ma 
face  devant  toi,  mais  avec  une  éternelle  faveur  j'ai  eu 
pitié  de  toi,  dit  ton  rédempteur  Jéhovah.    Ce  sera  pour 
moi  comme  des  eaux  de  Noé  ;   comme  j'ai  juré  que 
le^  eaux  de  Noé  n'inonderont  plus  la  terre,  ainsi  j'ai  juré 
de  ne  plus  m'irriter  contre  toi,  et  de  ne  plus  t'insulter. 
Que  les  montagnes  s'éloignent,  que  les  collines  chan- 
cellent ;  ma  faveur  ne  s'éloignera  pas,  et  mon  alliance 
ne  chancellera  pas,  dit  Jéhovah,  qui  a  pitié  de  toi. 
Toi  pauvre,  bat  tue  par  la  tempête,  non  consolée,  voici, 
je  garnirai  de  rubis  tes  pierres,  et  je  te  donnerai  une 
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fondation  de  saphirs.  Je  ferai  tes  fenêtres  en  cliristal 
et  tes  portes  en  escarboucles  ;  tes  confins  seront 
pleins  de  pierres  précieuses.  Tous  tes  fils  seront 
disciples  de  Jéhovali,  grand  sera  le  bonheur  de  tes 
enfants.  Par  la  justice  tu  seras  consolidée,  tu  seras 
éloignée  de  la  violence,  car  tu  n'as  rien  à  craindre,  et 
de  l'anxiété,  car  elle  ne  t'atteindra  pas.  Que  s'il  y  en 
a  qui  s'ameutent,  ce  n'est  plus  par  moi  ;  celui  qui 
s'ameute  contre  toi  succombera  devant  toi.  Certes, 
c'est  moi  qui  ai  créé  le  forgeron  qui  souffle  dans 
le  fer  avec  le  soufflet,  et  exécute  un  instrument  pour 
son  travail,  et  moi  j'ai  créé  le  destructeur  pour 
faire  périr  ;  tout  instrument  forgé  contre  toi  ne 
réussira  pas,  toute  langue  qui  s'élèvera  contre  toi  en 
justice,  tu  la  réfuteras.  Tel  est  l'héritage  des  servi- 
teurs de  Jéhovah,  dit  Jéhovah."  La  femme  stérile 
est  la  Mecque,  qui  après  Ismaël  n'avait  produit 
aucun  prophète,  tandis  que  Jérusalem  avait  donné 
une  foule  de  messagers  divins  et  d'hommes  inspirés 
d'en  haut.  Les  fils  de  \^.  femme  abandonnée  sont  les 
fils  d'Agar,  répudiée  et  abandonnée  dans  le  désert,  et 
à  laquelle  Dieu  avait  dit  au  sujet  d'Ismaël,  "il  sera 
un  homme  sauvage"  (Gen.  xvi.).  Les  "fils  de  la  femme 
qui  vit  avec  son  époux"  sont  les  descendants  de  Sara. 
Dieu  invite  donc  la  Mecque  à  se  réjouir  parceque  ses 
enfants  seront  supérieurs  à  ceux  de  Sara,  et  en  effet 
il  a  envoyé  Mohammad,  le  plus  saint  et  le  pins  par- 
fait des  hommes,  et  le  dernier  et  le  plus  grand  des 
prophètes,  qu'il  a  choisi  parmi  les  enfants  d'Agar  : 
C'est  aussi  Mohammad  qui  est  "le  forgeron  qui  souffle 
dans  le  feu  avec  le  soufflet  et  exécute  un  instrument 
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pour  son  travail  :  Les  demeures  de  la  Mecque  se  sont 
étendues,  car  depuis  la  venue  du  Prophète  jusqu'à  nos 
jours,  il  n'est  point  de  temple  si  fréquenté  que  la 
Ca'ba,  oii  il  se  fait  plus  de  sacrifices  chaque  année  que 
le  temple  de  Jérusalem  n'en  eut  jamais,  excepté  à 
deux  occasions  extraordinaires,  l'inauguration  par 
Salomon  et  la  réouverture  par  Josias.  Cette  affluence 
et  cette  grandeur  seront  toujours  le  partage  de  la 
Mecque,  par  la  grâce  de  Dieu,  car  Dieu  lui  promet, 
par  la  bouche  d'Isaïe,  "  qu'elle  ne  connaîtra  pas  la 
honte,"  qu'il  aura  pitié  d'elle  avec  une  étemelle  faveur, 
que  "  Sa  faveur  ne  s'éloignera  pas,  et  son  alliance 
ne  chancellera  pas."  Les  enfants  delà  Mecque  étendi- 
rent leur  domination  à  l'Orieiit  et  à  l'Occident,  con- 
quirent de  vastes  pays  et  peujjlèrent  des  villes  dans  un 
petit  espace  de  temps,  vingt-deux  ans  environ  depuis 
l'hégire.  Un  triomphe  aussi  grand  et  aussi  rapide 
ne  s'est  jamais  vu  dans  l'histoire  depuis  Adam  jusqu'à 
notre  Prophète;  c'est  ce  triomphe  que  Dieu  annonce 
dans  ces  paroles  d'Isaïe.  "  Tu  t'étendras  à  droite  et  à 
gauche  ;  ta  postérité  expulsera  des  jieuples  et  peu- 
plera des  villes  désertes."  Les  souverains  musulmaus 
ont  de  tout  temps,  tâché  d'end^ellir  la  Ca'ba  et  la 
Mecc|ue,  de  creuser  des  puits,  de  construire  des  réser- 
voirs et  d'y  faire  des  travaux  d'utilité  et  d'ornement. 
Depuis  longtemps,  c'est  à  la  famille  d'Othman  qu'in- 
combe ce  soin,  et  ils  se  sont  acquittés  du  service  des 
deux  villes  saintes  depuis  l'origine  de  leur  dynastie 
jusqu'à  nos  jours  avec  un  zèle  infatigable  ;  le  titre  de 
serviteur  des  deux  villes  saintes  est  devenu  pour  eux 
le  plus  glorieux  des  titres.     Les  étrangers  aiment  le 
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séjour  de  la  Mecque,  et  des  centaines  de  milliers  de 
fidèles  s'y  rendent  chaque  année  de  tout  pays.     Dieu 
a  également  réalisé  la  ^^romesse  contenue  dans  ces 
paroles  :  "  Celui  qui  s'ameute  contre  toi  succombera 
devant  toi."    Tous  ceux  qui  ont  attaqué  la  Mecque 
ont  été  couverts  de  confusion.     On  connait  l'histoire 
d'Abraha,  roi  du  Yémen,  qui  avait  juré  de  démolir  la 
Ca'ba,  et  dont  l'armée  fut  exterminée  par  des  oiseaux 
merveilleux,  dont  chacun  tenait  un  caillou  dans  son 
bec  et  un  autre  avec  ses  griffes  dans  chacun  de  ses 
deux  pieds,  et  chaque  caillou  était  plus  grand  qu'une 
lentille  et  plus  petit  qu'un    pois-chiche  ;   Abraha  et 
son  armée  atteints  de  ces  caillons  moururent  foudroyés. 
Le  ministre  d'Abraha  réussit  seul  à  se  sauver  et  à  se 
réfugier  auprès  du  Xégoch  d'Abyssinie.     Quand  il  eut 
fini  de  lui  raconter  la  défaite  de  l'armée,  il  tomba  mort 
devant  le  Négoch  atteint  d'un  caillou   lancé  par  un 
des  oiseaux  qui  l'avait  suivi  jusque  là.    Dieu  a  raconté 
ce  fait  dans  le  chapitre   de  V Eléphant  (cv.).     C'est 
également  en  vertu  de  cette  promesse  que  l'Antéchrist 
(Dajjal)   n'entrera  pas   dans  la   ^lecque,   et  en    sera 
repoussé  avec  confusion,  ainsi  que  le  témoignent  les 
traditions  authentiques. 

j^Qimo  PropJiétie. — (Isaïc  Ixv.  1-6):  "  J'ai  répondu 
à  ceux  qui  ne  m'ont  pas  demandé,  je  me  suis  laissé 
trouver  par  ceux  qui  ne  m'ont  pas  cherché  ;  j'ai  dit  : 
Me  voici,  me  voici,  à  une  nation  qui  ne  porte  pas 
mon  nom.  J'étendais  journellement  mes  mains 
vers  un  peuple  rebelle  qui  marche  sur  une  voie  qui 
n'est  pas  bonne,  suivant  leurs  propres  pensées.  Ce 
peuple    qui   m'irrite   toujours    devant   ma    face,    qui 
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sacrifie  dans  les  jardins  et  encense  sur  les  briques  ; 
qui  demeure  dans  des  tombeaux,  passe  la  nuit  dans 
des  cavernes,  mangeant  de  la  chair  de  porc  et  rem- 
plissant ses  vases  de  sources  impures  ;  qui  dit  retire- 
toi,  n'approche  pas  de  moi,  car  je  suis  plus  saint  que 
toi  ;  voilà  ce  qui  fait  monter  la  fumée  dans  mes 
narines,  feu  qui  hrule  toujours.  Voici,  il  est  écrit 
devant  moi,  je  ne  veux  pas  me  taire,  mais  je  le 
rendrai,'  je  le  rendrai  dans  leur  sein." 

Ceux  qui  n'ont  pas  demandé  Dieu  sont  les  Arabes, 
qui  ignoraient  les  véritables  attributs  de  Dieu,  ses 
préceptes  et  ses  lois,  et  qui  par  conséquent  ne  de- 
mandaient pas  de  Dieu,  ainsi  que  Dieu  l'a  dit  dans 
le  chapitre  de  la  famille  d'/m?Tt?i  "  (iii.)  :  "Dieu  a 
comblé  de  faveurs  les  croyants,  en  leur  envoyant  un 
Prophète  de  leur  nation,  pour  leur  montrer  ses  pro- 
diges, pour  les  purifier,  et  leur  enseigner  le  Livre  et 
la  sagesse,  quoiqu'ils  fussent  avant  dans  un  égarement 
manifeste."  On  ne  saurait  appliquer  cette  prophétie 
aux  Grecs  pour  les  raisons  que  nous  avons  dévelop- 
pées i)lus  haut  ;  la  description  des  v.  2  et  3  convient 
aux  Juifs  et  aux  Chrétiens,  celle  du  v.  4  convient 
mieux  aux  Chrétiens,  celle  enfin  du  v.  5  se  rapporte 
plus  spécialement  aux  Juifs.  Ce  qui  prouve  que  le 
Seigneur  les  a  rejetés,  et  qu'il  a  élu  le  peuple  de 
Mohammad,  que  la  paix  soit  sur  lui. 

jpme  Pro7^Ad'//e.— (Daniel  ii.  31-45)  :  "  Toi,  ô  roi  ! 
tu  regardais,  et  voilà  une  grande  statue,  une  statue  im- 
mense dont  la  splendeur  était  grande,  s'élevait  devant 
toi,  et  son  aspect  était  terrible  ;  statue  dont  la  tête 
était  d'or  pur,  sa   poitrine  et   les  bras    d'argent,    le 
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ventre  et  les  cuisses  d'airain,  et  les  jambes  de  fer  ;  les 
pieds  étaient  en  partie  de  fer  et  en  partie  d'argil».*. 
Tu  étais  à  la  regarder  jusqu'à  ce  qu'une  pierre  se  fut 
détachée,  non  pas  des  mains  ;  elle  fr;i2:)pa  la  statue 
sur  les  pieds  d'argile  et  de  fer,  et  la  broya.  Alors 
furent  broyés  ensemble  le  fer,  l'argile,  le  bronze, 
l'argent  et  l'or,  et  ils  devinrent  comme  la  poussière 
de  l'air  d'été  que  le  vent  emporte,  et  il  n'y  en  eut 
plus  de  trace.  Mais  la  pierre  qui  avait  frappé  la 
statue  devint  une  montagne  considérable  et  remplit 
la  terre.  Voilà  le  rôve  ;  nous  en  dirons  maintenant 
l'explication  au  roi.  Toi,  ô  roi,  roi  des  rois,  à  qui 
le  roi  du  ciel  a  donné  le  royaume,  la  force,  la  puis- 
sance et  la  dignité  ;  et  partout  01^  demeurent  les 
enfants  des  hommes  il  a  donné  en  ta  main  les  ani- 
maux des  champs  et  les  oiseaux  du  ciel,  et  t'a  fait 
dominer  sur  tous  ;  tu  es  la  tôte  d'or  ;  et  après 
s'élèvera  un  autre  royaume,  inférieur  à  toi,  et  uti 
troisième  royaume  après,  d'airain,  qui  dominera  sur 
toute  la  terre  ;  et  un  quatrième  royaume  dur  comme 
le  fer,  de  même  que  le  fer  amincit  et  dompte  tout,  de 
même  que  le  fer  qui  brise  toute  chose,  ce  royaume 
amincira  et  brisera  tout  ;  et  de  ce  que  tu  as  vu  des 
pieds  et  des  doigts  en  partie  d'argile  du  potier  et  en 
partie  de  fer,  c'est  que  ce  sera  un  royaume  divisé,  il 
y  aura  de  la  dureté  du  fer  en  lui,  parceque  tu  as  vu 
le  fer  mêlé  à  l'argile  du  potier  ;  et  les  doigts  des 
pieds  en  partie  de  fer  et  en  partie  d'argile,  ainsi  le 
royaume  sera  en  partie  fort  et  en  partie  brisé.  Et  de 
ce  que  tu  as  vu  le  fer  mêlé  à  l'argile  du  j^otier,  ils  se 
mêlerons  par  les  alliances  humaines,  mais  ils  ne  tien- 
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dront  pas  l'un  à  l'autre,  de  môme  que  le  fer  ne  se 
mêle  j)as  à  Targile.  Et  dans  les  jours  de  ces  rois, 
Dieu  suscitera  un  royaume  qui  ne  sera  jamais  détruit 
et  dont  l'empire  ne  sera  pas  donné  à  un  autre  peuple  ; 
il  brisera  et  il  consumera  tous  ces  royaumes,  et  il 
subsistera  éternellement.  C'est  pourquoi  tu  as  vu 
une  pierre  se  détacher  de  la  montagne,  non  pas  des 
mains  ;  et  elle  brisera  le  fer,  l'airain,  l'argile,  l'argent 
et  l'or  ;  Le  grand  Dieu  a  fait  savoir  au  roi  ce  qui 
sera  après  cela  ;  le  songe  est  véritable  et  son  inter- 
prétation est  fidèle."  La  pre^nière  monarchie  est 
celle  de  Nabuchodonosor,  la  2®  celle  des  Mèdes,  la  3* 
celle  des  Achémênides  (les  Perses),  car  Cyrus  s'em- 
para de  Babylone  en  536  a.c.  et  établit  une  domina- 
tion solide  et  durable  sur  les  ruines  de  l'Empire  des 
Mèdes  ;  la  quatrième  monarchie  est  celle  d'Alexandre 
fils  de  Philippe,  qui  détruisit  l'Empire  Persan,  en 
330  A.C.,  et  fut  fort  comme  le  fer.  Alexandre  divisa 
TEmpire  Persan  parmi  différents  princes,  et  cet  empire 
resta  désuni  et  faible  jusqu'à  l'avènement  des  Sassa- 
nides  oîi  il  recouvra  son  éclat  primitif  ;  il  traversa 
depuis  des  phases  successives  de  puissance  et  de 
déclin,  jusqu'au  temps  de  Chosroès  Anouchirwan  ; 
(dors  naquit  Mohammad,  Jils  cVAhd-Ullah,  que  le 
salut  et  la  bénédiction  de  Dieu  soient  sur  lui,  auquel 
Dieu  donna  la  puissance  en  ce  monde  et  dans  l'autre  : 
Ses  successeurs  étendirent  en  peu  d'années,  leur 
domination  sur  tout  l'Empire  Persan,  à  l'Orient  et  à 
l'Occident,  et  fondèrent  la  monarchie  qui  ne  sera 
jamais  détruite  et  dont  l'Empire  ne  sera  pas  donné 
à  un  autre    peujjïe.      Le  plein  accomplissement   de 
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cette  proplidtie  aura  lieu  sous  l'Imam  Almohdi,  que 
Dieu  lui  soit  propice,  et  sera  précédd  d'une  courte 
période  d'affaissement  et  de  tiédeur,  dont  nous  voyons 
déjà  quelques  signes.  Alors  toutes  les  religions  recon- 
naîtront Dieu.  Cette  jjierre  qui  "s'est  détachée,  non 
pas  des  mains  (d'homme),"  et  qui  a  broyé  l'argile,  le 
fer,  l'airain,  l'argent  et  l'or,  qui  est  devenue  ensuite 
une  grande  montagne,  et  a  rempli  toute  la  terre,  est 
Moliammad,  que  la  paix  et  la  bénédiction  de  Dieu 
soient  sur  lui. 

12^-6  Prophétie.— {^^.  de  Jude,  14,  15):  '' Enocli, 
le  septième  homme  depuis  Adam,  a  prophétisé  en 
disant:  Voici,  le  Seigneur  est  venu  avec  des  milliers 
de  ses  saints  pour  exercer  le  jugement  contre  tous  les 
Jiommes  et  pour  convaincre  tous  les  impies  d'entre  eux 
de  toutes  les  actions  d'impiété  qu'ils  ont  commises,  et 
de  toutes  les  paroles  injurieuses  que  les  pécheurs  im- 
pies ont  proférées  contre  lui."  On  donne  le  nom  de 
Seigneur  à  tout  homme  considérable,  comme  je  l'ai 
prouvé  dans  les  "préliminaires"  du  liv.  iv.  Le  mot 
saint  est  employé,  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau 
Testament,  dans  le  sens  de  Jidvie,  croyant.  C'est 
ainsi  qu'on  lit  dans  le  livre  de  Job  (v.  1):  Crie  mainte- 
nant ;  y  aura-t-il  quelqu'un  qui  te  réponde  ?  Et  à 
qui  d'entre  les  saints  t'adresseras-tu  ?  Et  dans  la 
l^""^  épit.  aux  Corinthiens  (i.  2)  :  "  A  l'Eglise  de  Dieu 
qui  est  à  Corinthe,  à  ceux  qui  ont  été  sanctifiés  par 
Jésus  Christ,  qui  sont  appelés  saints  (c'est-à-dire  les 
croyants  en  Jésus  Christ,  qui  se  trouvent  à  Corinthe), 
prenez  part  aux  nécessités  des  saints  ..."  (Rom. 
xii.  13).     "Mais  présentement  je  vais  à  Jérusalem  ; 
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pour  y  porter  des  aumônes  aux  saints  ..."  "  Car 
ceux  de  Macédoine  et  d'Acliaïe  ont  bien  voulu  faire 
une  contribution  pour  les  pauvres  d'entre  les  saints 
qui  sont  à  Jérusalem"  (ib.  xv.  25,  26).  "Paul  et 
Timothée,  serviteurs  de  Jésus  Christ,  à  tous  les  saints 
en  Jésus  Christ  qui  sont  à  Pbilippes"  (Pbil.  i.  1). 
Dans  tous  ces  passages  le  mot  saijit  veut  toujours  dire 
fidèle,  croyant.  Après  avoir  ainsi  fixé  le  sens  des 
mots  Seigneur  et  saint,  je  dirai  que  j)ar  Seigneur,  ici, 
on  entend  Mohammad  que  le  salut,  &c.  ;  les  légions  de 
saints  sont  les  compagnons  du  Prophète  (Sohaha),  la 
forme  passée  indique  la  certitude  de  l'événement.  En 
effet,  le  Prophète  est  venu  avec  des  légions  de  saints,  il 
a  subjugué  les  infidèles,  il  a  réduit  au  silence  les 
hypocrites  et  les  blasphémateurs  ;  les  infidèles  à  cause 
de  leur  idolâtrie,  les  Juifs  cà  cause  de  leur  conduite  à 
l'égard  de  Jésus  ;  les  Chrétiens  à  cause  de  l'adoration 
de  la  croix  et  des  images  et  des  autres  principes 
absurdes  qu'ils  proclament. 

1 S^'"'  Pro2Jhétie.—{Matt.  iii.)  :  "  En  ce  temps-là  Jean- 
Baptiste  vint  prêchant  dans  le  désert  de  Judée  :  et 
disant,  Amendez-vous,  car  le  royaume  des  cieux  est 
})roche  "  (ib.  iv.).  "  Or,  Jésus  ayant  appris  que  Jean 
avait  été  mis  en  prison,  se  retira  dans  la  Galilée  .  .  . 
Dès  lors  Jésus  commença  à  prêcher  et  à  dire, 
"  Amendez- vous,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche 
...  Et  Jésus  allait  par  toute  la  Galilée,  enseignant 
dans  leurs  synagogues,  prêchant  l'Evangile  du  règne 
de  Dieu  .  .  .  Dans  la  prière  que  Jésus  enseigna  à 
ses  disciples  on  trouve  les  mots  "  Que  ton  royaume 
arrive  "  (Matt,  vi.).     Dans  les  instructions    données 


LA  J//SSIO.V  DI VI NE  DE  MA  HOME  T.         2 .3  7 

par  Jésus  à  ses  apôtres,  ont  lit  :  "  Et  quand  vous 
serez  partis  prêcliez  et  dites  :  Que  le  royaume  des 
cieux  ai»proche"  (Matt.  x.  7).  On  lit  aussi  dans  Luc 
(ix.  1,  2)  :  "Puis  Jésus  ayant  assemblé  ses  douze 
disciples,  il  leur  donna  puissance  et  autorité  sur  tous 
les  démons,  et  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies.  Il  les 
envoya  donc  annoncer  le  règne  de  Dieu,  et  guérir  les 
maladies."  (ib.  x.  1,  2,  8-10).  "  Après  cela  le  Seigneur 
établit  encore  soixante  et  dix  autres  disciples  ;  et  il 
les  envoya  deux  à  deux  devant  lui,  dans  toutes  les 
villes  et  dans  tous  les  lieux  oîi  lui-même  devait  aller. 
Et  il  leur  disait  ...  De  même,  dans  quelque 
villes  que  vous  entriez,  si  on  vous  y  reçoit,  mangez 
de  ce  qu'on  vous  présentera.  Guérissez  les  malades 
qui  s'y  trouveront  et  dites-leur  :  Le  règne  de  Dieu 
s'est  approché  de  vous.  Mais  dans  quelque  ville  que 
vous  entriez,  si  on  ne  vous  reçoit  pas,  sortez  dans 
les  rues,  et  dites  :  Nous  secouons  contre  vous  la  pous- 
sière qui  s'est  attachée  à  nous  dans  votre  ville  ;  sachez 
pourtant  que  le  règne  de  Dieu  s'est  approché  de  vous." 
Ainsi  Jean-Baptiste,  Jésus,  les  apôtres  et  les  soixante- 
dix  disciples  annoncent  tous,  et  dans  les  mêmes  termes, 
l'avènement  de  ce  royaume  des  cieux.  Mais  ce  roy- 
aume vainement  attendu  du  temps  de  Jean-Baptiste, 
de  Jésus  Christ,  des  apôtres  ne  peut  pas  être  par  con- 
séquent la  voie  de  salut  ouverte  par  la  religion  de 
Jésus  Christ,  car  il  n'aurait  pas  dit  que  le  royaume 
des  cieux  approchait,  et  il  n'aurait  pas  enseigné  à  ses 
disciples  une  prière  où  il  est  dit  :  "  Que  ton  royaume 
vienne."  Jésus  avait  déjà  proclamé  sa  nouvelle  re- 
ligion pourquoi  aurait-il  dit  que  le  royaume  des  cieux 
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approchait  s'il  était  déjà  venu  ?  Tout  porte  donc  à 
croire  que  le  royaume  des  cieux  est  la  religion  fondée 
par  Mohammad.  En  effet,  le  mot  "  royaume  "  entraîne 
une  idée  de  puissance  et  de  force,  l'idée  de  la  lutte  con- 
tre l'infidélité,  et  d'un  livre  surnaturel  contenant  les 
lois  fondamentales  de  cette  organisation  politique  et 
relio-ieuse  :  tout  cela  se  trouve  dans  la  relio-ion  de 
Mohammad.  D'après  les  théologiens  protestants,  le 
royaume  des  cieux  serait  la  propagation  du  Chris- 
tianisme et  sa  diffusion  sur  toutes  les  parties  du  monde 
après  le  retour  de  Jésus  sur  la  terre.  Cette  inter- 
prétation est  fort  contestable  ;  elle  est  contraire  aux 
images  dont  se  sert  Jésus  pour  indiquer  le  royaume 
des  cieux.  "  Le  royaume  des  cieux,  dit-il,  est  sem- 
blable à  un  homme  qui  avait  semé  de  la  bonne  semence 
dans  son  champ  "  (Matt.  xiii.).  "  Le  royaume  des 
cieux  est  semblable  à  un  grain  de  moutarde  que  quel- 
qu'un prend  et  sème  dans  son  champ"  (ib.).  "Le 
royaume  des  cieux  est  semblable  à  du  levain  qu'une 
femme  prend  et  qu'elle  met  parmi  trois  mesures  de 
farine,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  toute  levée."  Eemar- 
quons  que  le  Christ  compare  le  royaume  des  cieux 
à  un  semeur,  et  non  à  une  semence  qui  croît,  à  un  grain 
de  moutarde,  et  non  à  ce  grain  développé  et  devenu 
plante,  à  du  levain  et  non  à  toute  la  pâte  que  le  levain 
pénètre.  C'est  toujours  avec  la  môme  intention  que 
le  Christ  a  dit  :  "  C'est  pourquoi  je  vous  dis  que  le  roy- 
aume de  Dieu  vous  sera  ôté,  et  qu'il  sera  donné  à  une 
nation  qui  en  rapportera  les  fruits."  Le  royaume  des 
cieux  est  donc  la  religion  même  et  non  la  diffusion 
de  la  religion.     Il  faut  dire,  par  conséquent,  que  ce 
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royaume  est  celui  annoucd  par  Daniel,  et  que  ces 
prophéties  se  sont  accomplies  par  la  venue  de  notre 
Prophète,  que  le  salut  et  la  bénédiction  de  Dieu  soient 
sur  lui.  Mais  Dieu  est  plus  savant  que  nous,  et  sa 
science  est  plus  parfaite. 

14^"^^PropMie.— (Matt.  xiii.  31,  32):  ''11  leur  pro- 
posa une  autre  similitude,  et  il  dit  :  Le  royaume  des 
cieux  est  semblable  à  un  grain  de  moutarde,  que  quel- 
qu'un prend  et  sème  dans  son  champ.  Ce  grain  est 
la  plus  petite  de  toutes  les  semences,  mais  après  sa 
croissance,  il  est  plus  grand  cj^ue  les  autres  herbes,  et 
il  devient  un  arbre,  tellement  que  les  oiseaux  du  ciel 
y  viennent,  et  font  leurs  nids  dans  ses  branches." 
Le  royaume  du  ciel  est  la  voie  de  salut,  qui  a  été 
annoncée  par  notre  Prophète,  à  un  peuple  cliétif  et 
obscur,  regardé  avec  dédain  à  cause  de  son  ignorance 
et  de  sa  barbarie,  surtout  par  les  Juifs  parcequ'il  de- 
scendait d'Agar,  et  ce  peuple  à  l'appel  de  Mohammad, 
que  le  salut  et  la  bénédiction  soient  sur  lui,  se  réveilla 
tout  à  coup.  La  loi  du  Prophète,  qui  au  début  était 
comme  un  grain  de  moutarde,  devint  forte  et  vigou- 
reuse à  tel  point  que  ceux  qui  n'obéissaient  à  aucune 
religion  se  soumirent  à  ses  prescriptions. 

lô*'""  PropMie.— (Matt.  xx.  1-16):  ''Car  le  roy- 
aume des  cieux  est  semblable  à  un  maître  de  maison 
qui  sortit  dès  la  pointe  du  jour,  afin  de  louer  des  ou- 
vriers pour  travailler  à  sa  vigne.  Et  s'étant  accordé 
avec  les  ouvriers  d'un  denier  par  jour,  il  les  envoya  à 
sa  vigne.  Il  sortit  encore  environ  vers  la  troisième 
heure  du  jour,  et  il  en  vit  d'autres  qui  étaient  au 
marché  sans  rien  faire.     Auxquels  il  dit  :  Allez,  vous 
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aussi,  à  ma  vigne,  et  je  vous  donnerai  ce  qui  sera 
juste.  Et  ils  y  allèrent.  Il  sortit  encore  environ  sur 
la  sixième  et  la  neuvième  heure,  et  il  fit  la  même  cliose. 
Et  vers  la  onzième  heure,  il  sortit,  et  en  trouva  d'autres 
qui  étaient  sans  rien  faire,  auxquels  il  dit  :  Pourquoi 
vous  tenez-vous  ici  tout  le  jour  sans  rien  faire  ?  Et 
ils  lui  répondirent  :  Parceque  personne  ne  nous  a 
engagés.  Et  il  leur  dit  :  Allez,  vous  aussi,  à  ma 
vigne,  et  vous  recevrez  ce  qui  sera  juste.  Quand  le 
soir  fut  venu  le  maître  de  la  vigne  dit  à  celui  qui 
avait  le  soin  de  ses  affaires  :  Appelle  les  ouvriers,  et 
leur  paie  leur  salaire,  en  commençant  depuis  le  dernier 
jusqu'aux  premiers.  Et  ceux  qui  avaient  été  engagés 
sur  la  onzième  heure  étant  venus,  ils  reçurent  chacun 
un  denier.  Or  quand  les  premiers  furent  venus,  ils 
s'attendaient  à  recevoir  davantage  ;  mais  ils  reçurent 
aussi  chacun  un  denier.  Et  l'ayant  reçu  ils  murmu- 
rèrent contre  le  maître  de  maison,  disant  :  Ces  der- 
niers n'ont  travaillé  qu'une  heure,  et  tu  les  a  égalés 
à  nous,  qui  avons  supporté  la  fatigue  de  tout  le  jour 
et  la  chaleur.  Mais  il  répondit  à  l'un  d'eux  et  lui 
dit  :  Mon  ami,  je  ne  te  ftiis  point  de  tort;  n'as-tu  pas 
accordé  avec  moi  à  un  denier  par  jour  ?  Prends-ce 
qui  est  à  toi,  et  va  t'en  ;  mais  je  veux  donner  à  ce 
dernier  autant  qu'à  toi.  Ne  m'est-il  pas  permis  de 
faire  ce  que  je  veux  de  ce  qui  est  à  moi  ?  Ton  œil 
est-il  malin  de  ce  que  je  suis  bon  ?  Ainsi  les  derniers 
seront  les  premiers,  et  les  j^remiers  seront  les  derniers  ; 
car  il  y  a  beaucoup  d'appelés  mais  peu  d'élus."  Les 
derniers  c'est  le  peuple  de  Mohammad,  cjue  le  salut 
et  la  bénédiction  soient  sur  lui  !     Ils  seront  les  pre- 
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miers  à  recevoir  leur  rétribution  ainsi  que  l'a  dit  le 
Prophète:  ''Nous  sommes  les  derniers  et  les  pre- 
miers." Le  Prophète  a  dit  aussi  :  "  L'accès  du  para- 
dis sera  défendu  aux  autres  prophètes  tant  que  je 
n'y  serai  pas  entré,  et  aux  autres  peuples  tant  que 
mon  peuple  n'y  aura  j^ris  place." 

Igème  Pro-phétie.—i^lwXt,  xxi.  33-45):  "Ecoutez 
uue  autre  similitude:  Il  y  avait  un  homme  maître 
de  maison  qui  planta  une  vigne  ;  il  l'environna  d'une 
haie,  il  y  creusa  un  pressoir,  et  il  y  bâtit  une  tour, 
puis  il  la  loua  à  des  vignerons,  et  s'en  alla  faire  un 
voyage.  La  saison  de  la  récolte  étant  proche,  il  en- 
voya ses  serviteurs  vers  les  vignerons  pour  recevoir 
les  fruits  de  sa  vione.     ]\Iais  les  vicrnerons  s'étant  saisis 

o  o 

des  serviteurs,  battirent  l'un,  tuèrent  l'autre,  et  en  lapi- 
dèrent un  autre.  Il  envoya  encore  d'autres  serviteurs, 
en  plus  grand  nombre  que  les  premiers,  et  ils  les  traitè- 
rent de  même.  Eufiu  il  envoya  vers  eux  son  propre 
fils,  disant  :  Ils  auront  du  respect  pour  mon  fils.  Mais 
quand  les  vignerons  virent  le  fils,  ils  dirent  entre  eux: 
C'est  ici  l'héritier  ;  venez,  tuons-le,  et  saisissons-nous 
de  son  héritage.  Et  l'ayant  pris,  ils  le  jetèrent  hors 
de  la  vigne  et  le  tuèrent.  Quand  donc  le  maître  de 
la  vigne  sera  venu,  que  fera-t-il  à  ses  vignerons  ?  Ils 
lui  répondirent  :  Il  fera  périr  misérablement  ces  mé- 
chants et  il  louera  sa  vigne  à  d'autres  vignerons,  qui 
lui  en  rendront  les  fruits  en  leur  saison.  Et  Jésus 
leur  dit  :  K'avez-vous  jamais  lu  dans  les  Ecritures 
ces  paroles  :  La  })ierre  que  ceux  qui  bâtissent  ont  ré- 
jetée, est  devenue  la  principale  pierre  du  coin  ;  ceci  a 
été  fait  par  le  Seigneur,  et   c'est  une  chose  merveil- 
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leuse  devant  nos  yeux?      C'est  pourquoi  je  vous  dis 
que  le  royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté,  et  qu'il  sera 
donné  à  une  nation  qui  en  rendra  les  fruits.      Celui 
qui  toml)era  sous  cette  pierre,  sera  brisé  ;  et  celui  sur 
lequel  elle  tombera,  en  sera  écrasé.       Et  quand  les 
principaux   sacrificateurs    et    les    Pharisiens    eurent 
entendu  ces  similitudes,  ils  reconnurent  qu'il  parlait 
d'eux."     Le  maître  de  maison  est  Dieu,  la  vigne  est 
la  loi  divine,  l'enclos  dont  il  l'entoure   et  les  autres 
travaux  qu'il  y  accomplit  sont  les  prohibitions  et  les 
rèo-les  que  Dieu  impose  ;  les  vignerons  sont  les  Juifs, 
ainsi    que  l'avaient  compris  les  sacrificateurs    et   les 
Pharisiens  ;  les  serviteurs  sont  les  prophètes  ;  le  fils 
est  Jésus  (car  nous  avons  vu  au  chap.  iv.   qu'il  n'y 
avait  pas  d'inconvénient  à  donner  ce  titre  à  Jésus,  et 
les  Israélites  l'ont  tué  comme  l'allèguent- les  Chrétiens)  ; 
la  pierre  rejetée  par  les  maçons  est  Mohammad,  que 
le  salut  et  la  bénédiction  soient  sur  lui  ;  le  peuple  qui 
rendra  les  fruits  de  la  vigne   est  le  peuple  du  Pro- 
phète, et  ce  peuple  est  la  pierre  qui   écrase  tout  ce 
qu'elle  atteint.      Les  Protestants  prétendent  que  la 
pierre  indique  Jésus,  mais  cette  interprétation  doit  être 
rejetée  pour  plusieurs  raisons:   1°,  Parceque David  dit 
dans  le  Ps.  cxviii.  22,  23  :  *'  La  pierre  que  les  architectes 
avaient  dédaignée  est  devenue  la  pierre  principale  de 
Vangle.     C'est  de  Jéhovah  que  cela  est  venue  ;  c'est 
une  merveille  à  nos  yeux."     Si  la  pierre  voulait  dire 
Jésus,  ni  les  Juifs  ni  David  ne  se  seraient  étonnés  de 
voir  un  descendant  de  la  famille  de  Juda,  un  rejeton 
de  David  devenir  la  2>ierre  principale  de  l'angle,  sur- 
tout lorsqu'on  sait  combien  les  Psaumes  sont  pleins 
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des  louanges  du  Clirist,  d'après  les  interprètes  clué- 
tiens  :  les  enfants  d'Ismaël,  au  contraire,  étaient 
dédaignés  par  les  Juifs,  et  c'était  une  merveille  aux 
yeux  du  Psalmiste  que  de  voir  l'un  d'eux  devenir  la 
pierre  principale  de  l'anyle.  2",  Parceque  l'Evangile 
dit  :  "  Celui  qui  heurtera  contre  cette  pierre,  sera 
brisé  ;  et  celui  sur  qui  elle  tombera,  sera  écrasé."  Cette 
description  ne  convient  pas  à  Jésus,  à  celui  qui  a  dit  : 
"  Si  quelqu'un  entend  mes  j^aroles  et  ne  croit  pas,  je 
ne  le  juge  point,  car  je  ne  suis  point  venu  pour  juger 
le  monde,  mais  pour  le  sauver"  (Jean  xii.  47).  Elle 
convient,  au  contraire,  parfaitement  à  notre  Prophète, 
qui  avait  mission  de  combattre  les  méchants  et  les 
incrédules,  et  qui  a  écrasé  tous  ceux  sur  lesquels  il 
est  tombé.  3",  Parceque  le  Prophète  a  dit  :  "  Moi  et 
les  autres  prophètes,  nous  sommes  comme  un  beau 
palais,  achevé  dans  tous  ses  détails,  mais  oîi  on  aurait 
laissé  vide  la  place  d'une  brique.  Les  jDassants 
regardent  et  admirent,  et  ne  trouvent  à  redire  que 
sur  cette  place  laissé  vide  :  je  suis  cette  brique  qui 
achève  l'édifice  et  termine  la  série  des  prophètes." 
4°,  Enfin,  parceque  le  sens  général  des  paroles  de 
Jésus  donne  à  croire  que  la  pierre  n'est  pas  le  Fils 
dans  sa  pensée. 

j^ème  Prophétie. — (Apoc.  ii.  26-29):  "  Car  à  celui  qui 
aura  vaincu,  et  qui  aura  gardé  mes  œuvres  jusqu'à  la 
fin,  je  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations.  Il  les 
gouvernera  avec  un  sceptre  de  fer,  et  elles  seront 
brisées  comme  les  vaisseaux  d'un  potier,  ainsi  que 
moi-même  j'en  ai  reçu  le  pouvoir  de  mon  Père.  Et 
je  lui  donnerai  l'étoile  du  matin.     Que  celui  qui  a  des 
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oreilles  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux  églises."  Ce 
vainqueur  au  sceptre  de  fer  est  MoLamniad,  que  le 
salut,  &c.  ;  ainsi  que  Dieu  l'a  dit  :  "  Et  Dieu  t'assistera 
d'un  puissant  secours."  Le  devin  Satih  a  appelé  le 
Propliète  **  l'homme  au  Lâton."  On  raconte  que  le 
soir  de  la  nativité  du  Propliète,  la  grande  salle  de 
Chosroès  Anoucliirwan  se  fendit  et  quatorze  créneaux 
de  son  couronnement  toml)èreut  ;  le  feu  sacré  s'éteignit, 
ce  qui  n'était  jamais  arrivé  depuis  mille  ans;  le  lac  de 
Sawa  se  desséclia,  et  le  grand  Mohadhan  ^  vit  en  rêve 
des  chameaux  indociles  jDrécédant  des  chevaux  arabes, 
traverser  le  Tigre  et  se  répandre  dans  les  campagnes 
de  la  Perse.  Chosroès,  effrayé,  envoya  Abdul-Masih 
consulter  le  devin  Satih.  Satih  était  agonisant  quand 
le  messager  arriva  auprès  de  lui,  et  il  répondit  ainsi 
qu'il  suit  aux  questions  de  Chosroès:  "  Quand  la  réci- 
tation deviendra  fréquente,  quand  l'homme  au  bâton 
paraîtra,  que  le  lac  de  Sawa  desséchera,  et  que  le  feu  de 
Perse  s'éteindra,  alors  Babel  (Babylone)  ne  sera  plus 
un  lieu  de  séjour  pour  Farès  (les  Perses),  ni  Damas  un 
lieu  de  repos  pour  Satih  ;  il  régnera  des  rois  et  des 
reines  en  nombre  égal  aux  créneaux  ;  tout  ce  qui  doit 
arriver  arrivera."  Eu  disant  cela  Satih  expira,  et  le 
messager  retourna  chez  Chosroès  et  lui  rapporta  ce  qu'il 
avait  entendu.  "  Avant  que  quartorze  rois  n'aient 
régné,"  dit  Chosroès,  "  bien  des  choses  se  passeront," 
Mais  dix  rois  de  Perse  se  succédèrent  en  quatre  ans  ; 
les  autres  régnèrent  jusqu'au  Califat  d'Othman,  que 

'  Le  Kamous  dit  que  c'est  le  nom  donné  aux  savants  en  Perse.  M. 
Kazimirski  dit  que  c'est  le  Moubad  persan,  c.-à-d.,  prêtre,  pontife  de 
l'ancienne  religion  des  Mages. 
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Dieu  lui  soit  propice.  Le  dernier  roi  de  Perse,  Jezdé- 
jei'd,  mourut  sous  ce  Calife,  U étoile  du  matin  est  le 
Coran.  Dieu  dit  dans  le  chapitre  des  Femmes  (iv.)  : 
"Nous  avons  révélé  une  lumière  éclatante  ;"  et  dans 
le  chapitre  de  la  Déception  (Ixiv.)  :  "  Croyez  en 
Dieu,  en  son  Prophète  et  à  la  lumière  que  nous  avons 
révélée." 

1^^"^^ Prophétie. — (Jeauxiv.  15-30):  "Si  vous  m'aimez, 
gardez  mes  commandements.  Et  je  prierai  mon  Pèie 
qui  vous  donnera  un  autre  consolateur  (Paraclet),  afin 
qu'il  demeure  éternellement  avec  vous;  savoir  l'Esprit 
de  vérité,  que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parcequ'il  ne 
le  voit  point,  et  ne  le  connaît  point;  mais  vous  le  con- 
naissez, parcequ'il  demeure  avec  vous,  et  qu'il  sera  en 
vous.  .  .  .  MaisleParaclet  qui  est  le  Saint-Esprit,  que 
mon  Père  enverra  en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes 
choses,  et  vous  remettra  en  mémoire  toutes  celles  que 
je  vous  ai  dites.  ...  Je  ]ie  vous  parlerai  plus  guère, 
car  le  prince  de  ce  monde  vient,  mais  il  n'a  rien  à 
moi."  (Ib,  XV.  26,  27):  ''Lorsque  le  Paraclet  sera 
venu,  lequel  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon  Père, 
savoir  l'Esprit  de  vérité,  qui  procède  de  mon  Père, 
c'est  lui  qui  rendra  témoignage  de  moi.  Et  vous  aussi, 
vous  en  rendrez  témoignage,  parceque  vous  êtes  dès 
le  commencement  avec  moi."  (Ib.  xvi.  7-15):  "Toute- 
fois je  vous  dis  la  vérité  ;  il  vous  est  avantageux  que 
je  m'en  aille  ;  car  si  je  ne  m'en  vais,  le  Paraclet  ne 
viendra  point  à  vous  ;  et  si  je  m'en  vais,  je  vous 
l'enverrai.  Et  quand  il  sera  venu,  il  convaincra  le 
monde  de  péché,  de  justice,  et  de  jugement  :  de  péché, 
parcequ'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  ;    de  justice,  parce- 
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que  je  m'en  vais  à  mon  Père,  et  que  vous  ne  me 
verrez  plus  ;  de  jugement,  parceque  le  prince  de 
ce  monde  est  déjà  jugé.  J'aurais  encore  plusieurs 
choses  à  vous  dire,  mais  elles  sont  encore  au-dessus  de 
votre  portée.  Mais  quand  celui-là  sera  venu,  savoir 
l'Esprit  de  vérité,  il  vous  conduira  dans  toute  la  vérité  ; 
car  il  ne  j)arlera  pas  par  lui-même,  mais  il  dira  tout  ce 
qu'il  aura  entendu,  et  vous  annoncera  les  clioses  à 
venir.  C'est  lui  qui  me  glorifiera,  parcequ'il  prendra 
de  ce  qui  est  à  moi  ;  .  .  .  c'est  pourquoi  je  vous  ai 
dit  qu'il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  qu'il  vous 
l'annoncera." 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  des  versets  qu'on 
vient  de  lire,  je  me  permettrai  de  faire  deux  observa- 
tions :  1°,  J'ai  déjà  fait  remarquer  l'habitude  des 
traducteurs  chrétiens  d'interpréter  les  noms  propres 
qu'ils  trouvaient  dans  l'Ecriture  ;  le  nom  de  l'homme, 
dont  Jésus,  qui  parlait  l'hébreu,  annonce  la  venue,  a 
été  rendu  par  Paraclet  dans  la  version  grecque,  et 
c'est  aussi  le  mot  Paraclet  que  l'on  trouve  dans  la 
version  arabe.  Dans  un  livre  publié  en  1268  de 
riiég.  par  un  missionnaire  protestant  sur  le  vrai  sens 
du  mot  Paraclet,  dans  le  but,  couime  il  le  dit,  d'éclairer 
les  Musulmans  sur  la  signification  réelle  de  ce  nom, 
l'auteur  dit  que  le  mot  arabe  Farakliios  dérive  du 
grec.  "  Or,  dit-il,  ce  mot  est  dérivé  de  Parcwletos 
{napuLKh.riTo^) ,  c.-à-d.,  le  consolateur,  celui  cjui  assiste; 
et  non  de  Periclytos  {nepLKXvTcx;),  dont  le  sens  approche 
de  celui  de  Mohammad  et  Ahmad  (le  glorifié).  Les 
savants  musulmans  ont  tous  prétendu  que  le  Farahlitos 
arabe  venait  du   mot  Periclytos,  et  ils  en  ont  conclu 
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que  Jésus  avait  aiiuoiicu  le  veuue  de  Alobainmad.  La 
véritable  étyuiologic,  cependant,  eut  Pcuxiclctos."  Telle 
est  en  abrégé  l'argunientatiou  de  l'auteur.  Je  ferai 
observer  :  1°,  Que  la  différence  entre  Paracletos  et 
Periclytos  est  très-petite  dans  le  système  d'écriture 
grecque.  Une  faute  de  copiste  a  peut-être  substitué 
Paracletos  et  Periclytos  dans  quelques  copies,  et  cette 
faute  aura  ftiit  loi  pour  les  Chrétiens  hostiles  à 
l'Islamisme.  Ceux  qui  ont  lu  le  liv.  ii.  du  présent 
ouvrage  et  le  §  G  de  ce  liv.  vi.,  savent  que  pareille 
chose  ne  doit  pas  nous  surprendre  de  la  part  des 
Chrétiens,  même  les  plus  religieux.  2°,  Qu'avant  la 
venue  de  notre  Prophète  plusieurs  imposteurs  avaient 
prétendu  être  le  Paradet  annoncé  dans  l'Evangile. 
Montanus,  Chrétien  du  2^"'*  siècle,  d'une  grande 
austérité  de  mœurs,  et  l'homnie  le  plus  pieux  de  sou 
temps,  annonça  vers  Tan  177  qu'il  était  le  Paradet 
dont  le  Christ  avait  parlé,  et  réunit  autour  de  lui  un 
parti  considérable.  William  jMure  raconte  l'histoire 
de  Montanus  et  de  sa  secte  dans  son  ouvrage,  en 
langue  d'Oude:  "On  a  soutenu,"  dit-il,  "  que  Montanus 
avait  prétendu  être  le  Paradet,  c'est-à-dire,  le  Saint- 
Esprit  consolateur;  il  était  fort  pieux  et  de  mœurs 
austères,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  beaucoup  de  gens 
se  laissèrent  entraîner  par  lui"  (1.  ii.  c.  iii.).  On  voit 
que  les  Chrétiens  des  j^remiers  siècles  attendaient 
la  venue  du  Paraclet.  L'auteur  de  la  "Muëlle  des 
Histoires"  (Luhh-uttawarikh)  dit:  "Les  Juifs  et  les 
Chrétiens,  contemporains  de  Mohammad,  attendaient 
un  prophète,  et  cette  attente  facilita  beaucoup  le  tri- 
omphe du  fondateur  de  riï^lam."     En  effet,  lorsque  le 
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Négocli  d'Abyssinio  reçut  la  lettre  du  Prophète,  que  le 
salut  et  la  bénédiction  soient  sur  lui,  il  s'écria  :  ''J'en 
témoigne  par  Dieu,  voici  le  Propliète  qu'attendent  les 
gens  du  livre  ;  "  et  il  écrivit  en  réponse  au  Propliète  : 
"  Je  reconnais  que  tu  es  le  Prophète  de  Dieu,  que  tu 
dis  vrai  et  que  tu  es  cru  ;  j'ai  fait  hommnge  à  toi  et 
à  ton  cousin  (c.-à-d,,  Jafnr  ben  Abou-Talelj),  et  j'ai 
professé  devant  lui  ma  résignation  complète  {i.slâm) 
à  la  volonté  de  Dieu,  Seigneur  du  monde."  Et  le 
Négoch,  avant  de  recevoir  la  lettre  de  notre  Propliète 
était  Chrétien.  Moqawqas,  roi  d'Egypte,  répondit 
lui  aussi  au  Propliète  en  ces  ternies  :  ''A  Mohammad, 
fds  d'Abdallah,  de  la  part  de  Moqawqas,  chef  des 
Coptes,  que  la  paix  soit  sur  toi  !  J'ai  lu  ta  lettre,  efc 
j'ni  compris  ce  que  tu  y  as  dit,  et  ce  à  quoi  tu 
m'invites.  Je  savais  qu'un  prophète  devait  encore 
venir,  mais  je  croyais  qu'il  surgirait  en  Syrie.  J'ai 
fait  honneur  à  ton  envoyé."  Moqawqas,  qui  était 
Chrétien,  reconnaît  également  dans  sa  lettre  qu'on 
attendait  encore  un  prophète.  Jaroud  ben  El-'Alà  se 
rendit  avec  sa  tribu  auprès  du  Prophète,  et  lui  dit  : 
"Par  Dieu  !  tu  es  venu  avec  la  vérité,  tu  as  dit  vrai, 
par  celui  qui  t'a  envoyé  comme  Prophète  de  vérité. 
Je  t'ai  trouvé  décrit  dans  l'Evangile,  et  le  Fils  de  la 
Vierge  a  annoncé  ta  venue.  A  toi  est  dû  l'iiomninge, 
et  une  récompense  attends  ceux  qui  te  feront  hon- 
neur. On  n'a  plus  besoin  de  l'image  quand  la  chose 
même  existe,  et  après  la  certitude,  le  doute  n'est  plus 
permis.  Nous  reconnaissons  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  Dieu  et  que  IMohammad  est  le  Prophète 
de  Dieu."     Ce  Jaroud  était  un  savant  chrétien.     Ce 
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fait  prouve,  encore  une  fois,  que  les  Chrétiens  atten- 
daient la  venue  d'un  prophète  que  le  Christ  avait 
annoncé. 

Après  avoir  fait  ces  observations  nécessaires,  j'exa- 
minerai le  passage  de  l'Evangile  cité  plus  haut.  On 
ne  sait  pas  quel  est  le  mot  hébraïque  dont  Jésus  a  fait 
usage,  et  qui  a  été  rendu  par  le  mot  Paradet  dans  la 
version  grecque.  C'est  donc  sur  le  mot  grec  que  doit 
porter  la  discussion.  Si  ce  mot  est  Perichjtos,  il 
n'y  a  plus  lieu  à  incertitude,  et  il  est  évident  que  Jésus 
a  annoncé  notre  Prophète,  que  la  paix  et  la  bénédic- 
tion de  Dieu  soient  sur  eux  deux,  par  un  mot  dont  le 
sens  approche  fort  de  celui  de  Mohammad  ou  Ahma.cl. 
Mais  malgré  la  vraisemblance  de  cette  hypothèse,  je 
ne  m'en  prévaudrai  point,  car  elle  ne  forme  point  une 
démonstration  assez  forte  pour  les  Chrétiens.  J'ad- 
mets donc  que  le  mot  grec  soit  Paradetos,  c'est-à- 
dire  le  consolateur,  l'assistant,  comme  l'a  dit  l'auteur 
du  petit  ouvrage  que  j'ai  cité,  ou  V intercesseur,  selon 
la  traduction  arabe  de  1816,  et  je  dis  que  ce  mot 
convient  aussi  à  Mohammad,  que  le  salut,  &c.  Je 
prouverai  d'abord  que  le  Paraclet  est  Mohammad,  et 
non  l'Esprit  qui  est  descendu  sur  les  Apôtres  réunis 
le  jour  de  la  Pentecôte  d'après  les  Actes  (ii.)  ;  je  ré- 
pondrai ensuite  aux  objections  des  savants  chrétiens  : 

1°,  Le  Christ  a  dit  :  "  Si  vous  m'aimez,  vous  gar- 
derez mes  commandements,"  après  quoi  il  a  annoncé 
aux  Apôtres  la  venue  du  Paraclet.  Son  but  était  de 
les  raffermir  dans  la  croyance  au  Paraclet,  d'en  faire 
une  oblioation  absolue  et  inévitable.  Si  le  Paraclet 
était  l'Esprit  qui  est  descendu  sur  les  Apôtres,  il  n'eût 
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pas  été  nécessaire  de  leur  recommander  de  croire  en 
lui,  car  ils  l'auraient  senti  et  le  doute  ne  leur  eût 
point  été  permis.  Mais  Jésus  savait  que  beaucoup 
de  ses  disciples  auraient  combattu  le  Prophète  qu'il 
annonçait,  et  il  a  recommandé  avec  une  insistance 
particulière  de  le  reconnaître  et  de  le  suivre.  2°,  Le 
Saint-Esprit  est  une  Lypostase  de  la  personne  divine, 
il  ne  forme  qu'un  avec  le  Père  et  le  Fils  ;  l'expression 
"  un  autre  Paradet  "  ne  convient  donc  pas,  tandis 
qu'elle  est  naturelle  en  parlant  d'un  simple  propliète. 
3°,  V intercession  appartient  au  Propliète,  et  non  au 
Saint-Esprit,  qui  ne  formerait  qu'un  avec  le  Père  et 
le  Fils  (au  dire  des  Chrétiens).  4°,  Le  Christ  dit  : 
"Le  Paraclet  vous  remettra  en  mémoire  toutes  les 
choses  que  je  vous  ai  dites."  11  ne  résulte  d'aucun 
écrit  du  Nouveau  Testament  que  les  Apôtres  aient 
oublié  les  eiiseignements  de  Jésus,  et  que  le  S  t. -Esprit 
les  leur  ait  rappelés  en  descendant  sur  eux.  5°,  Jésus  a 
dit  :  "  Et  je  vous  le  dis  maintenant  avant  que  la  chose 
arrive,  afin  que  quand  elle  sera  arrivée,  vous  croyiez." 
Cette  recommandation  inutile  si  elle  se  rapporte  à  la 
descente  du  St. -Esprit,  qui  ne  pouvait  pas  donner  lieu 
a  un  doute,  est  à  sa  place  si  elle  se  réfère  à  la  venue 
d'un  propliète.  On  ne  saurait  admettre  qu'un  grand 
prophète  comme  Jésus  ait  prononcé  des  paroles 
oiseuses.  6°,  "  Il  rendra  témoio:nao-e  de  moi."  Or 
l'EsjDrit  n'a  jamais  témoigné  de  Jésus  et  les  disciples 
sur  lesquels  il  descendit  n'avaient  pas  besoin  qu'il  en 
témoignât  ;  notre  Prophète,  au  contraire,  à  témoigné  en 
faveur  de  Jésus,  il  a  proclamé  la  vérité  de  sa  mission, 
la  pureté   de  sa  vie  ;  il  a  prouvé  que  Jésus  n'avait 
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jamais  prétendu  être  Dieu,  que  sa  mère  n'avait  pus 
commis  d'adultère  ;  de  nombreux  passages  du  Coran 
et  un  nombre  infini  de  traditions  prouvent  ce  que 
je  viens  de  dire.  7",  Jésus  a  dit:  "Et  vous  aussi, 
vous  en  témoignerez."  Le  mot  aussi  prouve  que  le 
témoignage  des  Apôtres  serait  donné  indé^jendamment 
de  celui  du  Paraclet.  Si  le  Paraclet  était  le  Saint- 
Esprit  qui  descendit  sur  les  Apôtres  réunis,  Jésus 
n'aurait  pas  distingué  son  témoignage  de  celui  des 
Apôtres,  qui  disaient  ce  qui  leur  était  inspiré  par  lui  : 
cette  distinction  est  toute  naturelle,  au  contraire,  si 
on  admet  que  le  Paraclet  est  un  prophète,  autre  que 
les  disciples  de  Jésus.  8°,  "  Si  je  ne  m'en  vais,"  ajoute 
Jésus,  "le  Paraclet  ne  viendra  point  à  vous,  et  si  je 
m'en  vais,  je  vous  l'enverrai."  Jésus  fait  dépendre 
la  venue  du  Paraclet  du  son  départ  à  lui-même. 
D'ailleurs  l'Esprit-Saint  était  déjà  descendu  une 
première  fois  sur  les  Apôtres,  du  vivant  même  de 
Jésus,  quand  il  les  envoya  prêcher  l'évangile  et  an- 
noncer l'approche  du  "  royaume  de  Dieu  "  dans  les 
villes  de  la  Palestine  ;  sa  descente  ne  dépandait  donc 
pas  du  départ  de  Jésus,  tandis  que  la  venue  du 
Paraclet  ne  devait  avoir  lieu  qu'après  que  Jéaus 
aurait  quitté  sa  demeure  terrestre.  Cette  condition, 
au  contraire,  se  trouve  réalisée  par  Mobammad  ;  il 
était  impossible  qu'il  vint  quand  Jésus  était  encore 
sur  la  terre,  parcequ'il  il  ne  peut  pas  y  avoir  en 
même  temps  deux  prophètes  prêchant  deux  religions 
différentes.  9°,  Jésus  a  dit  que  le  Paraclet  reprochera 
au  monde  ses  péchés.  Mohammad  en  effet  a  reproché 
au  monde  et  surtout  aux  Juifs  en  termes  très-sévères 
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leur  incréJulité  à  l'égard  de  la  mission  de  Jésus,  et 
son  fils  Moliammad  Al-Mohdi  sera  le  compagnon  de 
Jésus  lorsqu'il  tuera  l'Antéchrist  borgne  et  ses 
adhérents.  J\Iais  le  Saint-Esprit  n'a  rien  reproché 
à  qui  que  ce  soit  ;  il  n'avait  pas  lieu  d'adresser  ses 
reproches  aux  Apôtres,  qui  se  dévouaient  pour  pro- 
pager la  religion  chrétienne  par  la  prédication  et 
par  l'exemple.  Ranking  dit  dans  son  livre,  en 
langue  d'Oude,  intitulé  "Réfutation  du  Mensonge," — 
fait  en  réponse  à  l'ouvrage  de  l'hon.  'Abbas  'Ali-1- 
Jajamwi — que  les  mots  "  il  reprochera  au  monde''  ne 
sont  pas  dans  l'Evangile,  et  qu'ils  y  ont  été  interpolés 
afin  d'adapter  la  prophétie  à  Moliammad.  Celle 
aâirmation  est  entièrement  inexacte.  Les  mots  "  il 
reprochera"  se  trouvent  dans  la  version  arabe  im- 
primée à  Rome  en  1671.  La  version  de  1860  porte  : 
"  Et  il  convaincra  le  monde  de  péché."  La  même 
expression  est  employée  dans  la  version  arabe  de 
1816,  de  1825,  dans  les  traductions  persanes  de 
1816,  de  1828,  et  de  1841.  Les  mots  "il  con- 
vaincra "  approchent  beaucoup  par  le  sens  de  "  il 
reprochera."  Mais  nous  aurions  mauvaise  grâce  de 
nous  plaindre  de  ce  révérend  missionnaire  ;  il  n'a  fait 
que  suivre  les  traces  de  ses  devanciers,  les  savants 
protestants,  qui  modifient  ou  interprètent  les  mots  de 
l'Ecriture  selon  les  besoins  de  leur  cause.  Aussi, 
voyons-nous  que  dans  les  nouvelles  traductions 
persanes  ils  ont  omis  complètement  le  mot  Paraclet 
parcequ'il  est  trop  familier  aux  Musulmans  ;  et  dans 
la  nouvelle  traduction  en  langue  d'Oude,  imprimée  en 
1839,   tous  les  pronoms   se    rapportant  au  Paraclet 
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sont  mis  au  fëminin  pour  mieux  donuer  le  change 
aux  ignorants  sur  la  substitution  du  mot  "Esprit"  à 
celui  de  "  Paraclet."  10°,  "De  péché,"  ajoute  Jésus, 
"  parcequ'ils  n'ont  pas  cru  en  moi."  Ce  qui  prouve 
que  le  Paraclet  aurait  reproché  aux  ennemis  de 
Jésus  de  ne  pas  avoir  cru  en  lui  ;  l'Esprit  qui  de- 
scendit sur  les  Apôtres  n'a  pas  reproché  au  monde 
son  incrédulité.  11°,  "J'aurais  encore  beaucoujD  de 
choses  à  vous  dire,  mais  elles  sont  encore  au-dessus  de 
votre  portée."  Ce  verset  prouve,  une  fois  de  plus, 
que  le  Paraclet  n'est  pas  rEsj^rit  qui  descendit  sur  les 
Apôtres,  car  il  n'a  rien  ajouté  aux  enseignements  de 
Jésus,  puisque,  au  dire  des  Trinitaires,  Jésus  lui-même 
aurait,  de  son  vivant,  enseigné  à  ses  disciples  le 
dogme  de  la  Trinité  ;  et  il  leur  avait  enjoint  aussi  la 
prédication  de  la  parole  divine  dans  tous  les  pays. 
Les  Apôtres  n'ajoutèrent  rien  à  la  doctrine  du  maître 
après  la  descente  du  St. -Esprit.  Ils  ne  firent  qu'abolir 
toutes  les  prescriptions  du  20°  chapitre  de  l'Exode  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  choses  étaient 
audessus  de  leur  portée,  car  déjà,  du  vivant  de  Jésus, 
ils  avaient  aboli  l'observation  du  sabbat,  qui  est  un 
des  préceptes  les  plus  essentiels  de  la  lui  mosaïque. 
Il  est  donc  évident  que  le  mot  Paraclet  indique  un 
prophète  dont  la  loi  aurait  été  comme  le  complément 
de  celle  de  Jésus,  et  qui  aurait  prescrit  d'autres  règles 
au-dessus  de  la  portée  des  faibles  et  des  "  hommes  de 
peu  de  foi,"  et  ce  Prophète  c'est  Mohammad,  que  le 
salut,  &c.  12°,  "  Il  ne  parlera  point  de  lui-même, 
mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu."  C'est  pour 
donner  encore  plus  d'autorité  au  Paraclet  que  Jésus 
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îi joute  ces  paroles,  qui  eussent  été  inutiles  s'il  se  fût 
agi  du  St.-Esprit  :  les  mots  "  il  dira  tout  ce  qu'il  aura 
entendu  "  n'auraient  pas  de  sens  appliqués  au  St.- 
Esprit,  qui  est  Dieu  lui-même  ;  ces  paroles  convien- 
nent parfaitement  à  notre  Prophète,  qui  était  exposé 
aux  démentis  de  ses  ennemis,  qui  n'était  pas  Dieu 
lui-même,  et  qui  ne  parlait  que  par  inspiration  d'en 
haut,  ainsi  que  Dieu  l'a  dit  :  "  Il  ne  parle  pas  de  son 
mouvement,  c'est  une  inspiration  qui  l'anime  "  (liii. 
3,  4).  Le  Prophète  a  dit:  "Je  suis  la  révélation 
qui  m'est  faite.  Il  y  a  fort  pei^  de  choses  que  je 
puisse  changer  comme  il  me  plaît.  Je  suis  la  révéla- 
tion que  je  reçois  d'en  haut."  13°,  "Il  prendra  de 
ce  qui  est  à  moi,"  mots  qui  ne  s'appliquent  pas  au 
St.-Esprit,  éternel  d'après  les  Trinitaires,  incréé,  tout- 
puissant,  parfait,  dans  lequel  toutes  les  perfections 
sont  en  réalité,  et  rien  n'est  en  puissance  ;  tandis  que 
ces  mots  indiquent  un  être  ayant  des  perfections  en 
puissance,  dont  on  attend  la  réalisation.  Comme  ces 
mots  auraient  pu  faire  croire  que  le  nouveau  prophète 
aurait  suivi  la  loi  de  Jésus,  le  Christ  se  hâte  d'ajouter 
cette  explication  "  Tout  ce  que  mon  Père  a  est  à  moi  ; 
c'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  qu'il  prendra  ce  qui 
est  à  moi."  C'est-à-dire,  tout  ce  que  le  Paraclet 
recevra  de  Dieu,  il  le  recevra  pour  ainsi  dire  de  moi, 
car  "  celui  qui  est  à  Dieu,  Dieu  est  à  lui  !  " 

Les  objections  avancées  par  les  Protestants  sont 
au  nombre  de  cinq  : 

1^^''^  Objection. — Le  Christ  explique  le  mot  Paraclet 
par  le  St.-Esprit  et  V Esprit  de  vérité,  qui  est  la  3 


ème 
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personne  de  la  Trinité.     Comment  appliquer  ce  nom  à 
Mahomet  ? 

L'auteur  du  "  Mizan  "  dit  dans  ses  ouvrages  que  les 
expressions  le  St.-Esjjrit,  V Esprit  de  vérité,  l'Esprit 
de  la  bouche  de  Dieu,  ont  toutes  le  même  sens  dans 
les  deux  Testaments  (voy.  la  "  Clé  des  Mystères,"  liv. 
ii.  cliap.  i.  p.  53,  et  aussi  ''Solution  des  Difficultés"). 

Admettons  pour  un  instant  que  ces  mots  aient  tous 
un  sens  identique,  nous  ne  saurions  admettre  toute- 
fois qu'ils  soient  toi>jours  employés  pour  désigner  la 
oème  personne  de  la  Trinité.  Ceux  qui  ont  la  moindre 
connaissance  de  l'Ecriture  savent  que  ces  mots  sojit 
souvent  employés  dans  un  sens  tout  différent.  Ainsi 
dans  Ezéchiel  (xxxvii.  14)  Dieu  dit  aux  morts  :  "Je 
mettrai  mon  esprit  en  vous,  et  vous  revivrez." 
L'Esprit  ici  c'est  l'âme  par  laquelle  nous  vivons,  et 
non  la  3^""®  personne  de  la  Trinité.  Je  lis  dans  la  P""^ 
Epitrede  Jean  (iv.  1-6)  :  "Mes  bien-aimés,  ne  croyez 
pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  les  esprits,  pour  savoir 
s'ils  viennent  de  Dieu  ;  car  plusieurs  faux  prophètes 
sont  venus  dans  le  monde.  Reconnaissez  Y  Esprit  de 
Dieu  à  ceci  :  Tout  esprit  qui  confesse  Jésus  Christ 
venu  en  chair  est  de  Dieu.  .  .  .  Nous  sommes  de 
Dieu  :  Celui  qui  connaît  Dieu,  nous  écoute  ;  celui  qui 
n'est  pas  de  Dieu,  ne  nous  écoute  point  ;  c'est  par 
là  que  nous  connaissons  l'esprit  de  vérité  et  Vesprit 
d'erreur.'"  Le  mot  esjyrit  ici  est  employé  dans  le 
sens  d'homme,  d'âme,  celui  qui  prêche  la  vérité  ou 
l'erreur,  et  n'a  rien  de  commun  avec  la  3^™®  personne 
de  la  Trinité.     On  peut  traduire  le  mot  Pnraclet  par 
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Esprit,  si  l'on  veut,  cela  ue  nuira  pas  à  notre  cause  ; 
nous  savons  maintenant  que  les  mots  "  Esprit-Saint," 
"  Esprit  de  vérité,"  veulent  dire  celui  qui  reconnaît 
ou  qui  prêche  la  vérité  ;  c'est  dans  ce  sens  que  Jean 
les  emploie  dans  sa  première  Epitre,  et  dans  ce  seus 
on  peut  fort  bien  les  appliquer  à  notre  Prophète,  que 
le  salut  et  la  bénédiction  soient  sur  lui  ! 

2eQie  QI)Jqqi[q)i^ — Xie  Christ  s'adresse  aux  Apôtres  et 
il  emploie  toujours  le  pronom  vous,  ce  qui  indicjueque 
le  Paraclet  devait  venir  du  tempa  des  Apôtres. 

Je  réponds  à  cela  que  l'emploi  du  pronom  ne  prouve 
rien.  Le  Christ  s'adressant  aux  Apôtres,  ne  pouvait 
pas  faire  à  moins  que  d'employer  le  pronom  vous  ;  de 
même,  en  parlant  aux  sacrificateurs,  Jésus  a  dit 
(Matt.  xxvi.  64)  :  "Je  vous  dis,  que  vous  verrez  ci- 
uprès  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  la  puis- 
sance de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel."  Ici 
le  pronom  a  un  sens  figuré  ;  vous  exprime  ceux  qui 
seront  présents  lorsque  le  Fils  de  l'homme  viendra  sur 
les  nuages.  De  la  même  manière  le  pronom  vous  dans 
les  passages  que  nous  examinons  veut  dire  "  ceux 
qui  seront  en  vie  lorsque  le  Paraclet  paraîtra." 

gème  Qjjjection. — Jésus  a  dit  que  le  monde  ne  voit 
point  et  ne  connaît  point  le  Paraclet.  Cela  ne  peut 
pas  s'appliquer  à  Mahomet,  qu'on  a  vu  et  connu. 

Je  dis  que  les  Chrétiens  ont  plus  besoin  que 
nous  d'expliquer  ce  verset.  Le  Saint-Esprit  est, 
chez  eux.  Dieu  lui-même,  et  le  monde  connaît  Dieu 
beaucoup  plus  qu'il  ne  connaissait  Mohammad.  Il 
faut  donc  convenir  que  le  mot  connaître  est  pris  ici 
dans  le  sens  de  la  connaissance  réelle  et  complète,  et 
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cette  interprétation  peut  très-bien  nous  convenir 
aussi.  La  propliëtie  s'applique  dans  ce  cas  tout 
aussi  bien  à  Mobammad  ;  le  sens  serait,  donc,  le 
inonde  ne  connaît  pas  bien  le  Paraclet,  mais  vous  le 
connaissez  parfaitement.  Le  verbe  voir  a  aussi  le 
sens  de  connaître  ;  mais  si  on  prétend  qu'il  a  le  sens 
d'apercevoir  au  moyen  de  la  vue,  nous  pouvons  aussi 
l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante,  en  le  mettant 
en  regard  d'autres  i)assages  du  Nouveau  Testament. 
On  lit  dans  Matt.  (xiii.  13,  14):  "C'est  à  cause  de 
cela  que  je  leur  parle  en  similitudes,  afin  qu'en  vo3'ant 
ils  ne  voient  point,  et  en  entendant  ils  n'entendent 
pas,  ni  no  comprennent.  Ainsi  s'accomplit  en  eux 
la  prophétie  d'Isaïe  qui  dit  :  Vous  entendrez  de  vos 
oreilles,  et  vous  ne  comprendrez  point  ;  vous  verrez 
de  vos  yeux,  et  vous  n'apercevrez  point."  On  trouve 
de  nombreux  exemples  de  l'emploi  des  mots  voir  pour 
connaître,  et  connaître  pour  "avoir  une  connaissance 
réellement  intime."  Ainsi  on  lit  dans  Matt.  (xi.  27)  : 
"  Nul  ne  connaît  le  Fils  que  le  Père,  et  nul  ne  comiaît 
le  Père  que  le  Fils,  et  celui  auquel  le  Père  aura  voulu 
le  faire  connaître."  (Jean  vii.  28)  :  "  Celui  qui  m'a 
envoyé  est  véritable,  et  vous  ne  le  connaissez  point." 
(Jean  viii.  19,  55):  "Vous  ne  connaissez  m  moi,  ni 
mon  Père.  Si  vous  me  connaissiez,  vous  connaîtriez 
aussi  mon  Père.  .  .  .  Cependant  vous  n'avez  point 
connu  Dieu,  mais  moi,  je  le  connais;  et  si  je  disais  que 
je  ne  le  connais  pas,  je  serais  un  menteur  comme 
vous  ;  mais  je  le  connais,  et  je  garde  sa  parole."  (Jean 
xvii.  25)  :  "  Père  juste,  le  monde  ne  t'a  point  connu  ; 
mais  moi  je  t'ai  connu.'"     (Jean  xiv.  7-9):   "Si  vous 
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me  connaissiez,  vous  connaîtriez  aussi  mon  Père  ;  et 
dès  à  présent  vous  le  connaissez  et  vous  l'avez  vu. 
Philippe  lui  dit  :  Seigneur,  montre-nous  le  Père,  et 
cela  nous  suffit.  Jésus  lui  répondit  :  Il  y  a  si  long- 
temps que  je  suis  avec  vous,  et  tu  ne  m'as  pas  connu, 
Philippe  ?  celui  qui  m'a  vu  a  vu  le  Père  ;  comment  donc 
dis- tu  :  Montre-nous  le  Père  ?  "  Le  mot  connaissance 
exprime  une  connaissance  complète  et  intime  ;  voir  a 
aussi  le  sens  de  connaître.  Dans  toute  autre  hypo- 
thèse, ces  paroles  de  Jésus  seraient  inexpliquables, 
car  tout  le  monde  le  connaissait  personnellement. 
Voir  Dieu  signifie  connaître  Dieu,  car  la  vision  réelle 
de  Dieu  est  impossible  dans  ce  monde,  même  selon 
les  adorateurs  de  la  Trinité. 

^ème  Qj)jection. — Le  Christ  a  dit  aux  Apôtres  :  "  Le 
Paraclet  demeure  avec  vous,  et  il  sera  en  vous." 
Comment  ces  paroles  pourraient-elles  avoir  pour  objet 
le  fondateur  de  l'Islam  ? 

Les  mots  "  il  sera  en  vous  "  ont  un  sens  futur,  et 
ne  sauraient  j)ar  conséquent  nous  être  opposés.  Pes- 
tent les  mots  "  il  demeure  avec  vous,"  je  dis  qu'ils  ne 
peuvent  pas  se  référer  au  présent,  car  ils  ne  s'accorde- 
raient pas  avec  ces  paroles  de  Jésus  :  "  Et  je  prierai 
mon  Père  qui  vous  donnera  un  autre  Paraclet  ;  "  et 
avec  les  suivantes  :  "  Je  vous  le  dis  maintenant, 
avant  que  la  chose  arrive,  afin  que  quand  elle  sera 
arrivée,  vous  croyiez,"  qui  se  réfèrent  toutes  à  un 
temps  futur.  Il  faut  donc,  nécessairement,  donner 
aux  mots  "  il  demeure  avec  vous  "  un  sens  futur.  L'em- 
ploi du  présent  et  même  du  passé  dans  le  sens  du 
futur  est  fréquent  dans  les  deux  Testaments.    Ezé- 
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cliiel,  après  avoir  prédit  l'arrivée  de  Gog  et  de  Magog 
sur  les  terres  d'Israël,  et  leur  destruction  par  la  colère 
de  Dieu,  dit  (chap,  xxxix.  8)  :  "  Voici,  voici,  il  est 
arrivé,  dit  le  Seigneur  Dieu  ;  c'est  le  jour  dont  j'ai 
parlé."  Ici  le  passé  est  employé  pour  le  futur,  pour 
indiquer  la  certitude  de  l'événement,  bien  que  2450 
ans  soient  déjà  passés  sans  que  Magog  ait  paru  sur 
les  terres  d'Israël.  On  lit  dans  l'Evangile  de  Jean 
(v.  25)  :  "  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis  que  le 
temps  vient,  qu'il  est  déjà  venu,  que  les  morts  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  que  ceux  qui 
l'auront  entendue,  vivront."  Jésus  dit  "qu'il  est 
déjà  venu  "  d'un  événement  qui  ne  s'est  pas  encore 
accompli,  dix-huit  cents  ans  après  que  ces  paroles 
ont  été  prononcées. 

gèrae  QJjJQction. — On  lit  dans  les  Actes  des  Apôtres 
(chap.  i.  4,  5)  :  "Et  les  ayant  assemblés,  il  leur  com- 
manda de  ne  point  partir  de  Jérusalem,  mais  d'y  at- 
tendre la  promesse  du  Père,  laquelle,  dit-il,  vous  avez 
ouïe  de  moi.  Car  Jean  a  été  baptisé  d'eau,  mais  vous 
serez  baptisés  du  Saint-Esprit  dans  peu  de  jours." 
Ce  passage  prouve  que  le  Saint-Esprit  est  le  Paraclet, 
car  la  promesse  du  Père  se  rapporte  à  la  venue  du 
Paraclet. 

Je  réponds  que  c'est  une  erreur  de  croire  que  la 
promesse  du  Père  indique  la  venue  du  Paraclet  ;  la 
venue  du  Paraclet  et  la  promesse  relative  à  la  de- 
scente du  Saint-Esprit  sont  deux  choses  distinctes,  deux 
promesses  entièrement  indépendantes  l'une  de  l'autre, 
que  Dieu  a  réalisées  toutes  deux.  En  effet,  Jean  a 
parlé   de  la  promesse   relative  au  Paraclet,  que    les 
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autres  Evangélistes  out  passée  sous  sileuce,  tandis 
cju'il  ne  dit  rien  de  la  promesse  relative  à  l'Esprit- 
Saint,  qui  est  mentionnée  par  Luc.  Il  n'y  a  rien  là 
qui  doive  nous  surprendre.  Les  Evangélistes  sojit 
souvent  d'accord  pour  mentionner  des  détails  insigni- 
fiants, tandis  qu'ils  difièrent  sur  les  points  les  plus 
essentiels.  Ainsi  les  quatre  Evangélistes  disent  que 
Jésus  monta  sur  un  âne  pour  se  rendre  à  Jérusalem, 
tandis  que  Luc  est  seul  à  mentionner  la  résurrection 
du  fils  de  la  veuve,  la  mission  des  soixante-dix  disciples, 
la  guérison  miraculeuse  des  dix  lépreux,  tous  événe- 
ments remarquables,  mais  dont  il  n'y  a  pas  un  mot 
dans  les  autres  Evangiles.  Jean  est  le  seul  qui  men- 
tionne les  noces  de  Cana,  où  Jésus  accomplit  son 
premier  miracle,  celui  de  la  conversion  de  l'eau  eu 
vin  ;  il  est  aussi  le  seul  qui  fasse  mention  de  la  guéri- 
son  du  malade  de  Jérusalem  qui  avait  gardé  le  lit  pen- 
dant trente-huit  ans,  de  l'épisode  de  la  femme  adultère, 
de  la  guérison  de  l'aveugle-né,  de  la  résurrection  de 
Lazare.  Il  en  est  de  même  de  Matthieu  et  de  Marc, 
oil  l'on  trouve  une  foule  de  récits  et  de  miracles  qui 
sont  omis  dans  les  deux  autres  Evangiles. 

Cette  discussion  est  déjà  trop  longue  pour  que 
j'ajoute  d'autres  prophéties  à  celles  que  j'ai  déjà  citées 
d'après  les  livres  canoniques.  Il  en  est  encore  bon 
nombre  dans  les  livres  considérés  comme  apocryphes, 
que  je  n'ai  point  cru  devoir  citer.  Je  ne  donnerai 
qu'un  seul  extrait  de  ces  livres  non  admis  dans  le 
canon,  par  manière  d'échantillon.  Sale  rapporte  dans 
sa  préface  à  la  traduction  du  Coran  le  passage  suivant 
de  l'Evangile  de  Curnabas  :   "  0  Baruabas!  crois-moi  ; 
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tout  pëclié,  quelque  lëger  qu'il  soit,  est  puni  de  Dieu 
par  un  grand  tourment,  parceque  le  péclié  ofifensc 
Dieu.  C'est  pourquoi  ma  mère  et  mes  fidèles  dis- 
ci[)les  m'ayant  aimé  avec  un  mélange  d'amour  terrestre, 
il  n  plu  au  juste  Dieu  de  les  punir  pour  cet  amour 
avec  la  douleur  qu'ils  ont  éprouvée  maintenant,  afin 
qu'ils  ne  fussent  pas  punis  après  dans  les  flammes  do 
l'enfer.  Quant  à  moi,  quoique  j'aie  vécu  sans  blanic 
dans  ce  monde,  cependant,  comme  les  hommes  ont  dit 
de  moi  que  j'étais  Dieu,  et  Fils  de  Dieu,  il  a  plu  à 
Dieu — afin  que  les  démons  ne  se  moquassent  pas 
de  moi  le  jour  du  jugement — de  permettre  qu'on  se 
moquât  de  moi  dans  ce  monde,  par  la  mort  de  Judas, 
eu  croyant  que  je  suis  mort  sur  la  croix.  Cette 
moquerie  doit  durer  encore  jusqu'à  la  venue  de  Mo- 
Iiammad,  le  messager  de  Dieu,  qui,  arrivant  dans 
ce  monde,  doit  dissiper  cette  erreur  de  l'esprit 
de  ceux_qui  auront  cru  à  la  loi  de  Dieu"  (Sale,  ad 
(■or.  iii.).  Cette  prophétie  est  fort  importante.  On 
nous  objectera  que  l'Evangile  de  Bamahas  a  été 
rejeté  de  tout  temps  par  les  conciles,  je  réponds  que 
l'opinion  des  conciles  n'a  pas  grande  valeur,  ainsi  que 
nous  l'avons  prouvé  au  liv.  i.  Cet  évangile  est  fort 
ancien,  et  il  est  cité  par  les  auteurs  du  2*  et  du  3° 
siècle,  c.-à-d.,  plusieurs  siècles  avant  la  venue  de 
]iotre  Prophète.  Une  telle  prophétie  est  assurément 
une  preuve  d'inspiration  divine,  car  nul  autre  que 
Jésus  n'aurait  pu  annoncer  la  venue  du  Prophète 
plusieurs  siècles  d'avance.  On  dira  peut-être  que  les 
Musulmans  ont  corrompu  le  texte  de  cet  évangile, 
mais  cette  objection  ne  saurait  avoir  de  valeur,  car  les 
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T^Iusulmaus,  qui  ne  se  sont  jamais  occupés  des  quatre 
grands  évangiles,  ne  peuvent  pas  avoir  connu  l'évangile 
de  Barnabas.  Supposons  même  qu'un  Musulman  ait 
pu  altérer  une  ou  plusieurs  copies  de  cet  évangile, 
le  texte  ne  s'en  serait  pas  moins  conservé  dans  les 
copies  clirétiennes,  et  le  faussaire  n'en  eût  pas  tiré  le 
moindre  profit. 

Le  savant  Haïdar'Ali-lqoreïclii  dit  dans  son  ouvrage 
intitulé  ''Essence  de  l'Epée  des  Musulmans,"  publié 
eu  langue  d'Oude  (pp.  63,  64)  :  "  Le  prêtre  Ousikan 
(ou  Owskanf),  Arménien,  a  fait  une  traduction  armé- 
nienne du  livre  d'Isaïe  en  1666.  Cette  version  a  été 
imprimée  en  1733  par  Antonio  Portelli,  elle  contient, 
au  cliap,  xlii,  le  verset  suivant  :  *  Louez  Dieu  par  de 
nouvelles  louanges  ;  le  signe  de  la  royauté  est  sur  son 
dos  et  son  nom  est  Ahmed.'  Cette  version  existe  chez 
les  Arméniens  et  le  lecteur  peut  la  consulter.'  Je  n'ai 
jamais  vu  la  version  arménienne  dont  parle  l'auteur, 
mais  il  l'a  vue  peut-être  lui-même,  il  est  certain  que 
ce  verset  d'Isaïe  a  la  plus  grande  importance,  bien  que 
les  savants  protestants  n'accordent  aucune  autorité  à 
la  traduction  arménienne. 

Les  premiers  Juifs  et  Chrétiens  qui  embrassèrent 
rislamisme  ont  tous  reconnu  que  Mohammad  était 
annoncé  dans  l'Ecriture.  Je  citerai  entr'autres  Ab- 
dallah ben  Salam,  les  deux  fils  de  Sa'ia,  Benjamin, 
Mokhaïriq,  Ca'b-ul-ahbar,  savants  docteurs  juifs;  et 
pour  les  Chrétiens,  il  sufiira  de  rappeler  les  noms  de 
Boheïra,  de  Nastoura  l'Abyssinien,  de  Dhafater,  évêque 
grec,  qui  se  convertit  à  l'Islamisme  par  l'entremise  de 
Dahia-1-Kalbi,  lors  de  l'envoi  de  la  mission  (par  Mo- 
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Lammad  à  Héraclius),  et  fut  tué  par  les  siens,  et  ceux 
de  Jaroud,  du  Kégoch,  des  prêtres  qui  vinrent  d'Abys- 
sinie  avec  Ja'far  fils  d'Abou-Taleb,  &c.  Héraclius, 
empereur  des  Grecs,  Moqawqas,  roi  d'Egypte,  Ibn 
Souria,  Yahia  ben  Akhtab,  Abou  Yaser  beu  Aktab,  et 
autres  reconnurent  aussi  la  vérité  de  la  mission  du 
Prophète,  mais  ils  n'embrassèrent  pas  l'Islamisme 
parceque  l'envie  les  perdit.  On  raconte  que  les 
Chrétiens  de  Najran  étant  restés  sourds  à  l'appel  qui 
leur  fut  adressé  de  se  convertir  à  l'Islamisme,  le  Pro- 
})hète  dit  :  *'  Dieu  m'a  ordonné  de  vous  maudire,  dans 
le  cas  oil  vous  n'accepteriez  pas  la  vérité."  "  0  Aboul- 
Qasem,"  lui  répondirent-ils,  "  accorde  nous  le  temps  de 
réfléchir;  nous  viendrons  te  donner  réponse."  S'étant 
réunis  ^^our  délibérer,  ils  dirent  à  'Aqab,  qui  était  le 
principal  d'entre  eux  :  **  Quel  est  ton  avis  ?  "  'Aqab 
répondit:  "  Par  Dieu,  vous  savez  qu'il  est  prophète,  et 
que  vous  avez  (dans  vos  livres)  à  son  sujet  des  prédic- 
tions détaillées.  Par  Dieu,  jamais  un  peuple  n'a  été 
maudit  par  un  prophète  sans  en  mourir.  j\lais  si  vous 
voulez  persister  dans  votre  religion,  essayez  au  moins 
de  vous  réconcilier  avec  cet  homme  avant  de  le 
quitter."  Ils  se  rendirent  le  matin  auprès  du  Pro- 
phète, qui  tenait  entre  ses  bras  Hussein,  et  conduisait 
Hassan  par  la  main,  Fat  ma  marchant  derrière  lui, 
suivie  par  'Ali,  que  Dieu  lui  soit  propice.  Le  Prophète 
disait  :  "Quand  j'appelle  croyez."  L'évéque  de  Najran 
dit  alors  :  "  0  Chrétiens,  je  vois  des  visages  qui,  s'ils 
demandaient  à  Dieu  défaire  transporter  des  montagnes 
d'une  place  à  l'autre,  seraient  exaucés  ;  ne  provoquez 
pas  les  malédictions,  car  vous  périrez."    Ils  firent  alors 
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acte  de  soumission  au  Prophète  et  pa}  èrent  le  tribut, 
consistant  en  deux  mille  vêtements  rouges  et  trente 
boucliers  de  fer.  "  Par  Dieu,"  dit  le  Prophète,  "s'ils 
avaient  provoqué  mes  malédictions  ils  eussent  été 
changés  en  singes  et  en  pourceaux,  la  vallée  tout 
entière  se  serait  embrasée,  et  Dieu  aurait  extirj)é 
Najran  et  tous  ses  habitants  jusqu'aux  oiseaux  de 
dessus  les  arbres." 

Ce  fait  prouve  la  mission  prophétique  de  Mo- 
hammad  de  deux  manières  :  1",  Le  Prophète  ayant 
menacé  les  liabitants  de  Najran  d'un  châtiment  pour 
leur  incrédulité,  cela  j)rouve  qu'il  était  convaincu  de 
l'efficacité  de  ses  menaces  ;  car  s'il  avait  maudit  les 
habitants  de  Najran  sans  que  rien  ne  leur  arrivât,  il 
se  fût  exposé  à  un  démenti  qui  aurait  pu  compro- 
mettre le  succès  de  sa  mission.  "  Le  plus  judicieux 
des  hommes  "  ne  se  serait  pas  exposé  légèrement 
à  une  accusation  de  mensonge  et  d'imposture  ;  son 
insistance  prouve,  donc,  qu'il  était  certain  que  ses 
menaces  se  seraient  réalisées.  2",  Les  Chrétiens  com- 
battaient le  Prophète  de  toutes  leurs  forces,  au  péril 
même  de  leur  vie  et  de  leurs  biens  ;  et  ils  n'auraient 
jamais  craint  les  effets  de  sa  malédiction  s'ils  n'avaient 
su  qu'il  était  un  véritable  prophète. 
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Sache,  que  les  Chrétiens  prétendent  que  les  pro- 
pliètes  ne  sont  infaillibles  que  dans  l'exercice  de  leur 
mission,  et  que  dans  tous  les  autres  actes  de  leur  vie, 
soit  avant,  soit  après  leur  mission,  ils  sont  capaldes 
de  toute  espèce  de  pécLés  et  de  crimes.  Ils  peuvent 
se  rendre  coupables  d'inceste,  de  fornication,  d'idolâ- 
trie, et  il  n'y  a  point  de  prophète,  depuis  Abraham 
jusqu'à  Jean-Baptiste,  qui  selon  eux  ne  soit  forni- 
cateur,  adultère,  ou  fils  d'adultère.  Que  Dieu  nous 
préserve  d'avoir  des  opinions  aussi  abominables  sur 
le  conipte  des  prophètes.  Nous  avons  déjà  vu  aux 
liv.  i.  et  ii.  que  la  prétendue  infaillibilité  des  prophètes 
dans  l'exercice  de  leur  mission  est  aussi  imaginaire, 
si  l'on  en  croit  à  leurs  Ecritures.  C'est  pour  tromper 
les  ignorants  qu'ils  affirment  de  pareilles  choses. 
Beaucoup  de  faits  qu'ils  reprochent  à  Mohammad, 
que  la  bénédiction  et  le  salut  soient  sur  lui,  et  qui 
sont  des  péchés  suivant  leurs  assertions,  ne  devraient 
pas  être  blâmables  dans  un  prophète,  d'après  les 
principes  qu'ils  professent.  C'est  bien  à  regret  que  je 
transcris  les  contes  absurdes  et  impies  qui  se  trouvent 
dans  leurs  livres   au  sujet  des  prophètes,  car  je   ne 
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crois  pas  que  des  prophètes  aient  jamais  jiu  se  rendre 
coupables  des  crimes  qu'on  leur  impute.  Cependant 
la  violence  des  attaques  portées  par  les  prêtres  contre 
Moliammad,  que  la  bénédiction,  &c.,  sur  des  points 
insignifiants  me  forcent  adonner  quelques  détails  sur 
les  vies  des  prophètes  d'après  l'Ecriture,  non  pas  que 
j'y  crois,  mais  par  manière  de  réfutation  indirecte  et 
de  réduction  à  l'absurde.  Je  répète  encore  une  fois 
que  je  ne  professe  pas  ces  doctrines  condamnables  à 
l'endroit  des  prophètes,  et  que  transcrire  des  impiétés 
ce  n'est  pas  y  croire.  Après  avoir  rapidement  passé 
en  revue  les  vies  des  prop'hètes,  je  réfuterai  les 
attaques  contre  Mohammad,  que  le  salut  et  la  béné- 
diction, &c.  Le  Kév.  W.  Smith,  dans  un  ouvrage  en 
langue  d'Oude,  publié  à  ]\lirzapoor  en  1848,  et  inti- 
tulé "  Tariqul-Aivlyà  "  ("  Le  Chemin  ou  la  Voie  des 
fSaints  "),  raconte  la  vie  des  prophètes  (patriarches) 
depuis  Adam  jusqu'à  Jacob,  puisée  dans  la  Genèse 
et  dans  les  commentaires  protestants  les  plus  estimés. 
J'y  ai  puisé  quelques-uns  des  faits  qu'on  va  lire. 

1°.  On  connaît  l'histoire  d'Adam  (Gen.  iii.).  Les 
Chrétiens  avouent  qu'il  a  péché  avec  préméditation  et 
qu'il  est  mort  impénitent.  **  Hélas  1  "  dit  Mr.  Smith, 
"il  n'est  pas  prouvé  qu'Adam  se  soit  jamais  repenti, 
ou  qu'il  ait  môme  une  seule  fois  demandé  à  Dieu  le 
pardon  de  sa  faute." 

2".  Noé  s'est  enivré  et  s'étant  découvert  pendant 
son  sommeil,  Cam,  le  plus  jeune  de  ses  trois  fils,  vit 
sa  nudité  (Gen.  ix.  18-25).  Pour  cette  faute  Noé  a 
maudit  Canaan,  un  des  quatre  fils  de  Cam,  qui  ne 
l'avait  pas  commise,  bien  que,  d'après  Ezéchiel  (xviii. 
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10),  les  fils  ne  doivent  pas  porter  les  pécliës  du  père. 
j\Iais  en  admettant  la  responsabilité  des  fils,  nous 
demanderons  pourquoi  Noé  n'a  maudit  que  Canaan,  le 
plus  jeune  des  quatre  fils  de  Cam,  à  l'exception  de  ses 
trois  frères,  Cus,  Misraïm,  et  Put  ? 

3°.  Je  lis  dans  Smith  :  "  On  ne  sait  rien  sur  la  vie 
d'Abraliam  jusqu'à  sa  soixante-dixième  année  ;  élevé 
parmi  les  idolâtres,  il  passa  parmi  eux  une  grande 
partie  de  sa  vie  ;  on  sait  que  ses  parents  ne  con- 
naissaient pas  le  Dieu  de  vérité,  et  il  est  probable 
qu'Abraham  lui-même  ait  été  idolâtre  jusqu'au  mo- 
ment oïl  Dieu  se  révéla  à  lui  et  le  choisit  pour  être  son 
élu  parmi  les  hommes."  Ainsi  Abraham  aurait  été 
idolâtre  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans  ;  et  comme 
l'impeccabilité  n'est  pas  chez  nos  adversaires  indis- 
pensable à  la  qualité  de  prophète,  voyons  la  conduite 
de  ce  *'  père  de  tous  les  prophètes  "  après  que  Dieu 
se  fut  manifesté  à  lui. 

4°.  Je  lis  dans  la  Genèse  (xii.  11,  14)  :  "  Lorsqu'il 
fut  près  d'arriver  en  Egypte,  il  dit  à  sa  femme 
Sara  :  Je  sais  que  tu  es  une  femme  de  belle  apparence. 
Il  arrivera  que  lorsque  les  Egyj)tiens  te  verront 
ils  diront  :  C'est  là  sa  femme  ;  ils  me  tueront  et  te 
laisseront  vivre.  Dis  plutôt  que  tu  es  ma  sœur,  afin 
qu'on  me  traite  bien  à  cause  de  toi,  et  qu'à  cause 
de  toi  aussi  on  me  laisse  en  vie."  Ce  patriarche 
ordonne  à  sa  femme  de  dire  un  mensonge,  et  il 
ne  l'a  pas  fait  par  la  crainte  seulement,  mais 
aussi  dans  l'espoir  d'être  bien  traité  ;  et  il  y  gagna 
eu  effet  comme  on  le  voit  par  le  verset  16  du 
même   chapitre.      Est-il  concevable   qu'Abraham   ait 
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pu  consentir  à  un  acte  que  l'homme  le  moins  jaloux 
du  monde  n'aurait  jamais  fait  ? 

5°.  Dans  le  désert  de  Cadès,  le  patriarclie  répète 
le  même  mensonge  qu'en  Egypte  ;  il  fit  passer  sa 
femme  pour  sa  sœur,  et  avec  le  même  profit  (Gen. 
XX.   1-5,  14). 

6°.  Smith  dit  :  "  Abraham  ne  saurait  être  considéré 
comme  exempt  de  toute  fiiute  dans  sou  union  avec 
Agar.  Il  devait  bien  connaître  ces  paroles  de  notre 
Seigneur,  que  l'homme  doit  abandonner  père  et  mère 
et  suivre  sa  femme,  et  que  les  deux  ne  doivent  être 
qu'un  seul  corps."  Si  Abraham  est  coupable  en  ceci,  il 
ne  l'est  pas  moins  pour  s'être  marié  avec  Sara,  car  il 
devait  aussi  connaître  parfaitement  les  prescri^^ttions 
mosaïques  qui  défendent  le  mariage  avec  sa  sœur 
paternelle  ou  maternelle  ;  et  que  celui  qui  fait  de  telles 
uidons  encourt  la  malédiction  divine.  Cette  union 
est  assimilée  à  l'adultère  par  les  Protestants.  Ainsi 
Abraham  a  vécu  dans  l'inceste  avant  et  après  sa 
vocation,  et  les  enfants  qu'il  eut  de  Sara  sont  tous 
des  enfants  illégitimes.  Il  est  certain  pour  nous  qu'il 
n'est  en  faute  ni  dans  le  cas  d'Agar,  ni  dans  le  cas  de 
Sara.  Mais  nous  avons  voulu  montrer  jusqu'à  quel 
point  les  principes  absurdes  professés  par  les  Chré- 
.  tiens  pouvaient  les  porter  à  l'endroit  du  père  de  tous 
les  prophètes,  de  l'ami  de  Dieu. 

7°.  Loth,  réfugié  dans  les  montagnes  s'enivre,  com- 
met inceste  avec  ses  deux  filles,  et  leur  fait  deux  en- 
fants, Moab  et  Ammon  (Gen.  xix.  30-38).  ''L'his- 
toire de  Loth,"  dit  Smith,  "nous  inspire  à  la  fois  la 
plus  profonde  tristesse  et  les  craintes  les  plus  vives  : 
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celui  qui  s'est  conservé  pur  parmi  les  ubominutioLis  de 
Sodome,  celui  qui  avait  toujours  inarclié  dans  la  voie 
du  Seigneur,  se  laisse  séduire  par  le  péclié  lorsqu'il 
est  dans  le  désert.  Quel  homme  après  cela  pensera- 
t-il  être  en  sûreté,  dans  les  villes,  ou  dans  le  désert, 
ou  dans  les  cavernes?"  Les  prêtres  ayant  pleuré 
sur  le  sort  de  Lotb,  il  n'est  pas  nécessaire  d'insister 
sur  cette  épisode  ;  leurs  larmes  suffisent.  Je  remar- 
querai seulement  que  Dieu  ne  fait  pas  mourir  Moab 
et  Ammou,  fruit  d'un  inceste  horrible,  tandis  qu'il  fait 
mourir  l'enfant  que  David  eut  par  la  femme  d'Urie. 
L'adultère  est  peut-être  plus  réprouvable  selon  les 
Chrétiens  que  l'inceste  d'un  père  avec  ses  filles.  Mais 
ce  qui  est  encore  plus  curieux,  c'est  que  Moab  et  Am- 
mon  furent  traités  par  Dieu  avec  une  faveur  particu- 
lière, car  il  a  permis  que  Kuth,  Moabite,  fut  la  mère  de 
David,  de  Salomon,  et  de  Jésus  Christ,  selon  Matthieu 
(chap.  i.),  et  que  Roboam,  aussi,  ancêtre  de  Jésus  Christ 
selon  Matthieu,  eût  pour  mère  une  Ammonite  (1"  Rois 
xiv.).  Dans  le  Deutéronome,  Dieu  fait  des  réserves 
spéciales  en  faveur  des  Ammonites  (ii,  19):  "  ïu 
approcheras  des  enfants  d'Ammon  ;  ne  les  traite  point 
en  ennemis  et  ne  t'attaque  pas  à  eux,  car  je  ne  te 
donnerai  rien  en  héritage  du  pays  des  enfants  d'Am- 
mon ;  car  c'est  aux  enfants  de  Loth,  que  je  l'ai  donné 
l>our  héritage."  D'autre  part,  les  Ammonites  et  les 
Moabites  étaient  exclus  de  l'assemblée  du  Seigneur 
(Deut.  xxiii.  3)  ;  comment  Jésus  Christ,  descendant 
d'une  Moabite  et  d'une  Ammonite,  a-t-il  pu  être  admis 
dans  cette  assemblée,  en  être  le  chef  et  même  comme 
ils  disent.  Fils  de  Dieu  ?     Si  l'on  nous  objecte  que  c'est 
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la  descendance  du  père  qu'il  faut  considérer,  et  non 
celle  de  la  mère,  et  que  pour  ce  motif  Jésus  ne  peut 
être  ni  Moal)ite  ni  Ammonite,  je  répondrai  que  dans 
ce  cas  Jésus  ne  saurait  non  plus  être  considéré  comme 
Israélite  ni  comme  descendant  de  David,  car  c'est  par 
sa  mère  et  non  par  son  père  qu'il  est  en  même  temps 
Israélite  et  fils  de  David  ;  et  dépouillé  de  ces  deux 
qualités  Jésus  cesserait  d'être  le  Messie  promis.  Ad- 
mettre la  descendance  pour  un  cas  et  la  rejeter  pour 
l'autre  c'est  absurde.  Il  en  est  de  même  de  David  et 
de  Salomon  sous  le  rapport  de  Rutli  ;  mais  j'y  passe 
outre  et  reviens  à  l'histoire  de  Loth.  Cet  homme  dont 
le  sort  excite  la  pitié  et  les  larmes  des  prêtres,  ne  perd, 
d'après  eux,  rien  de  sa  sainteté  et  de  sa  vertu  après 
l'abominable  péché  dont  il  s'est  rendu  coupable.  Je 
demande  comment  un  homme  a  pu  se  laisser  vaincre 
par  le  vin  au  point  de  ne  point  distinguer  entre  ses 
filles  et  des  étrangères  ?  Et  comment  a-t-il  pu  étant 
dans  cet  état  accomplir  l'acte  du  coït  ?  Si  le  vin  peut 
faire  perdre  la  raison  à  ce  point,  comment  les  femmes 
et  les  filles  ne  sont-elles  pas  fréquemment  victimes 
des  excès  de  leurs  pères  ou  de  leurs  frères  en  Europe, 
où  l'usage  du  vin  est  si  général  ?  Comment  Loth 
a-t-il  pu  succomber  au  même  stratagème  pendant  deux 
nuits  consécutives  ?  Il  n'y  a  pas  de  réponse  à  toutes 
ces  questions,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  Dieu  a  voulu 
qu'il  en  fût  ainsi,  afin  que  son  fils  unique  pût  sortir 
de  ce  double  inceste.  Si  pareille  chose  était  arrivée 
à  un  homme  ordinaire,  il  en  serait  mort  de  chagrin. 
Comment  Loth  a-t-il  pu  vivre  après  cela  ?  Que  Dieu 
nous  garde  de  ces  contes  impies  et  mensongers.     Pierre 
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dit  (laus  sa  2*  E[.îtrc  (ii.  7,  8)  :  "  Et  s'il  a  délivré  le 
juste  Loth,  qui  était  cruellement  affligé  de  la  conduite 
infâme  de  ces  hommes  abominables.  Car  cq  juste  là, 
demeurant  parmi  eux,  affligeait  chaque  jour  son  âme 
juste,  à  cause  de  ce  qu'il  voyait  et  de  ce  qu'il  entendait 
dire  de  leurs  méchantes  actions."  Pierre  l'appelle 
juste  ;  moi  aussi  je  l'appelle  le  juste,  et  je  déclare  qu'il 
est  innocent  de  toutes  les  abominations  qu'on  lui  a 
imputées. 

8".  Isaac,  à  Guerara,  fit  aussi  passer  sa  femme  pour 
sa  sœur  (Geu.  xxvi.  6,  7),  imitant  le  mensonge  de  son 
père.  Smith  s'écrie  qu'il  est  triste  de  voir  que  nul 
n'est  parfait  si  ce  n'est  Dieu.  N'est  il  pas  étrange  de 
voir  Isaac  succomber  à  la  même  tentation  qu'Abraham 
son  père,  et  faire  dire  un  mensonge  à  sa  femme  ? 
La  profonde  douleur  des  prêtres  rend  inutile  tout 
commentaire  de  notre  part. 

9^  La  Genèse  raconte  la  cession  du  droit  d'aînesse 
d'Esaii  à  Jacob  pour  un  plat  de  lentilles  (G  en.  xxv.). 
Esaii  prouve  son  respect  pour  le  droit  d'aînesse  en 
cédant  ce  droit  pour  un  peu  de  pain  et  de  lentilles, 
tandisque  Jacob  est  un  modèle  d'amour  fraternel  ; 
voyant  son  frère  fatigué  et  affamé,  il  en  profite  pour 
lui  arracher  le  privilège  auquel  ce  dernier  avait  droit 
par  sa  naissance. 

10°.  La  Genèse  nous  raconte  (xxvii.)  le  triple  men- 
songe dont  Jacob  se  rendit  coupable  envers  son  père, 
pour  se  faire  donner  la  bénédiction  d'Esati.  Isaac 
était  de  bonne  foi  ;  il  croyait  bénir  Esati  et  non  Jacob  ; 
mais  il  paraît  que  le  Dieu  de  la  Bible  aussi  a  donné 
dans  le  piège.     Isaac,  aveugle,  ne  pouvait  distinguer 
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Jacob,  mais  Dieu  lui-même  n'a  pas  distingué  non  plus 
eu  exauçant  la  bénédiction  d'Isaac.  N'est-il  pas 
étonnant  que  la  grâce  de  Dieu  et  le  privilège  de  la 
prophétie  et  de  la  sainteté  puissent  s'obtenir  par  des 
ruses  ?  On  raconte  qu'un  Indien  de  la  secte  de 
Banou  (?)  demanda  à  un  ânier  un  peu  de  foin  pour 
son  cheval.  L'ânier  refusa,  et  l'Indien  en  colère  de- 
manda à  son  Dieu  de  le  venger  en  faisant  mourir* 
Tàne  de  l'ânier  ;  le  lendemain  il  fut  tout  étonné  de 
trouver  son  propre  cheval  mort.  *'  Chose  étrange  !  " 
s'écria-t-il  ;  "  il  y  a  des  millions  d'années  que  notre 
Dieu  est  Dieu,  et  il  n'a  pas  appris  à  distinguer  entre 
un  cheval  et  un  âne  1  Je  lui  ai  demandé  de  faire 
périr  l'âne  de  l'ânier  et  il  a  fait  mourir  mon  cheval  1  " 
Si  telle  est  la  religion  de  ce  "père  des  prophètes,"  et 
si  la  connaisstmce  de  Dieu,  ne  va  pas  plus  loin  que 
cela,  les  sceptiques  ont  bien  raison  de  dire  que  les 
rapports  des  prophètes  Israélites  avec  leur  Dieu  ne 
reposent  que  sur  les  tricheries  et  le  mensonge,  et  qu'il 
se  peut  que  la  bonne  foi  de  Dieu  ait  aussi  été  sur- 
prise dans  l'affaire  de  Jésus.  Celui-ci  peut  avoir  dit  à 
Dieu  :  "  Donne-moi  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles 
et  j'inviterai  les  hommes  à  t'adorer  toi,  Dieu  unique." 
Dieu,  sans  distinguer  entre  la  sincérité  et  la  simula- 
tion, aurait  accédé  à  cette  demande,  et  Jésus,  une  fois 
les  pouvoirs  en  main,  en  aurait  profité  pour  se  faire 
adorer  comme  Dieu  lui-même.  Que  Dieu  nous  garde 
d'avoir  de  pareilles  croyances.  Smith  dit  :  "Le  fait 
qu'un  homme  comme  le  patriarche  ait  pu  mentir  à 
plusieurs  reprises,  et  ait  mêlé  le  nom  de  Dieu  dans  ses 
mensonges,  doit  nous  inspirer  de  la  méfiance  en  nous- 
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mêmes.  .  .  .  Jacob  s'est  rendu  coupable  de  la  plus 
grande  impiété  en  disant  à  son  père  au  sujet  de  la 
chasse:  'L'Eternel  ton  Dieu  m'en  a  fait  rencontrer.' 
.  .  .  Nous  n'admettons  pour  Jacob  aucune  excuse  et 
ne  cherchons  pas  à  le  disculper  ;  tout  homme  de  bien 
doit  désapprouver  pareille  conduite  et  se  garder  de 
l'imiter.  .  .  .  En  somme,  il  (Jacob)  a  agi  dans  le  but 
d'obtenir  du  bien  et  d'après  Tévangile  il  mérite  rétri- 
bution pour  une  telle  conduite.  ...  La  mère  de 
Jacob  est  encore  plus  coupable  que  son  fils  puisque 
c'est  elle  qui  a  projeté  le  stratagème  et  qui  a  induit 
Jacob  à  l'exécuter." 

11°.  On  lit  dans  la  Genèse  l'aventure  de  Jacob 
avec  Laban  (xxix.)  ;  il  sert  sept  ans  pour  avoir 
Eachel,  mais  Laban  le  trompe  et  substitue  Lia  ; 
Jacob  sert  sept  autres  années  pour  obtenir  l'autre 
fille.  Comment  Jacob  qui  habitait  chez  Laban, 
et  devait  parfaitement  connaître  les  deux  jeunes 
filles,  a-t-il  pu  passer  toute  une  nuit  avec  l'une 
d'elles,  sans  s'apercevoir  qu'elle  n'était  pas  celle 
qu'il  avait  cru  épouser?  Par  la  suite  Jacob  ne 
se  contenta  pas  de  deux  femmes,  et  il  en  épousa 
aussi  les  deux  servantes,  ce  qui  déconcerte  l'auteur 
du  "  Chemin  des  Saints.''  Jacob,  dit-il,  "  n'aurait 
peut-être  pas  épousé  Eachel  si  Laban  ne  l'avait 
trompé  ;  d'ailleurs,  cela  ne  prouve  pas  que  la  poly- 
gamie soit  permise,  car  la  seconde  union  n'a  pas  été 
faite  par  ordre  de  Dieu,  ni  par  le  désir  spontané  de 
Jacob  lui-même."  Je  réponds  que  rien  ne  forçait 
Jacob  à  prendre  une  seconde  femme,  s'il  -ne  l'avait 
voulu.     Si  on  trouve  qu'il  a  péché  en  épousant  deux 
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sœurs,  chose  défendue  par  Moïse,  ou  eu  prenant  plus 
d'une  seule  femme,  contrairement  à  la  loi  de  Jésus, 
il  faudra  conclure  que  l'une  de  ces  unions  est  illégale  ; 
les  enfants  nés  de  cette  union  seraient  par  conséquent 
illégitimes,  c'est-à-dire,  que  bon  nombre  de  prophètes 
hébreux  seraient  le  fruit  d'une  union  illicite.  Voyez 
comment  les  Chrétiens,  pour  défendre  leurs  absurdes 
principes,  accusent  les  prophètes  de  toutes  sortes  de 
turpitudes  I 

12°,  La  Genèse  nous  raconte  (xxxi.  20,  35)  le  fuite 
de  Jacob  et  de  Eachel  de  la  maison  de  Laban.  La 
femme  bien-aimée  du  patriarche  dérobe  les  idoles  de 
son  père  et  nie  efifrontément  de  les  avoir  lorsque 
Laban  lui  en  demande  compte.  La  femme  bien- 
aimée  de  Jacob  est,  selon  l'Ecriture,  voleuse,  menteuse, 
et  idolâtre  ! 

13".  (Gen.  xxxv.)  :  "Jacob  dit  aux  gens  de  sa 
maison,  et  à  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Otez  les 
dieux  étrangers  que  vous  avez  au  milieu  de  vous, 
purifiez-vous  et  changez  de  vêtements.  ...  Ils  re- 
mirent à  Jacob  tous  les  dieux  étrangers  qu'ils  avaient 
entre  les  mains,  ainsi  que  les  dieux  qu'ils  avaient  aux 
oreilles  ;  Jacob  les  enterra  sous  un  chêne  qui  était  à 
Sichem."  D'après  ce  passage  toute  la  maison  de  Jacob 
avait  vécu  dans  l'idolâtrie  jusqu'à  ce  moment,  ce  qui 
est  chose  abominable  quand  on  pense  à  ce  qu'était  la 
famille  de  Jacob.  Il  semble  aussi  que  Rachel  lui 
donna  des  idoles  qu'elle  avait  dérobées  à  Laban. 
Jacob  eût  dû  les  renvoyer  à  son  beau- père,  au  lieu 
de  les  enfouir  sous  le  chêne  et  de  se  rendre  ainsi 
complice  de  Eachel. 
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14".  L'aventure  de  Diua  (Gen.  xxxiv.  1-28)  donne 
lieu  à  plusieurs  critiques;  la  fille  d'un  patriarche  qui 
est  violée,  les  enfants  de  Jacob  qui  emploient  un 
stratagème  abominable  j^our  tuer  tous  les  hommes  de 
Sichem,  et  qui  pillent  la  ville  après  cela  ;  tous  ces 
faits  ne  semblent  pas  convenir  à  la  dignité  de  l'histoire 
sainte.  Il  n'est  pas  du  reste  très-vraisemblable  que 
deux  hommes  aient  pu  égorger  tous  les  habitants 
d'une  ville,  même  si  on  les  suppose  malades  par  suite 
de  leur  circoncision. 

15°.  (Gen.  xxxv.  22):  *'Kuben  vint  et  coucha  avec 
Bilha,  concubine  de  son  père,  et  Jacob  l'apprit."  Le 
fils  aine  d'un  prophète  qui  couche  avec  la  concubine 
de  son  père,  et  son  père  ne  le  punit  pas,  et  le  bénit 
avec  ses  autres  enfants,  comme  on  le  voit  par  la 
Genèse  (xlix.)  ! 

16°.  L'histoire  d'Onan  et  de  Tamar,  dans  le  Genèse 
{xxxviii.  6-30)  donne  lieu  à  plusieurs  observations: 
1°,  Dieu  fait  mourir  Ere,  premier  mari  de  ïamar, 
" parcequil  était  mécha7it."  On  ne  sait  pas  s'il  était 
plus  méchant  que  son  oncle  Ruben,  qui  avait  couché 
avec  la  femme  de  son  père,  et  que  ses  deux  oncles 
Simon  et  Lévi,  qui  égorgèrent  tous  les  habitants  de 
Sichem.  Est-ce  que  ceux-là  méritaient  de  l'indul- 
gence, et  Ere  n'en  méritait  point  ?  2°,  Il  est  tout 
aussi  surprenant  que  Dieu  ait  fait  mourir  Onan,  par- 
cequ'il  répandait  sa  semence  par  terre,  et  qu'il  ait 
épargné  ses  oncles  qui  étaient  bien  plus  coupables  que 
lui.  3°,  Remarquons  aussi  que  Jacob  ne  semble  pas 
avoir  puni  son  fils  Juda  pour  l'inceste  commis  avec 
Tamar.     Dans  le  49"  chapitre  de  la  Genèse,  il  reproche 
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à  Euben,  à  Simon,  et  à  Lëvi  les  mauvaises  actions 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupables,  mais  il  ne  dit  rien 
à  Juda,  et  paraît  même  le  mettre  audessus  de  tous  ses 
frères.  4",  Juda  dit,  en  parlant  de  Tamar,  qu'elle 
est  plus  vertueuse  que  lui  î  C'est  assurément  une 
preuve  de  vertu  que  de  ne  se  livrer  qu'à  son  beau- 
père,  et  de  ne  concevoir  que  de  lui  !  5°,  David, 
Salomon,  et  Jésus  Christ  descendent  de  Pérès,  l'un 
des  jumeaux  que  Tamar  conçut  par  son  inceste  avec 
Juda  ;  et  6°,  enfin  Dieu  ne  fit  mourir  ni  Pérès  ni 
Zara,  fruit  d'une  union  illicite,  bien  qu'il  ait  fait 
mourir  le  fils  de  Betsabée  et  de  David.  Il  paraît  que 
l'adultère  est  un  péché  plus  grave  que  l'inceste  d'un 
beau-père  avec  sa  belle-fille. 

17°.  L'Exode  dit  (xxxii.  1-6)  expressément  que 
Aaron  ''fit  un  veau  de  fonte  et  bâtit  un  autel  devant 
lui,"  dans  le  désert  de  Sinaï.  Aaron  est  reconnu 
comme  prophète  par  les  Chrétiens  (voy.  Smith,  "  Dé- 
•monstrat.  de  la  Religion  de  Vérité,''  p.  42),  ce  qui  est 
prouvé  du  reste  par  plusieurs  endroits  de  l'Ancien 
Testament  :  On  lit  en  effet  dans  l'Exode  (xviii.  1)  : 
"  Dieu  dit  à  Aaron  .  .  ."  (Ib.  8)  :  "  Et  Dieu  parla  à 
Aaron  et  lui  dit  ..."  (Ib.  20):  "  Ensuite  Dieu  dit  à 
Aaron  .  .  ."  (Cf.  Exod.  ii.,  iv.,  xiv.,  xvi.,  xix.,  vi. 
13,  &c.)  On  voit  par  tous  ces  passages  que  Dieu 
s'adresse  également  à  Moïse  et  à  Aaron,  qu'il  les  a 
députés  tous  les  deux  au  même  degré  de  l'inspiration 
divine.  Mariam  leur  sœur  était  aussi  prophétesse 
(Exod.  XV.  20  ;  Ps.  cv.  26,  cvi.  16).  C'est  donc  en  vain 
que  l'auteur  de  *'  La  Solution  des  Difficultés  "  essaye 
de  nier  qu' Aaron  fût  prophète. 
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18°.  Nous  lisons  daus  l'Exode  (ii.  11,  12)  que  ^loïse 
tua  un  Egyptien  qui  battait  un  de  ses  frères  et  le 
cacha  dans  le  sable. 

19°.  L'Exode  raconte  (iv.  10-14)  que  Moïse  refusa 
la  mission  dont  Dieu  l'avait  chargé,  et  comme  il  per- 
sistait dans  son  refus  "  la  colère  de  l'Eternel  s'en- 
flamma contre  Moïse  .   .   ." 

20°.  (Exod.  xxxii.  19)  :  "  Il  arriva  qu'en  s'approchaut 
du  camp,  il  vit  le  veau  et  des  danses  ;  ...  la  colère 
de  Moïse  s'alluma  ;  il  jeta  de  ses  mains  les  tables  et  les 
brisa  au  bas  de  la  montagne."  Notez  que  les  tables 
étaient  l'ouvrage  de  Dieu,  et  TEcriture  était  l'écri- 
ture de  Dieu  gravée  sur  les  tables  (ib.  16),  et  que 
Moïse  ne  pût  jamais  les  remplacer,  parceque  les  deux 
tables  qu'il  donna  ensuite  au  peuple  étaient  faites  par 
lui  (Exod.  xxxiv.). 

21°.  Les  Nombres  (xx.  52)  et  le  Deutéronome  (xxxii. 
48-52)  disent  expressément  que  Moïse  et  Aaron 
avaient  été  rebelles  contre  l'Eternel,  et  que  Dieu  ne 
leur  permit  pas,  pour  cette  raison,  d'entrer  dans  la 
terre  de  Canaan.  "  Vous  avez  été  rebelles  contre  moi, 
dit  l'Eternel,  et  vous  ne  m'avez  pas  sanctifié  au  milieu 
des  enfants  d'Israël." 

22°.  Samson  se  rend  chez  une  prostituée  à  Gaza, 
et  devient  ensuite  amoureux  d'une  femme  perdtie  de 
la  vallée  de  Schirek,  nommée  Dalila.  Les  Philistins 
promettent  à  Dalila  mille  pièces  d'argent  si  elle  peut 
découvrir  pourquoi  Samson  est  si  fort.  Samson  écon- 
duit  Dalila  trois  fois  par  des  mensonges,  et  finit  par 
lui  avouer  que  si  on  lui  rase  la  tête  ses  forces  l'aban- 
donneront.    Dalila  endort  Samson  sur  sou  genou  et 
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fait  appeler  les  Philistins  qui  lui  rasent  la  tête,  le 
garottent  et  lui  arrachent  les  yeux.  Telle  est  riiistoira 
racontée  clans  le  livre  des  Juges  (xvi.).  Cependant, 
Samson  est  prophète,  comme  on  peut  le  voir  en  maints 
endroits  de  l'Ecriture  (Juges  xiii.  5,  25,  xiv.  6,  19. 
XV.  14,  18,  19;  Héb.  xi.  32). 

23^  David,  fuyant  devant  Saiil,  arrive  chez  Achi- 
mélech,  et  l'induit  par  une  série  de  mensonges  à  lui 
donner  des  provisions  et  une  épée.  La  conséquence 
des  ruses  de  David  fut  que  Saiil,  irrité,  extirpa  toute 
la  maison  d'Achimélech  et  tous  les  habitants  de  Nébo, 
jusqu'aux  femmes  et  aux  petits  enfîiuts.  Un  seul  fils 
d'Achimélech  nommé  Abiatàr  réussit  à  se  sauver,  et 
se  réfugia  auprès  de  David,  qui  lui  dit  :  "  C'est  moi 
qui  suis  cause  de  la  destruction  de  la  maison  de  ton 
père  (l  Sam.  xxi.  et  xxii.). 

24°.  On  lit  dans  le  2*^  Samuel  l'histoire  de  l'adultère 
de  David  avec  la  femme  d'Urie.  Lorsque  la  femme 
devint  enceinte,  elle  env(^ya  en  informer  le  roi. 
David  se  fait  eiivo3'er  Urie,  qui  était  au  siège  de 
Rabba,  et  il  essaie  de  l'induire  à  aller  coucher  chez 
lui,  Urie  refuse.  '*  Mon  maître  Joab,"  dit-il,  "  et  les 
serviteurs  de  mon  maître  campent  aux  chamj)s,  et 
moi  j'entrerai  dans  ma  maison  pour  manger,  pour 
Loire,,  et  pour  coucher  avec  ma  femme  !  "  David 
l'envoie  alors  avec  une  lettre  pour  Joab,  oii  il  ordon- 
nait à  ce  général  de  placer  Urie  aux  premiers  rangs, 
"c</??i  quil  soit  frappé  et  qu'il  oneure."  ■  Urie  mourut 
en  effet,  et  David  épousa  sa  femme,  lorsqu'elle  eût 
passé  son  deuil.  Bethsal)ée  lui  enfanta  un  fils. 
"Mais,"  dit  l'Ecriture,  "ce  qu'il  avait  fait  déplut  à 
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rEternel,"  et  il  eiivoyca  Nathan  le  prophète  annoncer 
il  David  qu'il  aurait  pris  ses  femmes  et  les  aurait 
données  à  un  autre,  qui  aurait  couché  avec  elles  à  la 
vue  du  soleil  :  il  lui  prédit  ensuite  la  mort  de  l'enfant 
qu'il  avait  eu  de  la  femme  d'Urie  (2°  Sam.  xii.  9-14). 
Il  est  inutile  de  faire  ressortir  tout  ce  que  la  conduite 
de  David  a  d'abominable,  et  de  contraire  aux  lois 
mômes  de  Moïse. 

25".  Le  2®  Samuel  (xiii.)  dit  qu'Aramon,  fils 
aîné  de  David,  fit  violence  à  ïhamar  sa  sœur 
après  quoi  il  lui  ordonna  de  quitter  sa  chambre. 
Comme  elle  refusait  de  sortir,  Ammon  ordonna  à 
son  domestique  de  la  mettre  dehors,  et  de  fermer 
la  porte.  Le  roi  David  ne  fit  jamais  d'observations 
à  Ammon  ni  à  Thamar  sur  ce  fait  ;  c'est  Absalon 
qui  vengea  dans  la  suite  l'honneur  de  sa  sœur  en 
tuant  Ammon. 

26°.  {T  Sam.  xvi.  22)  :  "  On  dessa  pour  Absalon 
une  tente  sur  le  toit,  et  Absalon  vint  vers  les  concu- 
bines de  son  père,  aux  yeux  de  tout  Israël.  Absalon 
fit  ensuite  à  son  père  une  guerre  qui  coûta  la  vie  à 
plus  de  20,000  Israélites.  Ce  fils  de  David  a  dépassé 
Ruben,  qui  n'a  couché  qu'avec  une  seule  des  concu- 
bines de  son  père,  et  qui  n'a  pas  fait  la  guerre  à 
Jacob.  Malgré  cela  David  avait  donné  ordre  à  ses 
soldats  de  ne  pas  le  tuer  ;  mais  Joab  lui  désobéit,  et 
tua  Absalon,  à  la  grande  douleur  du  roi.  Ce  qui 
me  surprend  dans  tout  cela  c'est  que  tant  d'horreurs 
aient  pu  s'accomplir  par  ordre  de  Dieu;  on  se  rappelle 
en  efifet,  que  Dieu  avait  annoncé  par  l'entremise  de 
Nathan,  au  roi  David  qu'il  aurait  donné  ses  femmes  à 
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un  autre  qui  aurait  couché   avec  elles   à  la   face  du 
soleil- (2'  Sam.  xii.  11,  12). 

27^  Le  !"■  livre  des  Rois  (xi.  1-11)  nous  raconte 
comment  Salomon  dans  sa  vieillesse  épousa  des 
centaines  de  femmes  Moabites,  et  Ammonites,  et 
Héthéennes,  comment  il  se  laissa  séduire  par  elles  au 
point  d'abandonner  la  religion  de  ses  pères,  et  de 
bâtir  des  temples  à  Astaroth  et  à  Malchom.  D'après 
la  Bible,  Salomon  aurait  commis  cinq  péchés  :  V, 
L'apostasie,  et  l'apostat  selon  la  loi  de  Moïse  devait 
être  lapidé  (Deut.  xiii.  xvii.),  même  s'il  était  prophète 
et  s'il  avait  accompli  des  miracles.  On  sait  que 
Moïse  avait  mis  à  mort  23,000  Israélites  pour  avoir 
adoré  le  veau  d'or.  2",  La  construction  de  temples 
aux  dieux  étrangers,  et  ces  temples  durèrent  plus  de 
330  ans  après  sa  mort,  et  ne  furent  démolis  qu'au 
temps  de  Josias,  roi  de  Juda  (2^  Rois  xxiii.).  S'',  Son 
union  avec  des  femmes  appartenant  à  des  nations 
avec  lesquelles  Dieu  avait  défendu  toute  alliance 
(Deut.  vii.)  :  "  Ne  t'allie  pas  à  eux  par  le  mariage  ; 
ne  donne  pas  ta  fille  à  leurs  fils."  4°,  Salomon  eut 
mille  femmes,  bien  que  l'Eternel  eût  dit  :  (Deut.  xvii. 
17),  au  sujet  des  rois  d'Israël  :  "  Il  n'augmentera  pas 
trop  le  nombre  de  ses  femmes,  afin  que  son  cœur  ne 
se  détourne  pas.  .  .  ."  5°,  Les  femmes  de  Salomon 
sacrifiaient  aux  idoles,  bien  qu'il  soit  dit  dans  l'Exode 
(xxii.  19)  :  '*  Que  celui  qui  sacrifie  aux  idoles  soit 
mis  à  mort  ;  "  elles  méritaient  donc  la  mort.  Selon  le 
Deut.  (xiii.)  elles  auraient  dû  être  lapidées  pour  avoir 
induit  leur  mari  à  adorer  les  idoles.  N'est-il  pas 
étrange  que   ni  David,  ni  Salomon  n'aient  observé, 
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pour  eux-mêmes  et  pour  les  membres  de  leur  famille, 
aucune  des  prescriptions  de  la  loi  JMosaïque  ?  Ces 
lois  étaient-elles  faites  seulement  pour  les  pauvres  et 
pour  les  faibles  ?  Il  ne  paraît  pas  que  Salomon  se 
soit  repenti  à  la  fin  de  sa  vie;  le  contraire  paraît 
même  certain,  puisque  les  temples  bâtis  par  lui  aux 
idoles  subsistaient  encore  après  sa  mort.  Et  ce 
qu'allègue  l'auteur  du  '' Mizan,"  p.  55  de  son  ou- 
vrage intitulé  "■  Le  Chemin  de  la  Vie,'''  au  sujet  du 
repentir  d'Adam  et  de  Salomon  avant  leur  mort,  est 
entièrement  ftiux. 

28".  Nous  avons  déjà  vu  (Int.  §  7)  que  le  prophète 
de  Bethel,  trompa  par  un  mensonge,  l'autre  prophète 
que  Dieu  avait  envoyé  dans  cette  ville,  et  qui 
encourut  la  colère  de  Dieu  et  périt  par  l'effet  de  cette 
colère. 

29".  On  sait  par  l'Ecriture  que  Saul  était  pro- 
phète et  que  l'Esprit  de  Dieu  l'animait  (1"  Sam. 
X.  10-14,  xi.  6,  xvi.  14).  Cependant  quelque  temps 
après  "l'Esprit  de  Dieu  se  retira  de  Saiil,  et 
un  esprit  malin  envoyé  par  l'Eternel  le  troublait  " 
(xvi.  14)  ;  mais  cet  homme  qui  avait  été  livré  à 
l'esprit  malin  reçoit  de  nouveau  l'inspiration  divine 
et  prophétise.  "  Il  s'en  alla  aussi  à  Eama  et  l'esprit 
de  Dieu  vint  sur  lui  ;  et  continuant  son  chemin  il 
prophétisa.  .  .  ."  C'est  une  chose  surprenante  que 
ce  Prophète  oîi  résident  à  la  fois  l'Esprit  de  Dieu  et 
l'esprit  malin  ! 

30°.  Judas  Iscariot,  prophète  et  rempli  de  l'Esprît- 
Saint  (Matt.  x.),  a  vendu  son  Dieu  pour  trente  deniers, 
et  a  fini  par  se  donner  la  mort  (Matt.  xxvii.).     Jean 
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(lit  de  lui  (xii.)  qu'il  était  "larron!'     Quel  prophète 
édifiant  ! 

31°.  Les  apôtres,  qui,  selon  les  Chrétiens,  sont  supé- 
rieurs à  Moïse  et  à  tous  les  prophètes  hébreux,  aban- 
donnèrent Jésus  aux  mains  de  ses  ennemis  et  s'enfui- 
rent la  nuit  où  il  fut  pris  par  les  Juifs.  On  me  ré- 
pondra peut-être  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  d'avoir  du  courage,  et  que  la  poltronnerie  est 
une  qualité  naturelle.  Je  l'admets  ;  mais  je  ne  saurais 
comprendre  que,  lorsque  Jésus  les  pria  de  veiller  avec 
lui,  ils  se  soient  endormis  trois  fois  pendant  qu'il 
priait  à  l'écart  (Matt.  xxvi,).  S'ils  avaient  eu  la 
moindre  affection  pour  leur  maître,  ils  n'auraient 
jamais  pu  se  livrer  au  sommeil  en  le  voyant  triste  et 
agité.  Ne  vcille-t-on  pas  des  nuits  entières  au  lit  d'un 
parent  ou  d'un  ami,  quand  il  est  malade,  fût-il  même 
le  plus  méchant  des  hommes  ? 

32°.  Pierre,  Prince  des  Apôtres  et  lieutenant  de 
Jésus  Christ,  d'après  les  Catholiques,  ne  se  contenta 
pas  de  suivre  l'admirable  exemple  de  dévouement 
donné  par  les  autres  disciples,  il  les  surpassa  tous  en 
reniant  son  maître  trois  fois.  ''  Et,  dit  l'Evangéliste,  il 
se  mit  à  faire  des  imprécations  et  à  jurer,  disant  :  Je 
ne  connais  point  cet  homme-là  "  (Matt.  xxvi.).  C'est 
à  Pierre  que  Jésus  avait  dit  :  "  Retire-toi  de  moi, 
Satan,  tu  m'es  en  scandale  ;  car  tu  ne  comprends 
point  les  choses  qui  sont  de  Dieu,  mais  seulement 
celles  qui  sont  des  hommes"  (Matt.  xvi.).  Voilà  ce 
que  Paul  écrit  sur  son  compte  (Galat.  ii.)  :  "  Et  même 
lorsque  Pierre  fut  arrivé  à  Antioche,  je  lui  résistai 
en  face,  parcequ'il  méritait  d'être  repris  ;  car  avant 
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l'arrivëe  de  quelques  personnes  qui  avaient  été  en- 
voyées par  Jacques,  il  mangeait  avec  les  gentils  ; 
mais  dès  qu'elles  furent  arrivées,  il  se  retira  et  se 
sépara  des  gentils,  craignant  ceux  de  la  circoncision. 
Et  les  autres  Juifs  usaient  aussi  de  la  môme  dissimu- 
lation que  lui  ;  de  sorte  que  Barnabas  se  laissait  en- 
traîner à  dissimuler  comme  eux.  Mais  quand  je  vis 
qu'ils  ne  marchaient  pas  de  droit  pied,  selon  la  vérité 
de  l'évangile,  je  dis  à  Pierre,  en  présence  de  tous  : 
Si  toi,  qui  es  Juif,  vis  comme  les  gentils,  et  non  pas 
comme  les  Juifs,  pourquoi  obliges-tu  les  gentils  à 
Judaïser  ?  "  Bien  que  Pierre  fût  le  Prince  des 
Apôtres  il  ne  savait  pas  quelquefois  ce  qu'il  disait 
(Luc  ix.  33).  L'auteur  de  l'ouvrage  les  "  Treize 
Epîtres'  (déjà  cité)  dit  dans  la  2'"™'épitre  :  "L'un  des 
pères  a  dit  que  Pierre  était  entêté  et  enclin  à  la  contra- 
diction (Jean  Chrysos.  ad  Matt.  82,  83)."  Le  même 
auteur  dit  :  "  Saint  Jean  Clirysostôme  dit  que  Pierre 
avait  l'esprit  faible  et  irrésolu  ;  Saint  Augustin  dit 
qu'il  était  chancelant  dans  ses  opinions  ;  que  tantôt 
il  croyait  et  tantôt  il  doutait  ;  tantôt  il  croyait  que 
Jésus  n'était  pas  mort,  et  tantôt  il  craignait  de 
mourir  lui-même.  Jésus  lui  disait  quelquefois  : 
"Heureux  es-tu,  Pierre,"  mais  d'autrefois  il  l'appelait 
"  Satan."  Cependant  cet  apôtre  est  supérieur  à 
Moïse  et  à  tous  les  prophètes  hébreux,  selon  les 
•  Chrétiens  ;  mais  s'il  en  est  ainsi  du  plus  grand  des 
prophètes  que  sera-t-il  des  autres  ? 

3L3°.  Caïphas,  grand  sacrificateur,  qui  d'après  Jean 
(xi.  51)  ù^vait  prophétisé  qu'il  fallait  que  Jésus  mourût 
pour  le  peuple,  et  devait  par  conséquent  être  prophète, 
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a  cependant  déclaré  la  mort  de  Jésus  légitime  et  l'a 
insulté  devant  tout  le  peuple  ;  s'il  a  fait  cela  par  in- 
spiration divine,  il  faudrait  nier  la  mission  de  Jésus 
et  le  considérer  comme  un  imposteur,  que  Dieu  nous 
garde  de  pareils  blasphèmes  !  Mais  si  Caïphas  a  cédé 
à  une  suggestion  de  l'esprit  malin,  quel  crime  est 
plus  grand  que  celui  qu'il  a  commis  ? 

Je  ne  donnerai  pas  d'autres  exemples  bien  qu'il 
serait  facile  d'en  trouver  encore  bon  nombre  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament.  Si  tant  et 
de  si  horribles  péchés  ont  été  commis  par  des  pro- 
phètes, sans  diminuer  en  rien  l'autorité  et  la  sainteté 
de  leur  mission,  les  Protestants  ne  rougissent-ils  pas 
de  s'élever  contre  Mohammad,  que  le  salut,  &c.,pour 
des  choses  bien  insignifiantes  ? 

Je  répondrai  maintenant  aux  attaques  portées 
contre  le  prophète. 

l*^""  Point  d'attaque. — La  guerre  sainte  est  une  des 
ordonnances  que  les  prêtres  protestants  nous  repro- 
chent le  plus,  et  sur  laquelle  ils  insistent  avec  le  plus 
de  vivacité  dans  leurs  écrits.  Avant  de  répondre  à 
leurs  attaques  sur  ce  chapitre,  je  ferai  cinq  observa- 
tions prélémin  aires. 

1"^  Observation. — Dieu  a  en  horreur  l'incrédulité 
et  la  punit  certainement  dans  l'autre  monde  ;  il 
déteste  aussi  la  rébellion,  et  il  punit  quelquefois 
l'une  et  l'autre  dans  ce  monde  même  ;  il  punit  les 
infidèles  soit  par  un  déluge  universel,  comme  celui  de 
Noé,  soit  en  les  noyant  dans  la  mer,  comme  Phapaon 
et  son  armée,  soit  par  des  morts  subites,  telle  que 
l'épidémie  dont  moururent  tous  les  premiers-nés  de 
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l'Egypte,  soit  par  une  pluie  de  souffre  et  de  feu, 
comme  Sodome  et  Gomorrhe,  soit  par  des  maladies, 
comme  les  liëmorroïdes  dont  il  affligea  les  habitants 
d'Achdod  (1"  Sam.  v.),  soit  par  l'envoi  d'un  ange 
exterminateur,  comme  il  l'a  fait  contre  les  Assyriens, 
dont  185,000  furent  tués  en  une  seule  nuit  (2^  Kois 
xix.),  soit  enfin  par  l'envoi  de  prophètes  avec  mission 
de  leur  faire  la  guerre  sainte,  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure  ;  Dieu  jaunit  les  rebelles,  tantôt  en  les 
faisant  engloutir  par  la  terre,  comme  dans  le  cas  de 
Dathan  et  Abiram  (Nom.  xvi.),  tantôt  par  une  mort 
subite,  comme  dans  l'exemple  des  quatorze  mille 
sept  cents  Israélites  que  moururent  le  lendemain  de  la 
mort  de  Dathan  et  Abiram  (ib.),  et  des  cinquante 
mille  hommes  tués  à  Beth-Chémès  pour  avoir  regardé 
l'Arche  (1"  Sam.  vi.),  et  tantôt  par  l'envoi  de  serpents 
A'énimeux,  comme  dans  le  cas  des  Israélites  qui 
avaient  désobéi  à  Moïse  (Nom.  xxiv.),  ou  d'un  ange 
exterminateur  comme  celui  qui  fit  mourir  70,000 
Israélites  en  un  seul  jour  parceque  David  avait  fait 
le  recensement  du  peuple  (2^  Sam.  xxiv.). 

Quelquefois,  cependant,  Dieu  ne  punit  pas  les 
incrédules  et  les  rebelles  en  ce  monde.  Ainsi,  par 
exemple,  il  n'a  pas  puni  l'Empereur  Néron  pour  avoir 
fait  mourir  Paul,  Pierre,  la  femme  de  Pierre,  et  une 
foule  d'autres  fidèles,  tous  supérieui-s  à  Moïse  et  aux 
prophètes  selon  les  Chrétiens.  Aucune  pluie  de 
soufre,  aucune  mortalité,  aucun  phénomène  naturel 
ne  vint  punir  les  autres  païens  qui  firent  mourir  des 
milliers  de  Chrétiens  au  milieu  des  p^lus  cruels 
supplices. 


286  DES  ATTAQUES  DES  PRÊTRES. 

2&me  Qlservation. — Les  prophètes  antérieurs  à  Mo- 
hammad  ont  combattu  et  tué  les  infidèles,  mené 
en  esclavage  leurs  femmes,  et  confisqué  leurs  biens. 
La  guerre  sainte  n'est  pas  une  ordonnance  spéciale  à 
la  loi  de  Mohammad.  Les  exemples  se  présentent  eu 
foule  dès  qu'on  ouvre  la  Bible  :  1°,  Dans  le  Deutéro- 
nome  (xx.  10-17)  Dieu  ordonne  de  passer  au  fil  de 
l'épée  les  Hétliéens,  les  Amorréens^  les  Cananéens, 
les  Pliérésieus,  les  Héviens,  les  Jébuséens  ;  de  tuer 
tous  les  habitants  mâles  des  villes  qui  ne  se  rendront 
pas  à  la  première  sommation  :  "Excepté  les  femmes,  les 
petits  enfants,  et  le  bétail  ;  et  tout  ce  qui  sera  dans  la 
ville,  tout  son  butin,  tu  le  prendras  pour  toi,  et  tu 
mangeras  le  butin  de  tes  ennemis  que  l'Eternel  ton 
Dieu  t'aura  livrés."  2°,  L'Exode  (xxiii.  23,  24)  dit  : 
"  Lorsque  mon  ange  marchera  devant  toi,  et  t'amènera 
auprès  de  l'Amorrhéen,  du  Héthéen,  du  Phérésien, 
du  Cananéen,  du  Hévien,  du  Jébuséen,  que  j'exter- 
minerai ;  tu  ne  te  prosterneras  pas  devant  leurs 
dieux  ;  tu  ne  leur  rendras  pas  de  culte,  et  tu  ne  feras 
rien  de  ce  qu'ils  font  ;  détruis-les  plutôt  et  brise  leurs 
idoles."  3",  Dieu  répète  les  mêmes  recommandations 
contre  les  six  peuples  au  chap.  xxxiv.  du  Deut.  4*^, 
Dans  les  Nombres  (xxxiii.  51-56)  Dieu  ordonne 
d'exterminer  tous  les  habitants  de  Canaan.  5°,  La 
même  prescription  est  répétée  dans  le  Deut.  vii.  1-5. 
Ainsi  Dieu  ordonne  de  ne  pas  laisser  en  vie  un  seul 
homme  de  ces  nations  qui  étaient,  d'après  l'Ecriture, 
*^  plus  fortes  et  plus  nombreuses  "  que  les  Israélites  ;  or 
d'après  le  l^""  chapitre  des  Nombres,  il  y  avait  603,550 
Israélites   audessus    des   vingt   ans,    pouvant    porter 
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les  armes,  sans  compter  les  Lévites,  les  femmes,  les 
jeunes  gens  audessous  de  vingt  ans,  &c.,  ce  qui  porte- 
rait le  cLififre  total  des  enfants  d'Israël  à  deux 
millions  et  demi  au  moins.  Les  peuples  de  Canaan 
devaient  donc  dépasser  ce  cliififre,  et  ils  atteignaient 
même,  suivant  le  Dr.  Keitli  (déjà  cité)  :  "Quatre- 
vingts  millions  d'êtres  ayant  vie."  C'est  donc  la 
destruction  de  quatre-vingts  millions  de  créatures  que 
Dieu  prescrit  au  peuple  d'Israël  !  6'',  L'Exode  (xxii. 
20)  dit  :  "  Celui  qui  sacrifiera  aux  idoles,  qu'il  soit 
mis  à  mort.  7°,  La  même  ordonnance  contre  l'idolâtrie 
est  répétée  avec  plus  de  sévérité  encore,  dans  le 
Deutéronome  (xiii.).  8^  L'homme  ou  la  femme  qui 
adoreront  des  dieux  étrangers  sont  passibles  de  mort 
(Deut.  xvii.  2-4).  9^  L'Exode  (iii.  21,  22,  xi.  1,  3, 
xii.  35,  36)  nous  raconte  comment  les  Israélites 
empruntèrent  des  Egyptiens,  par  ordre  de  Dieu,  tous 
leurs  bijoux  et  leurs  ornements  d'or  et  d'argent,  et  les 
emportèrent  dans  leur  fuite  au  désert  :  *'  Vous  dé- 
pouillerez l'Egypte,"  leur  avait  dit  le  Seigneur,  ce  qui 
n'exclut  pas  qu'ils  usèrent  de  trahison  et  de  perfidie 
pour  obtenir  les  biens  de  leurs  ennemis.  10°, 
L'Exode  (xxxii.  25-28)  dit  que  Moïse  tua  23,000 
hommes  parcequ'ils  avaient  adoré  le  veau  d'or.  11", 
Le  livre  des  Nombres  (xxv.)  raconte  le  massacre  de 
24,000  Israélites  par  Moïse,  parcequ'ils  avaient  eu 
commerce  avec  des  filles  Moabites  et  adoré  leurs 
dieux.  12",  On  lit  dans  les  Nombres  (xxxi.)  que 
Moïse  fit  mettre  à  mort  toutes  les  femmes  Maclianites 
qui  avaient  connu  l'homme,  et  que  le  nombre  des 
vieroes  laissées  en  vie  et  menées  en  esclavaofe  fut  de 

o  o 


288  BES  ATTAQUES  DES  PRÊTRES. 

32,000.  Ou  peut  juger  par  là  du  nombre  des  femmes, 
des  vieillards,  et  des  hommes  qui  fureut  tués.  13°, 
Josué  a  suivi  les  ordouuauces  de  Moïse  ;  ou  peut 
voir  dans  le  livre  de  ce  nom  (i.  xi.)  toutes  les  peu- 
plades qu'il  a  exterminées  et  les  villes  qu'il  a  détruites. 
On  lit  au  cluip.  xii.  de  ce  livre  qu'il  mit  à  mort  trente 
et  un  roi,  et  prit  possession  de  leurs  royaumes.  14°, 
Le  livre  des  Juges  (xv.)  raconte  que  Samson  tua 
mille  hommes  avec  une  mâchoire  d'âne.  15°,  Le 
1"  Samuel  (xxvii.)  nous  raconte  que  David  et  ses 
gens  montaient  et  faisaient  des  excursions  contre  les 
Guécliouriens,  les  Guérisiens,  et  les  Amalécites  ;  que 
David  dévastait  le  pays  et  iie  laissait  vivre  ni  homme 
ni  femme  ;  qu'il  prenait  les  brebis,  les  bœufs,  les  ânes, 
les -chameaux,  et  les  vêtements  1  16°,  Le  2^  Samuel 
(viii.)  raconte  les  guerres  de  David  contre  les  Moabites, 
contre  le  roi  de  Saba  et  le  roi  d'Aram,  et  dit  qu'il  fit 
mourir  la  moitié  des  Moabites  et  vingt  deux  mille 
hommes  d'Aram.  17°,  Le  même  livre  nous  dit  (x. 
18):  "  Aram  prit  la  fuite  devant  Israël  et  David 
défit  d'Aram  sept  cents  chariots  et  quarante  mille 
cavaliers  ;  il  tua  aussi  le  chef  de  l'armée,  Schoba, 
qui  y  mourut."  .  18°,  Et  au  chap.  xii.  29,  30  : 
"  David  réunit  tout  le  peuple  et  s'en  alla  à  Rabba  ; 
il  combattit  contre  elle  et  s'en  empara.  .  .  . 
Il  fit  sortir  le  peuple  qui  y  était,  le  mit  sous  des 
scies,  sous  des  herses  de  fer,  et  sous  des  haches  de 
■fer;  il  les  fit  passer  par  un  four  à  briques  ;  il  en  fit 
ainsi  à  toutes  les  villes  des  enfants  d'Ammon  !  I  !  " 
19°,  Le  1*""  livre  des  Eois  dit  qu'Elie  égorgea  450 
prêtres  de  Baal,     20°,  On  lit  dans  la  Genèse    (xiv.) 


DES  A  TTA  Q  UES  DES  ERE  TRES.  2  8  9 

qu'Abraliam  battit  les  quatre  rois  qui  avaient  eulevé 
Loth,  et  "  ramena  tout  le  butin,  ainsi  que  sou  parent 
Lotli  avec  son  bien,  les  femmes,  et  le  peuple."  2V, 
Le  fameux  sanctifié  des  Chrétiens,  Paul,  dit  (Héb. 
xi.  32-34)  :  "Et  que  dirai-je  encore?  car  le  temps 
me  manquerait  si  je  voulais  parler  de  Gédéon,  de 
Barac,  de  Samson,  de  Jeplité,  de  David,  de  Samuel, 
et  des  prophètes,  qui  par  la  foi  ont  conquis  des 
royaumes,  ont  exercé  la  justice,  ont  obtenu  l'effet  des 
promesses,  ont  fermé  la  gueule  des  lions,  ont  éteint 
la  force  du  feu,  ont  échappé  au  tranchant  des  épées, 
ont  éié  guéris  de  leurs  maladies,  ont  été  vaillants 
dans  la  guerre,  ont  mis  eu  fuite  des  armées  ennemies." 
C'est  donc  ])ar  la  foi,  et  pour  la  réalisation  des  pro- 
messes de  Dieu,  que  ces  prophètes  ont  accompli  tous 
ces  exploits  et  détruit  leurs  ennemis,  bien  que  souvent 
ils  aient  commis  des  barbaries,  et  tué  les  enfants  à 
la  mamelle,  qui  n'avaient  point  commis  de  fautes. 
David  semble  compter  ses  exploits  guerriers  au 
nombre  des  actions  qui  lui  ont  mérité  la  faveur 
divine.  (Ps.  xviii.  21-24)  :  "  Jéhovah,"  dit-il,  "me  ré- 
compense selon  ma  piété,  et  me  rend  selon  la  pureté  de 
mes  mains  ;  parceque  j'ai  gardé  les  voies  de  Jéhovah, 
et  que  je  ne  suis  pas  impie  envers  mon  Dieu  ;  car 
tous  ses  jugements  sont  devant  moi,  et  je  ne  me 
détourne  pas  de  ses  lois.  Je  suis  intègre  devant  lui, 
et  me  garde  de  l'iniquité."  Dieu  déclare  qu'il  a  agréé 
la  conduite  de  David,  et  les  guerres  qu'il  a  entre- 
prises en  son  nom.  (V  Eois  xiv.  8)  :  "  Tu  n'as  pas 
été  comme  mon  serviteur  David,  c[ui  a  gardé  mes  com- 
mandements, et  qui  a   marché  après  ixioi,  jyouv  faire 
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seulement  ce  qui  est  ch'oit  à  mes  yeux."  Ainsi  l'asser- 
tion de  l'auteur  du  "  Mizan  "  et  des  savants  protes- 
tants, que  les  guerres  de  David,  que  la  paix  soit  sur 
lui,  étaient  pour  des  fins  politiques,  me  semble  dictée 
par  la  mauvaise  foi,  pareeque  tuer  les  femmes  et  les 
enfants,  et  daiis  quelques  occasions  tuer  toîis  les 
habitants  d'un  même  pays  en  masse,  ne  saurait 
avoir  aucun  intérêt  politique.  Mais  en  admettant 
même  que  ces  horribles  boucheries  aient  été  faites 
pour  "  des  fins  politiques,"  il  faut  nécessairement 
qu'elles  aient  été  ou  justes  et  agréables  aux  yeux  de 
Dieu,  ou  injustes  et  condam^xahles.  Dans  le  premier 
cas  elles  prouveraient  la  légitimité  et  la  justice  de  la 
guerre  sainte;  dans  le  cas  contraire  elles  formeraient 
un  éclatant  démenti  au  témoio-nao^e  de  leur  sanctifié 
champion,  Paul,  et  même  au  témoignage  de  Dieu  en 
faveur  de  David  ;  et  on  serait  alors  obligé  de  recon- 
naître  que  le  sang  de  milliei'^  d'innocents  pèse  sur  la 
tête  de  ce  prophète-roi  ;  et  si  le  sang  d'un  seul  inno- 
cent suffit  pour  la  damnation  du  coupable,  comment 
espérer  que  David  soit  au  nombre  des  sauvés  ?  En 
effet  Jean  dit  {V  Ep.  iii.  15):  "Et  vous  savez 
qu'aucun  meurtrier  n'a  la  vie  éternelle  demeurante  en 
lui  ;  "  et  (Apoc.  xxi.  8)  :  "  Mais  quant  aux  timides  et 
aux  incrédules,  et  à  ceux  qui  se  sont  souillés  avec  des 
abominations,  et  aux  meurtriers,  et  aux  fornicateurs, 
et  aux  empoisonneurs,  et  aux  idolâtres,  et  à  tous  l"es 
menteurs,  leur  part  sera  dans  l'étang  brûlant  de  feu 
et  de  soufre,  qui  est  la  seconde  mort."  Mais  je 
m'arrête  pour  ne  pas  trop  fatiguer  le  lecteur. 

3^™^  Observation. — Les  ordonnances  relatives  à  la 
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vie  pratique  ue  sout  pas  nécessairement  les  mêmes 
dans  toutes  les  religions,  et  peuvent  même  varier  selon 
les  circonstances  et  les  temps  dans  la  même  religion. 
Nous  avons  traité  cette  partie  au  liv.  iii.  avec  le  plus 
grand  détail.  La  guerre  sainte  était  prescrite  par  la 
loi  mosaïque,  mais  la  loi  de  Jésus  n'en  parle  pas. 
Les  Israélites  n'y  étaient  pas  tenus  avant  leur  sortie 
d'Egypte,  mais  elle  devint  obligatoire  pour  eux  de- 
puis la  révélation  de  la  loi.  Jésus  à  son  retour  sur 
la  terre  tuera  l'Antéchrist  et  ses  soldats  (Apoc.  xix., 
et  2®  Tliess.  ii.).  Les  incrédules  et  ceux  qui  ne 
reconnaissent  aucune  loi  pourraient  bien  ol)jecter  que 
les  supplices  terribles  et  les  massacres  sommaires  de 
populations  entières,  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  ne 
peuvent  se  concilier  avec  l'amour  et  la  bonté  de  Dieu 
pour  ses  créatures.  Mais  ces  faits  ne  sauraient  être 
niés  par  aucun  Chrétien  ;  tous  ceux  qui  admettent 
l'inspiration  de  la  Bible  doivent  les  admettre  sans 
discussion.  Nous  ne  nous  adressons  pas  ici  aux  scep- 
tiques et  aux  libres-penseurs  ;  c'est  aux  Chrétiens  et 
surtout  aux  Protestants  que  nous  avons  à  faire. 

4^°"^  Observation. — Les  Protestants  affirment  faus- 
sement que  l'Islamisme  s'est  propagé  par  le  sabre  ; 
nous  avons  prouvé  (7°  Obs.  Intr.)  que  cela  n'est  pas 
vrai.  Les  Chrétiens,  du  reste,  qui  font  ces  reproches 
aux  Musulmans,  professent  des  principes  (de  tolérance, 
&c.)  et  ne  les  appliquent  pas.  Dès  qu'ils  sont  entrés 
dans  un  pays,  ils  font  tous  leurs  efiforts  pour  se  dé- 
barrasser de  ceux  qui  ne  suivent  pas  leurs  dogmes_ 
Je  donnerai  ici  quelques  exemples  de  leur  conduite 
envers  les  Juifs,  d'après  l'ouvrage  déjà  cité  du  Dr. 


*R 
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Keitli.  Je  lis  à  la  p.  27  :  "  Le  Grand  Coustantin, 
qui  régnait  environ  300  ans  avant  l'hégire,  ordonna 
qu'on  coupât  les  oreilles  aux  Juifs  et  qu'on  les  dis- 
persât en  différents  pays.  L'Empereur  de  Bysance, 
qui  régnait  au  5®  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ordonna 
qu'on  expulsât  les  Juifs  d'iVlexandrie,  où  ils  habitaient 
de2:)uis  longtemps,  qu'on  détruisît  leurs  synagogues, 
et  qu'on  n'admit  pas  la  validité  de  leurs  dépositions 
et  de  leurs  testaments.  Les  Juifs  ayant  opposé  quel- 
que résistance  à  ces  décrets,  l'Empereur  en  fit  tuer 
un  grand  nombre  dont  il  confisqua  les  biens."  .... 
"  Les  Juifs  d'Antioche  ayant  été  vaincus,  on  en  mutila 
quelques-uns,  d'autres  furent  mis  à  mort,  et  les  autres 
furent  proscrits.  En  France  et  en  Espagne,  on  les 
obligeait  à  abandonner  la  foi  de  leurs  pères.  Ceux 
qui  y  persistaient  étaient  emprisonnés  ou  bannis. 
On  décréta  que  celui  qui  aurait  défendu  un  Juif 
contre  un  Chrétien  aurait  été  coupable  de  péché 
mortel,  que  le  Juif  ne  pouvait  obtenir  d'emjDloi 
public,  que  tout  Chrétien  esclave  d'un  Juif  devait 
être  considéré  comme  libre.  A  Toulouse,  en  France, 
les  habitants  soufiletaient  les  Juifs  le  jour  de  Pâques  ; 
à  Béziers  on  leur  jetait  des  pierres  du  dimanche  des 
rameaux  à  Pâques  ;  les  rois  de  France  avaient  l'habi- 
tude de  laisser  les  Juifs  s'enrichir  afin  de  les  dé- 
pouiller ensuite  ;  Philippe  Auguste  perçut  le  cin- 
quième des  créances  que  les  Juifs  avaient  contre  les 
Chrétiens,  et  déclara  que  les  débiteurs  étaient  libérés 
par  cela  ;  il  bannit  ensuite  les  Juifs  de  France.  St. 
Louis  décréta  deux  fois  l'expulsion  des  Juifs  ;  Charles 
VL  donna  un  décret  semblable  ;  l'histoire  prouve  que 
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les  Juifs  furent  chassés  de  France  sept  fois  ;  [»lus  de 
soixante-dix  mille  familles  furent  expulsées  d'Espagne. 
En  Autriche  ils  essuyèrent  toutes  sortes  de  persécu- 
tions ;  en  Angleterre  l'oppression  exercée  contre  les 
Juifs  arriva  à  tel  point,  qu'à  York  plus  de  quinze 
cents  hommes  et  femmes  se  tuèrent  les  uns  les  autres 
pour  échapper  aux  violences  de  leur  ennemis.  Richard 
Cœur  de  Lion,  Jean  Sans  Terre,  Henri  Itl.  confis- 
quèrent plusieurs  fois  les  Liens  des  Juifs.  Henri  III. 
ne  leur  épargnait  aucune  violence,  aucune  injustice, 
et  réduisit  à  la  misère  les  plus  opulents  de  son 
royaume.  Edouard  I.  confisqua  tous  leurs  biens  et 
les  bannit  d'Angleterre,  et  plus  de  quinze  mille  Juifs 
réduits  à  la  plus  profonde  misère,  durent  quitter  le 
pays.  Dans  les  "  Lettres  de  Southey  d'Espagne  et 
de  Portugal"  il  y  a,-  au  sujet  des  Juifs,  cette  remar- 
quable déclaration:  "Jusqu'à  il  y  a  cinquante  ans 
brûler  un  Juif  c'était  un  des  plus  attrayants  spectacles 
pour  les  Portugais.  Ils  accouraient  en  foule  et  se 
pressaient  pour  voir  ce  triomphe  de  la  foi,  et  les 
femmes  mêmes  poussaient  des  cris  de  joie  en  voyant 
les  agonisantes  victimes  se  tordre  sur  les  bûchers.    Ni 

O 

le  sexe,  ni  l'âge  ne  servaient  à  sauver  cette  race  per- 
sécutée, et  Antonio  Joseph  de  Silvia,  le  meilleur  de 
leurs  écrivains  dramatiques,  fut  brûlé  vif  parcequ'il 
était  Juif!"  En  outre  l'auteur  du  livre  intitulé 
"  Siarul-Moutaqaddimin'  dit  :  "  Le  sixième  empe- 
reur depuis  Constantin^  publia  en  379,  à  l'instigation 

^  Il  s'agit,  sans  doute  ici,  du  fameux  édit  de  Tliéodose,  dit  le  grand, 
par  lequel  le  culte  "des  faux  dieux"  fut  défendu  sous  peine  de  mort,  et 
banni  de  toutes  les  villes  et  grands  centres  de  population  ;   ceux  qui 
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de  sa  femme,  im  éJit  contre  les  païens,  par  lequel 
tous  ceux  qui  refusaient  de  se  convertir  au  Chris- 
tianisme devaient  être  punis  de  mort."  Est-il  pos- 
sible d'user  une  plus  rigoureuse  coercition  ?  A  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  Croisés  en  1099,  dit  Th. 
Newton  (déjà  cité),  plus  de  70,000  Musulmans  furent 
égorgés  :  les  Juifs  furent  réunis  dans  quelques  bâti- 
ments, auxquels  on  mit  le  feu,  on  pilla  ensuite  les 
synagogues  et  les  mosquées  ! 

Est-il  nécessaire  de  parler  des  persécutions  exer- 
cées par  les  Catholiques  contre  les  Protestants  ;  des 
milliers  d'hommes  torturés  et  mis  à  mort  parcequ'ils 
croyaient  au  Christ  et  ne  croyaient  pas  au  Pape  ;  du 
serment  imposé  par  le  Concile  de  Latran  à  tous  les 
princes  chrétiens  d'extirper  l'hérésie  dans  leurs 
royaumes  par  tous  les  moyens  ?  •  Le  Concile  de  Con- 
stance confirma  cette  décision  dans  sa  45^  séance,  et 
décida  également  que  les  biens  des  hérétiques  seraient 
confisqués  au  profit  de  ceux  qui  les  auraient  saisis  et 
mis  à  mort.  Le  Pape  Innocent  IIL  exigeait,  avec 
toute  l'autorité  spirituelle  qu'il  possédait,  la  mise 
en  vigueur  de  ces  décisions  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.     En  1724  Louis  XI.  d'Espagne  déclara  que 

étaient  restés  fidèles  à  l'ancienne  religion  se  réfugièrent  dans  les  bourgs 
et  les  campagnes,  où  ils  se  livraient  à  leur  culte  secrètement.  Depuis 
cette  époque,  et  à  cause  de  la  circonstance  qu'ils  étaient  ainsi  conlinés 
aux  campagnes,  ces  malheureux  furent  appelés  par  les  Chrétiens 
"pagani"  dont  on  a  fait  "païens."  Constantin  aussi  avait  publié  uu 
édit  pareil  contre  les  païens  ;  mais  ces  deux  empereurs  modèles  ne  survé- 
curent pas  longtemps  à  leurs  édits,  de  sorte  qu'ils  ne  furent  mis  à  exécu- 
tion i\\\c  partiellement  ;  les  païens  cependant  eurent  à  souffrir  des  avaniea 
de  toute  nature  sous  les  successeurs  de  Théodose. 
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la  religion  catholique  était  le  seul  culte  recounu  dans 
son  royaume,  et  que  tous  ceux  qui  suivaient  d'autres 
principes  religieux  auraient  été  envoyés  aux  galères. 
En  1765  les  évêques  d'Espagne  demandèrent  au  riji 
la  mise  en  vigueur  de  ce  décret  de  1724.  En  Angle- 
.teri*e,  avant  la  Eéforme,  la  loi  décrétait  l'emprisonne- 
meut  et  les  travaux  forcés  contre  tous  ceux  qui 
n'adoraient  pas  les  images,  et  les  évêques  avaient 
pouvoir  de  mettre  en  prison  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d'iiérésie  :  quant  aux  héréticpies  relaps,  on 
les  envoyait  au  feu.  Baronius  dit  que  le  roi  Charles 
V.  croyait  à  tort  pouvoir  extirper  l'hérésie  autrement 
que  par  le  sabre.  Rappelons  aussi  les  2:)ersécutions 
d'Ildéfonse,  roi  d'Aragon,  en  1194.  Les  démêlés  de 
Kaymond  de  Toulouse  avec  le  Pape  Innocent  III.  à 
cause  des  persécutions  exercées  pur  les  légats  du 
Pape  contre  les  hérétiques  de  sa  principauté,  les 
massacres  des  Vaudois,  les  massacres  de  Calabre  eu 
1560,  les  décrets  de  Charles  V.  contre  les  Pro- 
testants en  1521,  les  rigueurs  de  Philippe  IL  contre 
les  Protestants  des  Pays-Bas,  dont  le  Duc  d'Albe  fit 
exécuter  plus  de  dix-huit  mille  ;  le  massacre  de  la  St. 
Barthélémy  en  1572,  où  plus  de  soixante  mille  dissi- 
dents furent  tués  traîtreusement,  en  pleine  paix,  dans 
toutes  les  villes  de  France,  et  cpii  fut  célébré  à  Rome 
par  un  Te  Deum  et  des  coups  de  canon.  Ce  massacre 
obligea  les  Protestants  à  prendre  les  armes  pour  se 
défendre,  et  ce  fut  là  le  commencement  d'une  guerre 
civile  qui  désola  la  France  pendant  trente  ans,  et  où 
périrent  plus  de  neuf  cent  mille  réformés.  Les  per- 
sécutions ne  cessèrent  qu'à  l'avènement  de  Henri  IV. 
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eu  1593.  Eu  lG75Mes  persécutions  recommeucèrent, 
et  plus  de  "cinquante  mille  Protestants  durent  quitter 
leur  patrie  pour  se  soustraire  aux  rigueurs  de  la 
loi.  Tous  ces  faits  sont  racontés  avec  détails  dans 
l'ouvrage  intitulé  ''Les  Treize  Epîtres"  déjà  plu- 
sieurs fois  cité. 

La  conduite  des  Protestants  envers  les  Catholiques 
a  été  tout  aussi  peu  charitable.  Un  ouvrage  de 
Thomas  Inglis  intitulé  ''Le  Miroir  de  la  Vérité" 
(cité  précédemment)  donne  à  ce  sujet  des  détails 
fort  intéressants.  Au  commencement  de  la  Eé- 
forme,  les  Protestants  mirent  à  feu  et  à  sac  six 
cent  quarante  -  cinq  villages  catholiques,  quatre- 
vingt  -  dix  écoles,-  deux  mille  trois  cent  soixante- 
seize  églises,  cent  cinq  hôpitaux  (op.  cit.  pp.  41, 
42)  ;  ils  n'épargnèrent  même  pas  les  tombeaux 
{p.  45)  ;  ils  déchiraient  les  écritures,  les  livres  de 
liturgie,  les  ouvrages  déposés  dans  les  bibliothèques, 
ou  ils  les  vendaient  au  poids  du  papier.  Des  charge- 
ments entiers  de  livres  étaient  envoyés  à  l'étranger  ; 
ils  ne  laissèrent  dans  les  églises  catholiques  que  des 
murs  nus.  L'auteur  donne  ensuite  un  aperçu  des  lois 
tyranniques  décrétées  contre  les  Catholiques  en  Angle- 
terre ;  je  les  transcrirai  sommairement  d'après  lui. 

1",  Les  Catholiques  ne  pouvaient  pas  hériter  de 
leurs  parents.  2°,  Ils  ne  pouvaient  pas  acheter  une 
terre  à  moins  d'embrasser  le  Protestantisme.  3**,  Ils 
ne  pouvaient  pas  ouvrir  des  écoles.  4'',  Ils  ne  pouvaient 
pas  se  dédier  à  l'enseignement.     5",  Ils  devaient  payer 

^  C'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  le  texte,  mais  il  s'agit  sans  doute  de  1685, 
époque  de  la  triste  révocation  de  VEdit  de  Nantes. 
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des  doubles  taxes.  6°,  Des  amendes  fort  lourdes 
étaient  décrétées  contre  les  prêtres  catholiques  qui 
célébraient  la  messe.  7°,  Le  Catholique  qui  envoyait 
son  fils  à  l'étranger  pour  y  être  élevé  était  passible  de 
mort  et  perdait  tous  ses  bipus.  8°,  Les  Catholiques  ne 
pouvaient  pas  occuper  des  charges  publiques.  9°,  Ils 
devaient  assister  chaque  Dimanche  au  service  pro- 
testant sous  peine  d'amende.  10**,  Ils  ne  pouvaient 
■  pas  s'éloigner  de  Londres  plus  de  cinq  milles  sous 
peine  d'une  amende  de  mille  roupies  (£100).  11", 
Ils  ne  pouvaient  pas  invoquer  les  exemptions  et 
privilèges  accordés  par  la  loi.  12",  Aucun  Catho- 
lique ne  pouvait  voyager  à  une  distance  de  plus 
de  cinq  milles,  de  crainte  d'être  détroussé.  13", 
Les  mariages  des  Catholiques,  les  cérémonies  funè- 
bres, les  baptêmes  devaient  être  faits  selon  le 
rite  anglican.  14",  L'état  percevait  les  deux 
tiers  de  la  dot  des  jeunes  filles  catholiques  lors- 
qu'elles se  mariaient  ;  la  femme  catholique  n'héri- 
tait pas  de  son  mari.  15°,  Le  Gouvernement  décréta 
une  fois  que  tous  les  Catholiques  devaient  em- 
brasser le  Protestantisme  sous  peine  d'emprison- 
nement et  d'exil  perpétuel.  16",  On  ne  permettait 
pas  aux  Catholiques  de  se  faire  assister  par  un  prêtre 
à  leurs  derfliers  moments,  17",  Ils  ne  pouvaient  pas 
avoir  des  armes  dans  leurs  maisons.  18",  Il  ne  leur 
était  pas  permis  de  monter  des  chevaux  d'une  valeur 
supérieure  à  cinquante  roupies.  19",  Le  prêtre  qui 
exerçait  les  fonctions  de  son  ministère  était  puni  de 
la  prison  perpétuelle.  20",  Le  prêtre  né  Anglais 
qui    demeurait   plus    de    trois    jours    en   Angleterre 
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était  arrêté  et  exécuté  comme  un  traître.  21",  Ceux 
qui  consacraient  un  prêtre  étaient  punis  de  mort. 
22°,  Le  témoignage  d'un  Catholique  n'avait  point  de 
valeur.  En  vertu  de  ces  lois  tyranniques,  on  exécuta 
sous  la  reine  Elisabeth  deux  cent  quatre  Catho- 
liques, dont  cent  quatre  prêtres,  pour  avoir  pro- 
fessé publiquement  la  foi  de  leurs  pères,  plus  de 
quatre-vingt-dix  prêtres  moururent  en  prison,  cent 
cinq  furent  bannis  à  perpétuité,  d'autres  furent 
fouettés  et  perdirent  leurs  biens.  La  célèbre  Marie 
Stuart,  reine  d'Ecosse,  cousine  d'Elisabeth,  fut  mise 
à  mort  parcequ'elle  était  Catholique  ;  les  soldats 
d'Elisabeth  faisaient  la  chasse  aux  Catholiques  en 
L'iande  et  les  tuaient  comme  du  gibier  ;  ils  n'ac- 
cordaient pas  de  quartier.  En  1643  et  1644  le 
Parlement  confisqua  tous  les  biens  dès  Catholiques 
Irlandais  ;  ils  furent  en  butte  à  toutes  espèces  de 
persécutions  jusqu'à  l'avénenient  de  Jacques  L,  mais 
en  1780  une  pétition,  couverte  par  quarante-quatre 
mille  signatures,  fut  présentée  au  Parlement  pour 
demander  la  mise  en  vigueur  des  anciennes  lois  contre 
les  Catholiques  ;  le  Parlement  n'ayant  pas  pris  en 
considération  cette  demande,  une  révolte  éclata  à 
Londres,  et  la  population  mit  le  feu  aux  églises  catho- 
liques. Enfin,  en  1791  un  décret  royal  accorda  aux 
Catholiques  des  libertés  dont  ils  jouissent  encore. 

Je  ne  parlerai  pas  des  actes  d'oppression  et  de 
tyrannie  exercés  par  les  Protestants  contre  d'autrps 
églises  réformées  ;  j'en  ai  assez  dit  pour  avoir  le 
droit  d'affirmer  que  les  Chrétiens  ne  peuvent  pas 
reprocher  aux  Musulmans  leur  intoléiance. 
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gème  Qlservation. — La  guerre  sainte  clans  notre 
religion  a  .certaines  règles  qu'il  est  nécessaire  d'ob- 
server. Il  faut  d'abord  inviter  les  infidèles  à  embrasser 
l'Islamisme,  S'ils  se  rendent  à  cette  invitation  ils 
deviennent  Musulmans  comme  nous,  et  ont  les  mêmes 
droits  et  les  mêmes  privilèges  ;  s'ils  refusent  on  doit 
les  mettre  à  mort,  s'ils  sont  Arabes  idolâtres,  de  même 
que  la  loi  mosaïque  prescrivait  de  mettre  à  mort  les 
habitants  de  Canaan,  les  idolâtres,  &c.  ;  mais  s'ils 
appartiennent  à  toute  autre  race,  on  doit  les  sommer 
de  payer  le  tribut  et  de  se  soumettre  ;  s'ils  se  soumet- 
tent, leur  vie  et  leurs  biens  sont  comme  les  biens  et 
la  vie  des  Musulmans  ;  dans  le  cas  contraire,  on  doit 
les  combattre,  en  observant  les  règles  qui  se  trouvent 
dans  nos  livres  de  jurisprudence,  de  même  que  la  loi 
mosaïque  prescrivait  d'épargner  tout  autre  peuple  que 
les  Cananéens.  Les  contes  absurdes  dont  les  Pro- 
testants remplissent  leurs  livres,  en  parlant  de  la 
guerre  sainte,  sont  des  inventions  ou  de  grossières 
erreurs.  Je  crois  utile  de  donner  ici  la  lettre  adressée 
par  Khaled  ben  Elwalid,  que  Dieu  lui  soit  proj)ice, 
au  général  de  l'armée  Persane,  et  la  convention 
passée  entre  Omar,  que  Dieu  lui  soit  propice,  et  les 
Chrétiens  de  Syrie.  Voici  la  lettre  de  Khaled  :  "Au 
nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  !  De  la  part 
de  Khaled  ben  Elwalid  à  Roustom  et  Mehran,  dans 
l'armée  de  Perse.  Salut  à  ceux  qui  suivent  le  droit 
chemin  !  Nous  vous  appelons  à  l'Islam,  sinon,  payez 
le  tribu  et  soumettez-vous.  Si  vous  n'acceptez  pas 
cela,  sachez  que  j'ai  avec  moi  des  hommes  qui  aiment 
la  mort  en  combattant  pour  la  cause  de  Dieu  autant 
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que  les  Perses  aiment  le  vin.  Salut  à  ceux  qui 
suivent  le  droit  chemin,"  Le  second  document  est 
ainsi  conçu  :  "  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséri- 
cordieux, yoici  le  sauf  conduit  qu'Abdullali  ben 
Omnr,  prince  des  croyants,  donne  aux  habitants 
d'Ilia,  j)our  la  sécurité  de  leurs  personnes,  de  leurs 
églises,  et  de  leurs  croix,  à  eux  tous,  sains  et  malades, 
leurs  églises  ne  seront  ni  habitées,  ni  démolies,  et  on 
ne  pendra  rien  de  ce  qu'elles  contiennent  en  fait  de 
richesses  et  de  croix  ;  ils  ne  seront  pas  obligés  d'aban- 
donner leur  religion  et  il  ne  sera  fait  de  mal  à  aucun 
d'eux.  Aucun  Juif  ne  pourra  habiter  Ilia.  Les 
habitants  d'Ilia  paieront  tribut,  comme  les  habitants 
des  autres  villes,  et  devront  en  expulser  les  Grecs  et 
les  voleurs  ;  ceux  qui  sortiront  d'Ilia  jouiront  de  la 
sécurité  la  plus  complète  pour  leurs  personnes  et  pour 
leurs  biens  jusqu'à  leur  arrivée  en  lieu  sûr  :  et  ceux 
qui  resteront  dans  Ilia  jouiront  de  la  même  sécurité  ; 
ceux  qui  voudront  quitter  Ilia  avec  leurs  biens,  et 
se  rendre  parmi  les  Grecs,  pour  se  mettre  sous  leur 
autorité  et.  leur  croix,  pourront  le  fiiire  et  jouiront  de 
toute  sécurité  pour  leurs  personnes,  pour  leurs  croix 
jusqu'à  leur  arrivée  en  lieu  sûr.  Tous  les  "étrangers 
qui  se  trouvent  à  Ilia  pourront  y  demeurer,  en  payant 
tribut  comme  les  habitants,  ou  bien  retourner  à  leur 
pays.  Il  ne  sera  rien  exigé  des  habitants  d'Ilia 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  leur  récolte.  L'exécution 
des  présents  est  placée  sous  la  foi  de  Dieu,  de  son 
Prophète,  que  le  salut,  etc.,  et  sous  la  foi  des  Califes  et 
de  tous  les  croyants,  â'ils  {les  Chrétiens  d'Ilia)  paient  le 
tribut.     Certifié  par  les  Sohaba  présents,  que  Dieu  leur 
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soit  propice  !  Khalcd  ben  Ehvalid,  Amrou  beu  Eras, 
Abdurraliman  beu  'Afour,  Mo'awia  ben  Abi  Sofian." 

Omar,  que  Dieu  lui  soit  propice,  malgré  l'ardeur  de 
son  zèle  religieux,  malgré  les  peines  que  lui  coûta  la 
prise  d'Ilia,  lorsqu'il  réussit  enfin  à  la  pendre,  après 
un  long  siège,  traita  les  habitants  avec  la  plus  grande 
générosité  ;  il  ne  mit  personne  à  mort,  il  n'essaya  pas 
d'imposer  l'Islam  par  la  force.  Les  historiens  chré- 
tiens ont  rendu  JListice"à  la  belle  conduite  d'Omar  dans 
cette  circonstance  ;  j'ai  déjà  cité  (lib.  i.  3)  les  paroles 
de  Thomas  Newton  à  cet  égard,  et  j'ai  donné  ci-devant 
(4®  Obs.)  ce  que  dit  ce  même  auteur  de  la  conduite 
des  Chrétiens  à  l'égard  des  Musulmans  et  des  Juifs  à 
la  prise  de  Jérusalem. 

La  loi  musulmane,  à  la  différence  de  la  loi  mosaï- 
que, veut  qu'une  sommation  soit  adressée  aux  infidèles, 
avant  le  commencement  des  hostilités  :  cette  invita- 
tion n'a  en  elle-même  rien  de  mauvais,  et  rien  n'est 
plus  juste  que  d'épargner  la  vie  de  ceux  qui  se  conver- 
tissent (Ezéchiel  xxxiii.  Il):  "Le  Seigneur  ne  veut 
pas  la  mort  de  l'impie,  mais  que  l'impie  se  conver- 
tisse et  vive."  (Isaïe  Iv.  7):  "  Que  l'impie  abandonne 
sa  voie,  et  l'homme  d'iniquité  ses  pensées,  qu'il  re- 
tourne vers  Jéhovah,  qui  en  aura  pitié,  et  vers  notre 
Dieu,  car  il  multiplie  le  pardon."  La  loi  mosaïque 
prescrivait  de  mettre  à  mort  les  femmes  et  les  petits 
enfants,  à  la  différence  de  la  loi  musulmane,  cpii  com- 
mande de  les  épargner. 

Après  ce  qui  précède  je  croix  avoir  prouvé  que  la 
guerre  sainte  n'a  rien  de  réprouvable,  rien  qui  puisse 
être  condamné  au  point  de  vue  de  la  raison  et  des 


302  DES  ATTAQUES  DES  PRÊTRES. 

faits,  à  cause  des  j^récédents  historiques  que  nous 
avons  cités  :  au  point  de  vue  de  la  raison,  parcequ'il 
est  démontré  que  le  progrès  spéculatif  et  moral 
doit  précéder  le  progrès  matériel,  et  que  l'intérêt 
des  principes  doit  primer  celui  des  choses.  Cet 
axiome  est  reçu  par  tous  les  hommes  religieux.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  œuvres  n'ont  aucune  valeur 
sans  la  foi  ;  les  Chrétiens  ne  sauraient  rejeter  ce  prin- 
cipe, car  pour  eux  aussi,  les  œuvres,  à  défaut  de  la  foi, 
ne  suffisent  pas  au  salut,  et  l'homme  le  plus  vertueux 
mais  qui  ne  croit  pas  au  Christ,  est  audessous  du 
méchant  qui  reconnaît  la  divinité  de  Jésus.  L'expé- 
rience prouve  que  nous  ne  nous  apercevons  de  nos 
défauts  et  de  nos  erreurs  que  si  un  autre  nous  les  fait 
observer  ;  elle  prouve  également  que  l'homme  éprouve, 
pour  tout  ce  qui  lui  est  étranger,  une  sorte  de  défiance 
et  d'hostilité,  surtout  si  ces  choses  qu'il  ne  connaît 
pas,  entraînent  certaines  obligations  matérielles  et 
morales.  Mais  dès  qu'il  est  soumis,  on  le  voit  immé- 
diatement devenir  plus  docile.  On  voit  aussi  que  les 
hommes  ne  manquent  jamais  de  profiter  du  relâche- 
ment et  de  la  mollesse  que  montrent  leurs  adversaires  : 
c'est  ce  qui  a  fait  la  ruine  des  états  anciens,  et  ce  qui 
a  obligé  les  Chrétiens  de  nos  jours  à  dévier  des  prin- 
cipes d'humilité  et  de  soumission  recommandés  dans 
l'Evangile.  L'Eglise  de  Rome  avec  ses  prétentions, 
sa  souveraineté  temporelle  et  son  pouvoir  de  répres- 
sion ;  les  rois  d'Angleterre  avec  l'autorité  spirituelle 
et  temporelle  que  leur  confère  la  constitution  de  leur 
pays,  sont  bien  loin  des  préceptes  de  Jésus  Christ 
quand  il  disait  :  "Je   vous   dis  de  ne  pas  résister  à 
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celui  qui  vous  fait  Ju  mal  ;  mais  si  quelqu'un  te 
frappe  à  la  joue  droite,  présente-lui  aussi  l'autre.  Et 
si  quelqu'un  veut  plaider  contre  toi  et  t'ôter  ta  robe, 
laisse-lui  encore  ton  habit.  Et  si  quelqu'un  veut  te 
contraindre  à  aller  une  lieue  avec  lui,  fais  en  deux." 
Si  les  Chrétiens  voulaient  se  conformer  à  ces  pré- 
ceptes, la  domination  anglaise  dans  les  Indes  serait 
l)ientôt  à  sa  fin.  "Ces  principes,"  a  dit  un  auteur 
ingénieux,  "ne  sauraient  être  appliqués  par  un  gou- 
vernement quel  qu'il  soit,  et  ne  conviennent  guère  qu'à 
de  pauvres  pêcheurs,  sans  fortune  et  sans  intérêts  en 
ce  mpnde."  Le  même  auteur  dit  aussi  :  "  Ces  pré- 
ceptes ne  se  trouvent  ni  dans  Marc,  ni  dans  Jean,  et 
les  Chrétiens,  sans  les  suivre,  ne  se  font  cependant 
jamais  faute  de  les  citer  pour  démontrer  la  supériorité 
de  leur  religion.  Comment  se  fait-il  donc  que  Jean 
et  Marc  n'aient  jamais  parlé  de  ces  principes  si  essen- 
tiels, bien  qu'ils  mentionnent  tons  deux  l'âne  de  Jésus 
Christ  ?  Des  historiens  sérieux  peuvent-ils  négliger 
les  parties  les  plus  importantes  de  leur  sujet  pour 
s'arrêter  aux  détails  les  plus  frivoles  ?"  Ces  préceptes, 
a  dit  un  libre-penseur,  ont  trait  à  des  circonstances 
particulières,  ils  ne  forment  pas  partie  essentielle  de 
la  religion  chrétienne.  Si  on  les  considèrent  comme 
des  principes  absolus  on  aboutit  logiquement  à  la 
destruction  de  toute  organisation  politique  et  sociale, 
de  toute  sécurité,  de  tout  plaisir. 

Il  est  donc  certain  que  le  principe  de  la  guerre 
sainte  ne  peut  pas  être  condamné  par  la  raison,  lors- 
qu'il est  soumis  à  des  règles  comme  celles  que  la  loi 
musulmane  prescrit. 
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On  raconte  qu'un  prêtre  se  présenta  une  fois  au 
tribunal  d'un  Mufti  aux  Indes,  et  lui  dit  :  *'  J'ai  une 
question  à  vous  adresser,  et  je  vous  accorde  un  an 
pour  y  répondre."  Le  Mufti  fit  signe  au  clief  de  son 
tribunal,  qui  demanda  au  prêtre,  "  Quelle  est  cette 
question?"  "Comment  se  fait-il,"  reprit  le  prêtre, 
*'  que  votre  Prophète  ait  prétendu  avoir  mission  de 
faire  la  guerre  pour  propager  sa  religion,  tandis  que  cet 
ordre  n'a  été  donné,  ni  à  Moïse,  ni  au  Christ  ?  " 
"  Est-ce  là  tout  %  "  reprit  le  chef  du  tribunal.  "  Oui," 
dit  le  prêtre.  "  Nous  n'avons  pas  besoin  d'une  année 
de  réflexion  j)our  te  répondre.  Dis-moi  ;  le  juge 
d'instruction  a-t-il  le  droit  d'eiivoyer  à  la  mort  un 
homme  qui  lui  semble  mériter  la  peine  capitale?" 
"  Non,"  répondit  le  prêtre,  "  il  n'en  a  pas  le  j^ouvoir,  il 
faut  qu'il  renvoie  l'accusé  devant  les  assises."  "  Le 
juge  des  assises  peut-il  envoyer  le  coupable  à  la 
mort  ?"  "  Non,"  reprit  le  prêtre,  il  doit  examiner 
rafl"aire  à  nouveau  et  soumettre  ses  conclusions  à 
l'autorité  supérieure  qui  ordonne  l'exécution  du  coup- 
able." "  Mais,"  dit  le  Mufti,  "  ces  trois  autorités  ne 
représentent-elles  i')as  également  le  'Gouvernement 
Anglais  ?"  "  Oui,  elles  représentent  le  Gouvernement, 
mais  avec  des  attributions  difi'érentes."  "  Eh,  bien  !  " 
reprit  le  Mufti,  "  tu  as  répondu  toi-même  à  ta  question. 
Les  deux  premiers  juges  sont  Moïse  et  Jésus,  l'auto- 
rité supérieure  est  notre  Prophète  ;  de  même  que  les 
deux  premiers  juges  n'ont  pas  les  mêmes  pouvoirs 
que  le  troisième,  de  même  Moïse  et  Jésus  n'ont  pas 
reçu  les  mêmes  ordres  que  Mohammad."  Le  prêtre 
se  retira  interdit. 
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Tout  homme  éclairé  ut  de  bonne  foi  reconuaitra  que 
\\x  loi  de  Moïse  était  bien  plus  rigoureuse  que  la  nôtre 
dans  ses  ordonnances  relatives  à  la  guerre  sainte. 
11  est  donc  surprenant  que  les  Chrétiens  nous  re- 
prochent avec  tant  d'insistance  ce  principe  de  nos 
lois,  lorsque  dans  leur  histoire  ils  ont  tant  d'exemples 
de  tyrannie  et  de  violences,  de  guerres  et  de  massa- 
cres, accomplis  dans  l'intérêt  de  la  religion. 

2^  Point  cV attaque. — L'une  des  preuves  de  la  mission 
divine  d'un  prophète  consiste  dans  les  miracles  accom- 
plis par  lui.  Moliammad  n'a  accompli  aucun  miracle, 
comme  on  le  voit  par  ce  verset  du  Coran  :  "Je  n'ai 
rien  que  vous  puissiez  me  demander  de  hâter  ;  la 
sagesse  est  à  Dieu  ;  il  raconte  la  vérité  et  il  est  le  meil- 
leur des  arbitres  ;  "  et  cet  autre  passage  :  "Ils  jurent 
par  Dieu  que  s'ils  voyaient  un  signe,  ils  y  croiraient. 
Dis  :  Les  signes  appartiennent  à  Dieu.  Ne  savez- 
vous  pas  que  si  on  leur  donnait  des  signes  ils  ne 
croiraient  pas  ?  "  On  lit  aussi  dans  le  chapitre 
"  Des  Enfants  cV Israël  :  "  "Ils  disent,  nous  ne  croirons 
pas  à  toi  tant  que  tu  n'auras  pas  fait  jaillir  une  source 
de  terre,  ou  que  tu  n'auras  pas  fait  couler,  dans  un 
jardin  de  vignes  et  de  palmiers,  des  fleuves  et  des 
cours  d'eau,  tant  que  tu  ne  feras  pas  tomber  le  ciel  sur 
nous  comme  tu  l'as  prétendu,  ou  tant  que  tu  ne  nous 
feras  pas  voir  Dieu  entouré  de  ses  anges,  ou  que  tu 
ne  feras  pas  une  maison  en  or,  ou  que  tu  ne  t'élèves 
dans  le  ciel  ;  et  nous  ne  croirons  jjas  à  ton  ascension, 
tant  que  tu  n'auras  pas  fait  descendre  sur  nous 
du  ciel  un  livre  que  nous  puissions  lire.  Dis  : 
Dieu    soit    loué,    est-ce    que    je    suis    autre    chose 
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qu'un  liomme  et  un  apôtre  (envoyé)  ?  "  Je  répon- 
drai :  1°,  Que  les  miracles  ne  sont  pas  une  condition 
indispensable  pour  prouver  la  vérité  de  la  mission  d'un 
prophète  ;  l'évangile  l'atteste  en  plusieurs  endroits. 
On  lit  dans  Jean  (x.  41)  :  "  Et  il  vint  à  lui  beaucoup 
de  gens  qui  disaient  :  Jean  n'a  fait  aucun  miracle." 
(Matt.  xxi.  27):  "Tous  regardent  Jean  comme  un 
prophète."  Ainsi  Jean-Baptiste,  prophète  et  même 
"  plus  grand  qu'un  prophète  "  (Matt.  xi.),  n'a  pas 
fait  un  seul  miracle.  2°,  Il  n'est  pas  vrai  que 
Mohammad  n'ait  pas  fait  de  miracles,  ainsi  que 
je  l'ai  prouvé  au  chap.  i.  3°,  Les  versets  du  Coran 
qu'on  cite  n'ont  pas  le  sens  qu'on  a  voulu  leur 
attribuer.  "Je  n'ai  rien  que  vous  puissiez  me  de- 
mander de  hâter."  Ceci  est  une  réponse  aux  infidèles 
qui  disaient  :  "  Fais  pleuvoir  des  pierres  sur  nous, 
ou  fais-nous  éprouver  des  tourments  terribles."  Le 
Prophète  répond:  "Je  n'ai  pas  ces  supplices  que 
vous  me  demandez  de  hâter,  car  Dieu  à  seul  autorité," 
&c.  En  résumé,  ce  verset  veut  dire,  que  les  peines 
qu'ils  demandaient  les  auraient  frappés  quand  Dieu 
le  voudrait,  et  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  Prophète 
n'a  pas  fait  de  miracles.  Dans  les  deux  autres  versets 
on  expose  les  défis  que  les  infidèles  faisaient  au 
Prophète  par  opiniâtreté  et  mauvaise  foi,  et  on  dit 
que  si  tous  ces  miracles  s'accomplissaient,  les  infidèles 
n'en  persisteraient  pas  moins  dans  leur  endurcissement. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  le  miracle  ne  put  pas 
s'accomplir.  D'ailleurs  les  prophètes  ne  doivent  pas 
faire  des  miracles,  toutes  les  fois  que  les  incrédules 
leur  en  demandent,  pour  les  éprouver  ou  par  moquerie. 
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On  voit  dans  le  Nouveau  Testament  que  Jésus  a  re- 
fusé plusieurs  fois  de  faire  des  miracles  lorsqu'il  était 
mis  au  défi  d'en  faire  par  ses  ennemis  (Marc  viii.  11, 
12)  :  "Et  il  vint  là  des  Pharisiens,  qui  se  mirent  à 
disputer  avec  lui,  lui  demandant  pour  l'éprouver 
quelque  miracle  du  ciel.  Et  Jésus,  soupirant  pro- 
fondément en  son  esprit,  dit  :  Pourquoi  cette  race 
me  demande-t-elle  un  miracle  ?  Je  vous  dis  en  vérité, 
qu'il  ne  lui  en  sera  donné  aucun."  (Luc  xxiii.  8,  9)  : 
"  Quand  Hérode  vit  Jésus,  il  en  eut  une  grande  joie, 
car  il  y  avait  longtemps  qu'il  souhaitait  de  le  voir, 
parcequ'il  avait  ouï  dire  beaucoup  de  choses  de  lui, 
et  il  espérait  le  voir  faire  quelque  miracle.  Il  lui 
fit  donc  plusieurs  questions,  mais  Jésus  ne  répondit 
rien."  Comparez  Luc  xxii.  G3,  64  ;  Matt.  iv.  1,7; 
xii.  38,  40,  xxvii.  39,  44;  Jean  vi.  29-31.  Toutes 
les  fois  que  Jésus  est  mis  au  défi  de  faire  un  miracle, 
il  s'y  refuse,  comme  on  le  voit  par  les  passages  de 
l'Evangile  que  nous  venons  d'indiquer.  Il  en  est  de 
même  des  Apôtres.  "Les  Juifs,"  dit  Paul,  "  deman- 
dent des  miracles,  et  les  Grecs  cherchent  la  sagesse, 
mais  pour  nous,  nous  prêchons  Christ  crucifié,  qui  est 
un  scandale  pour  les  Juifs,  et  une  folie  pour  les  Grecs  " 
(r"  Cor.  i.  22,  23).  Il  résulte  donc  de  ces  passages 
que  le  Christ  et  les  Apôtres  n'ont  jamais  répondu 
aux  défis  qui  leur  étaient  adressés  par  les  adversaires 
de  leur  mission.  Que  diraient  les  Protestants  si  nous 
voulions  nous  prévaloir  de  ces  passages  pour  en  con- 
clure que  ni  le  Christ  ni  les  Apôtres  n'auraient  pas 
pu  accomplir  les  miracles  qu'on  leur  demandait,  et 
même  qu'ils  n'en  ont  jamais  fait?     11  est  tout  aussi 
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peu  raisonnable,  de  leur  part,  de  nous  opposer  quel- 
ques versets  du  Coran,  qui  sont  bien  loin  d'avoir  le 
sens  qu'ils  leur  attribuent,  en  présence  surtout  des 
nombreux  passages  où  Dieu  parle  des  miracles  ac- 
complis par  le  Prophète.  On  lit  dans  le  chapitre 
des  "  Rangs  "  (xxxvii.):  "  Quand  ils  voient  un  miracle, 
ils  se  moquent  et  disent  :  C'est  une  magie  évidente." 
Zamakcliary,  le  Tafsir  Ulkéhir  (le  grand  commen- 
taire), Béidhawi,  Al-Housseïni  expliquent  ce  verset 
ainsi  :  Toutes  les  fois  qu'un  miracle  s'est  accompli 
devant  les  infidèles,  ils  l'ont  traité  d'enchantement 
et  de  sortilège.  Dans  le  chapitre  de  la  "  Lune  "  (liv.)  : 
''Quand  ils  voient  un  signe,  ils  se  détournent  et 
disent  :  C'est  une  mngie  perpétuelle."  Dans  le 
chapitre  de  "Za  Famille  d'Iinran"  (iii.)  :  "  Comment 
Dieu  peut-il  conduire  sur  le  droit  chemin  un  peuple 
qui  nie  après  avoir  cru,  ajDrès  avoir  reconnu  que 
le  Prophète  est  la  vérité,  après  que  des  preuves 
leur  ont  été  données  ?  "  Le  Cachchaf  dit  :  "  Les 
preuves  sont  le  Coran  et  les  autres  miracles  qui  ont 
démontré  la  vérité  de  la  mission  de  ]\Iohammad."  Le 
mot  preuves  [Bayinaf)  est  presque  toujours  employé 
dans  le  sens  de  miracles  dans  le  Coran  ;  par  exemple, 
dans  le  chapitre  de  la  "Vache"  (ii.)  :  "Et  nous 
avons  donné  à  Jésus,  fils  de  Marie,  des  preuves  .  .  ." 
Et  dans  le  chapitre  des  "  Femmes  "  (iv.)  :  "  Ensuite  ils 
firent  le  veau  après  avoir  vu  des ^7*em?es  .  .  ."  Et  dans 
le  chapitre  de  la  "Table"  (v.)  :  "  Quand  les  py^euves 
viennent  à  eux  .  .  ."  Dans  le  chapitre  de  1'  "  Araf" 
(vii.)  :    "Nos  prophètes  sont  venus  à   eux   avec  des 
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j)reuves    .     .     ."     Et    ainsi    daus    plusieurs    autres 
endroits/ 

3°  P<yint  fV attaque. — On  reproche  à  Moliammad 
d'avoir  eu  neuf  femmes,  tandis  qu'il  n'est  pas  permis 
aux  JMusulmans  d'en  avoir  plus  de  quatre  ;  de  ne 
pas  avoir  observé  à  l'égard  de  ses  femmes  la  rigou- 
reuse égalité  à  la  quelle  les  Musulmans  sont  tenus  ; 
d'être  entré  un  jour  chez  Zéïd  ben  Haretiia,  et  de 
s'être  écrié  en  voyant  sa  femme  Zaïnab  :  "Dieu  soit 
loué,"  ce  qui  obligea  Zéïd  à  répudier  sa  femme,  que 
le  Prophète  épousa  peu  après,  prétendant  avoir  reçu 
une  autorisation  divine.  On  lui  reproche  aussi  de 
s'être  rendu  une  fois  avec  ]\Iarie,  l'Egyptienne,  dans 
hi  chambre  de  Hafsa  ;  mais  Hafsa  ayant  montré  de 
l'irritation,  le  Prophète  lui  dit:  "J'ai  fait  vœu  de  ne 
plus  toucher  Marie  ;  "  ensuite  ne  pouvant  pas  observer 
ce  vœu,  il  se  fit  dispenser  par  Dieu,  moyennant  une 
expiation.     Le  dernier  reproche,   enfin,  porte  sur  la 

^  Ici,  après  divers  passages  concourant  tons  à  prouver  que  le  mot 
"  bayinat"  dans  le  Coran  signifie  "miracles,"  notre  auteur  cite  le  verset 
21  du  chap.  vi.,  qui  est  ainsi  conçu  :  "  Qui  est  plus  injuste  que  celui  qui 
invente  des  mensonges  sur  le  compte  de  Dieu,  ou  celui  qui  traite  nos 
signes  (miracles)  de  mensonges  ?  Certes,  les  méchants  ne  prospéreront 
point  ;"  et  le  verset  124  du  même  chap.  avec  les  commres  Je  Beidhawi 
de  Zamakchari,  &c.,  pour  prouver  que  les  bayinat  mentionnées  dans 
ces  deux  versets  se  rapportent  aux  miracles  opérés  par  le  Prophète. 
Ensuite  l'auteur  dit  que  le  Pape  Alexandre  croyait  que  Mahomet  était 
réellement  inspiré,  quoiqu'il  ne  considérât  pas  cette  inspiration  digne 
de  foi,  et  cite  ces  mots  :  "  0  Mahomet,  lu  colombe  est  près  de  ton  oreille," 
en  déclarant  de  les  avoir  puises  dans  le  5^  vol.  de  son  livre  (le  livre 
d'Alexandre),  p.  303  éd.  1806,  ou  p.  267  éd.  de  797,  qui  est  peut-être  une 
erreur  pour  1797.  De  quel  Pape  Alexandre  il  parle  et  de  quel  livre,  il 
m'est  impossible  de  le  dire  ;  notre  auteur  donne  bien  le  nom  de  ce  livre, 
mais  il  ne  le  vocalise  pas,  et  tout  le  monde  sait  que  les  noms  européens 
transcrits  eu  lettres  arabes  sans  vovelles  sont  absolument  illisibles. 
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défense  faite  aux   Muaulmans  d'épouser  ses  femmes 
après  sa  mort. 

Ces  accusations,  les  seules  qu'ils  ont  pu  trouver 
sur  cette  partie  de  la  vie  du  Prophète,  sont  répétées 
à  satiété  dans  tous  les  livres  chrétiens,  tels  que 
le  ''  Mizan"  la  "  Démonst)xUion  de  la  Religion  de 
Vérité,'"  la  "Destruction  du  Mensonge,"  les  "Preuves 
de  la  Mission  Divine  de  Jésus,"  &c.,  &c. 

Je  répondrai  par  ordre  à  ces  différents  chefs 
d'accusation,  1°,  La  polygamie  était  permise  dans  les 
religions  antérieures  à  Mohammad  ;  Abraham,  Jacob, 
Jédéon,  David,  Salomon  ont  tous  eu  plusieurs  fem- 
mes. Jacob  a  même  épousé  deux  sœurs,  chose  ex- 
pressément défendue  par  la  loi  de  Moïse.  La  défense 
de  la  polygamie  ne  se  trouve  nulle  part  dans  la  loi 
Mosaïque,  c'est  même  le  contraire  qu'on  pourrait 
induire  de  plusieurs  faits  de  l'Ecriture.  Ainsi  lorsque  . 
les  Israélites  prirent  les  32,000  vierges  madianites, 
ils  les  partagèrent  également  entre  eux,  et  on  ne 
trouve  pas  dans  l'Ecriture  que  les  hommes  mariés 
n'aient  pas  eu  leur  part.  Le  Deutéronome  dit  (xxi.)  : 
"  Quand  tu  sortiras  à  la  guerre  contre  tes  ennemis, 
(jue  l'Eternel  ton  Dieu  les  livre  entre  tes  mains,  et 
que  tu  en  emmènes  des  captives.  Et  que  tu  vois 
])armi  les  captifs  une  femme  belle  de  figure,  et  que 
tu  la  désires  et  veuilles  l'épouser.  Tu  la  mèneras 
dans  ta  maison  ;  elle  se  rasera  la  tête  et  se  fera  les 
ongles.  Elle  ôtera  les  vêtements  de  captivité,  elle 
demeurera  dans  ta  maison  et  pleurera  sa  mère  et  son 
père  un  mois  durant  ;  ensuite  tu  viendras  vers  elle, 
tu   consommeras   le  marinirc  et  elle  sera  ta  femme." 


DES  ATTAQUES  DES  TR ÊTRES.  311 

Aucune  exception  n'est  faite  ici  })our  les  hommes 
mariés.  Tout  Israélite,  marié  ou  non,  peut  épouser 
sa  captive,  s'il  le  désire  ;  la  pluralité  des  femmes  est 
donc  admise  dans  la  loi  mosaïque,  c()mme  le  prouve 
du  reste  le  Deutéronome  (xxi.  14,  15).  2^,  Je  passe 
à  l'anecdote  de  Zaïnab  :  la  vérité  est  qu'elle  était 
cousine  du  Prophète,  du  côté  de  sa  tante,  et  que  lors- 
(][ue  son  mari  Zéïd  ben  Haretha  la  divorça,  le  Prophète 
la  mit  au  nombre  de  ses  femmes.  Je  transcrirai  ici 
les  versets  du  chapitre  des  '''Confédérés'"  relatifs  à 
ce  mariage,  avec  l'explication  du  Ta/slr-Ulhéhir  (le 
grand  commentaire)  :  ''Lorsque  tu  dis  à  celui  auquel 
Dieu  a  fait  du  bien,  c'est-à-dire,  Zéïd,  que  Dieu  avait 
favorisé  en  lui  faisant  embrasser  l'Islamisme,  et  auquel 
tu  as  Jait  du  bien  en  l'aÔi-anchissaut,  garde  ta  femme 
avec  toi  ;  car  Zéïd  avait  l'intention  de  répudier  Zaïnal», 
et  le  Prophète  lui  dit  :  Non,  ne  la  divorce  pas,  et  crains 
Dieu  ;  allusion,  d'après  les  uns,  au  divorce  même  ; 
d'après  les  autres,  aux  plaintes  que  Zéïd  ne  cessait 
de  faire  contre  l'orgueil  de  sa  femme.  Tu  caches  en 
toi-même  ce  que  Dieu  va  révéler  c.-à-d.,  ton  désir 
d'épouser  Zaïnab,  Tu  crains  les  hommes,  c.-à-d.,  tu 
crains  les  propos  du  monde  qui  t'accusera  d'avoir 
pris  la  femme  d'un  autre,  ou  la  femme  de  ton  fils, 
cest  Dieu  qui  mérite  qu'on  le  craigne;  cela  ne  veut 
])as  dire  que  le  Prophète  craignait  les  hommes  et  n<' 
craignait  pas  Dieu  ;  mais  au  contraire  que  Dieu  est  le 
seul  que  Ton  doive  craindre,  à  l'exclusion  de  tout 
autre.  Dieu  dit  ensuite  :  Lorsque  Zeïd  n'eut  plus 
besoin  d'elle  nous  te  Tavons  donnée  pour  femme,  c.-à-d.. 
lorsque  Zeïd   l'eût   répudiée,   car   tant  que  la   femme 
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reste  unie  à  son  mari,  il  en  a  besoin,  et  ne  peut  pas 
s'en  passer  entièrement.  Ce  verset  indique  aussi  que 
la  femme  était  restée  libre  après  le  divorce  pendant 
le  délai  prescrit  par  la  loi,  afin  d'être  sûr  qu'elle 
n'avait  pas  conçu  par  l'autre  mari.  Ce  délai  obliga- 
toire entre  le  divorce  et  le  second  mariai^e  est  établi 
dans  ce  passage  :  Afin  qu'il  ny  ait  2)omt  de  péché  pour 
les  croyants  à  épouser  les  femmes  de  leui'sfils  adoptifsy 
c'est-à-dire,  lorsqu'ils  les  auront  divorcées  et  que  le 
délai  légal  sera  expiré.  Ce  passage  indique  que  le 
mariage  du  Prophète  n'a  pas  eu  pour  motif  un  désir 
charnel,  mais  qu'il  avait  pour  but  de  fixer  un  point 
de  la  loi,  car  la  loi  dérive  également  des  préceptes  et 
de  la  vie  pratique  du  Prophète  et  Tordre  de  Dieu  fut 
accompUy  J'ai  transcrit  en  entier  le  texte  du  Tafsir- 
Ulkéhir  afin  de  démontrer  que  le  divorce  de  Zaïnab 
avait  eu  pour  cause  ses  démêlés  avec  Zeïd,  et  que  le 
Prophète  l'épousa  dans  le  but  de  fixer  la  loi  sur  ce 
point,  et  non  pour  des  motifs  personnels.  La  tradi- 
tion contraire  qu'on  lit  dans  le  commentaire  de  Béi- 
dliawi  est  rejetée  par  le  plus  grand  nombre  des  critiques, 
ainsi  que  l'a  dit  le  Cheik  Abdulhaq  "  Addahlawi." 
Quand  à  la  tradition  selon  laquelle  le  Prophète  aurait 
conçu  de  l'amour  pour  Zaïnab  en  la  *\"oyant,  le  respect 
qui  est  dû  à  la  mémoire  du  Prophète  nous  défend  de 
l'accepter. 

Il  faut  observer  aussi  que  les  lois  ne  doivent  pas 
nécessairement  être  uniformes  dans  toutes  les 
religions  et  qu'il  n'y  a  pas  de  conformité  nécessaire 
entre  les  usages  des  différentes  nations.  Nous  avons 
démontré  cela  au  cbap.  iii.     Nous  avons  fait  observer 
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qu'Ai  )raliaiii  a  épousé  Sara,  sa  sœur,  que  Jacol)  a 
épousé  deux  sœurs  à  la  fois,  qu'Tmran,  père  de  Moïse, 
avait  pour  femme  sa  tante  maternelle,  quoique  ces 
unions  soient  défendues  par  la  loi  mosaïque  et  par  la 
loi  de  Jésus.  Le  mariage  avec  la  sœur  de  lait  et  avec 
la  tante  est  considéré  par  les  Indiens  comme  un 
inceste  abominable.  Luc  raconte  que  les  Pharisiens 
reprochaient  à  Jésus  et  à  ses  disciples  de  manger  avec 
des  publicains  et  des  pécheurs  (Luc  v.  30-33,  xv.  1, 
2),  et  Marc  dit  qu'ils  trouvaient  mauvais  que  les 
disciples  de  Jésus  prissent  leurs  repas  sans  se  laver  les 
mains  (Marc  vii.  1-5).  Les  Brahmanes  de  l'Inde 
considèrent  comme  une  souillure  de  mançrer  avec  un 
iMusulmaii,  un  Juif,  ou  un  Chrétien.  Les  Arabes 
idolâtres  réprouvaient  le  mariage  du  père  avec  la 
femme  répudiée  par  son  fils  adoptif,  et  c'est  là  une 
des  raisons  qui  empêchèrent  le  Prophète  d'épouser 
Zaïnab,  femme  de  Zeïd,  son  fils  adoptif,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  eût  reçu  l'ordre  de  Dieu,  afin  de  déterminer 
la  loi  à  ce  sujet. 

Faut-il  ajouter  que  les  Protestants  devraient  rougir 
de  relever  de  si  petits  détails  dans  la  vie  du  Pro- 
phète, lorsque  leurs  livres  sacrés  attribuent  aux 
patriarches  un  tel  tissu  de  crimes  et  de  péchés  ?  Nous 
croyons  inutile  de  passer  en  revue  la  vie  des  pro- 
phètes, telle  qu'elle  est  racontée  par  l'Ancien  et  par  le 
Nouveau  Testament  ;  nous  pourrions  signaler  en  outre 
les  absurdités  que  contiennent  ces  livres,  l'histoire  de 
Jacob  plantant  des  pieux  dans  l'eau  pour  avoir  des 
agneaux  tachetés  (Gen.  xxx.),  les  prescriptions  peu 
raisonnables  de  hi  loi  de  Moïse  à  l'égard  des  lépreux 
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et  des  étoffes  supposées  contagieuses  (Lev.  xiii.  40  sq.), 
celles  de  la  purification  des  lépreux  (Lev.  xiv.  2,  48), 
de  la  destruction  de  tout  ce  qui  aura  été  touclié  pai- 
un  homme  ayant  un  flux  de  semence  (Lev.  xv.  12), 
l'impureté  de  tout  objet  ayant  subi  le  contact  d'une 
femme  ayant  ses  règles  (ib.  19-20),  la  cérémonie  du 
bouc  expiatoire  (ib.  xvi.),  celle  du  Lé  virât  (Deut. 
xxvi.  5-10),  et  bien  d'autres  ordonnances  que  nous 
pourrions  citer,  et  qui  sont  aussi  contraires  à  l'équité 
qu'à  la  raison. 

Indépendamment  des  considérations  qui  précèdent, 
un  esprit  peu  scrupuleux  pourrait  tirer  parti  de 
certains  faits  racontés  dans  l'Evangile  pour  en  tirer 
des  conclusions  malveillantes  contre  Jésus  Clirist  et 
ses  disciples.  Il  pourrait  citer  les  versets  de  Luc  (vii.) 
décrivant  l'entrevue  de  Jésus  avec  la  femme  de 
mauvaise  vie,  qui  n'est  autre  que  la  Marie  Magdeleine, 
sœur  de  Marthe  et  de  Lazare,  dont  parle  Jean  (xi.  5), 
et  dit  que  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur,  et  Lazare. 
Dans  le  13*  cliap.  de  Jean  on  lit  qu'un  de  ses 
disciples  "  était  couché  sur  le  sein  de  Jésus  ;  "  et  ce 
disciple  est  appelé  dans  plusieurs  endroits  "  le  disciple 
que  Jésus  aimait  "  (Jean  xix.  2G,  xx.  2,  xxi.  7,  20). 
Luc  dit  (viii.)  que  Marie  appelée  Magdeleine, 
tSuzanne,  et  beaucoup  d'autres  femmes  parcouraient 
la  Galilée  avec  Jésus  et  ses  douze  apôtres,  "l'assistant 
de  leurs  biens."  Les  Pharisiens  appelaient  Jésus  "  un 
mangeur  et  un  buveur"  (Luc  vii.). 

Tous  ces  faits  pourraient,  comme  je  l'ai  dit,  prêter 
à  la  critique  d'un  adversaire  retors.  Les  effets  per- 
nicieux du  vin  sont  décrits  en  termes  très-vifs,  dans 
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l'Ecriture  ;  dans  le  Lévitique,  Dieu  dit  à  Aarou  : 
"  Vous  lie  boirez  j)oiiit  de  vin  ni  de  boisson  enivrante, 
ni  toi,  ni  tes  fils  avec  toi,  .  .  .  pour  que  vous  puissiez 
distinguer  entre  le  sacré  et  le  profane,  entre  Timpur 
et  ce  qui  est  pur  "  (x.  8,  9).  Dieu  prescrit  à  la 
femme  de  Manoé  de  s'abstenir  du  vin  et  de  toute 
liqueur  enivrante  pendant  sa  gestation,  afin  que  son 
enfant  soit  un  homme  pur  et  vertueux  (Juges  xiii. 
14,  15).  L'ange  qui  annonce  à  Zacliarie  la  naissance 
de  Jean-Baptiste,  lui  dit  :  "  Qu'il  sera  grand  devant  le 
Seigneur,  et  ne  boira  ni  vin  ni  cervoise.  .  .  ."  (Luc  i. 
15).  "  Malheur,"  dit  Isaïe  (v.  22),  "malheur  à  ceux 
qui  sont  forts  pour  boire  du  vin  et  braves  à  verser 
des  liqueurs  fortes"  (Cf.  Isaïe  xxviii.  7.)  Noé  boit 
du  vin,  et  il  découvre  ses  nudités  devant  ses  enfants  ; 
Loth  boit  du  vin,  et  il  commet  inceste  avec  ses  deux 
filles.  Salomon  s'exprime  fortement  contre  l'usage 
de  cette  boisson.  "  Ne  regarde  point  le  vin,"  dit  il, 
"quand  il  est  rouge,  et  quand  il  fait  voir  sa  couleur 
dans  la  coupe,  et  qu'il  coule  aisément  ;  il  mord  par 
derrière  comme  un  serpent,  et  pique  comme  un 
basilic"  (Prov.  xxiii.  31,  32). 

Un  homme  jeune,  non  marié  et  buvant  du  vin, 
n'est  il  exposé  à  aucun  danger  quand  il  court  ainsi  la 
campagne  avec  une  femme  jeune,  aimée,  et  de  mau- 
vaise vie  ?  David  ayant  un  nombreux  harem;  se  laisse 
séduire  par  les  charmes  de  Betsabée.  "  Les  lèvres 
de  l'étrangère,"  dit  Salomon,  "  distillent  des  rayons 
de  miel,  et  son  palais  est  plus  doux  que  Thuile,  mais 
ce  qui  en  provient  est  amer  comme  l'absinthe  et 
perçant  comme  une  épée  à  deux  tranchants*'  (Prov.  v.  ; 
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cf.  vii.  24-27,  xxiii.  33-36).  Le  Christ,  qui  boit  du 
vin  et  vit  eu  compagnie  de  femmes  de  mauvaise  vie, 
ii'est-il  pas  exposé  à  des  soupçons  que  certainement 
nous  serions  bien  loin  d'avancer,  mais  dont  un  dis- 
puteur  à  outrance  pourrait  tirer  parti  ?  Ces  soupçons 
ne  seraient-ils  pas  encore  plus  justifiés  à  l'égard  des 
Apôtres,  dont  la  foi  n'était  pas  aussi  pure  et  les 
mœurs  aussi  rigides  que  celles  de  Jésus  ?  Nous 
sommes  Lien  loin  de  souscrire  à  de  telles  suppositions, 
mais  nous  les  avons  indiquées  par  manière  de  démon- 
stration indirecte,  et  afin  démontrer  aux  Protestants 
que  l'on  pourrait  aller  bien  loin,  si  on  voulait  suivre 
les  mêmes  méthodes  de  raisonnement  dont  ils  font 
usage  en  discutant  avec  nous. 

Dans  le  commentaire  intitulé  " Aljalaleïn^^  (Jala- 
luddine,  &c.)  on  lit  :  "  On  se  défend  de  toucher  à  une 
esclave  par  manière  de  serment."  Ces  paroles  du 
Prophète,  "Je  ne  toucherai  pas  à  Marie,"  étaient 
donc  une  sorte  de  locution  et  rien  de  plus. 

Il  n'y  a  pas  de  péché  à  dire  je  ne  ferai  pas  telle 
chose,  et  à  la  faire  ensuite  si  elle  est  licite,  ou  si  Dieu 
ordonne  de  la  faire  ;  dans  ce  second  cas,  c'est  même 
une  révolte  contre  l'autorité  divine  que  de  continuer 
à  s'abstenir  de  cette  chose.  Nous  avons  cité  d'après 
l'Ancien  Testament  de  nombreux  exemples  de  ce  re- 
tour sur  des  engagements  contractés  sans  l'assentiment 
de  Dieu  (liv.  iii.  sect.  2,  liv.  v.  ch.  4).  Le  Nouveau 
Testament  dit  qu'une  Cananéenne  ayant  demandé  à, 
Jésus  de  guérir  sa  fille,  il  refusa  d'abord,  mais  que, 
sur  une  bonne  réponse  que  cette  femme  lui  fit,  il  se 
rendit  ensuite  à  la  requête  et  guérit  la  fille  (Matt.  xv,). 
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Aux  noces  de  Cana,  Marie  ayant  demandé  à  Jésus 
de  convertir  l'eau  en  vin,  Jésus  lui  dit,  "Femme,  qu'y 
a-t-il  entre  toi  et  moi  ?"  Toutefois  il  consentit  après  à 
changer  l'eau  en  vin. 

Les  liommes  qui  ont  une  mission  divine  ont  d'ail- 
leurs des  privilèges  que  n'ont  pas  les  liommes  ordi- 
naires. Aaron  et  ses  descendants  avaient  une  foule 
de  privilèges  comme  serviteurs  de  Dieu,  à  l'exclusion 
des  autres  descendants  de  Lévi  et  de  tous  les  enfants 
d'Israël. 

Nous  croyons  avoir  sufiSsamment  répondu  à  l'accu- 
sation portée  contre  le  Prophète  au  sujet  des  femmes. 
Mais  ce  qui  nous  surprend  c'est  que  les  Protestants 
se  récrient  contre  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à 
leurs  idées  et  à  leurs  lois.  Toute  ordonnance  qui  n'est 
pas  en  harmonie  avec  leurs  usages  est  condamnée  par 
eux  comme  ne  pouvant  pas  être  d'origine  divine,  ou 
comme  étant  peu  conforme  à  la  dignité  des  prophètes. 
Ils  oublient  que  Dieu  ordonna  à  Ezéchiel  de  manger 
pendant  trois  cent  quatre-vingt-dix  jours  des  excré- 
ments humains  sur  son  pain,  à  Isaïe  de  marcher  nu 
pendant  trois  ans,  au  milieu  des  hommes  et  des  fem- 
mes d'Israël,  à  Osée  d'épouser  une  prostituée  et  de 
commettre  adultère.  Tous  ces  ordres  peuvent-ils  avoir 
été  donnés  par  le  Juste,  le  Sage,  et  le  Tout-Puissant  ? 
Conviennent-ils  à  la  dignité  des  prophètes  et  à  la  sain- 
teté de  leur  mission  ?  Pourquoi  Dieu  aurait-il  donné 
ces  ordres,  et  n'aurait-il  pas  permis  à  Mohammad 
d'épouser  Zaïnab  après  son  divorce,  et  lorsque  le  délai 
légal  avait  expiré  ?  Jacob  a  pu  épouser  deux  sœurs, 
David  a  pu  avoir  un  nombreux  harem  et  faire  tuer 
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Urie  pour  épouser  sa  femme,  Salomon  a  pu  épouser  des 
Madianites,  avoir  mille  concubines  et  adorer  les  idoles 
à  la  fin  de  sa  vie,  Lotli  a  pu  commettre  inceste  avec 
ses  deux    filles,   Jésus  et  ses    disciples   parcourir   la 
Galilée   en  compagnie   de   femmes  de  mauvaise  vie, 
sans  perdre  leur  dignité  de  prophètes,  sans  donner 
prise  au  moindre  doute  sur  la  sainteté  de  leur  mission, 
et  Moliammad  cesserait  d'être  prophète   parcequ'il  a 
eu  neuf  femmes  et  qu'il  a  épousé  Zaïnab  !      Est-ce 
qu'il   y    aurait    difierentes    manières    d'apprécier   les 
choses  ?     Parceque  le  Dieu  des  Chrétiens  est  un  et 
trin  en   même    temps,   admettrait-il    pour   cela  des 
choses  inconvenantes  que  le  Dieu  des  ]\Tusulmans  un, 
et  sans  pluralité  de  personnes,  ne  saurait  admettre  ? 
Peut-être  le  Dieu  des  Chrétiens  est  plus  puissant  que 
le  Dieu   des  Musulmans,    parceque    trois    sont   plus 
qu'un.      Il  faut  avouer  que  les  conditions  de  la  pro- 
phétie chez  les  Chrétiens  sont  bien  moins  rigoureuses 
Cj[ue  pour  nous.     On  peut  être  assassin,   incestueux, 
idolâtre,  sans  cesser  pour  cela  d'être  prophète.     Peut- 
être  cela  vient  de  ce  que  David,  Jacob,  Salomon,  et 
Jésus  étaient  fils  de  Dieu  et  pouvaient  faire  tout  ce 
qu'ils  voulaient  dans  le  royaume  de  leur  Père,  tandis- 
que  Mohammad,  serviteur  de  Dieu,  ne  pouvait  pas 
se  permettre  les  mêmes  libertés  dans  le  royaume  de 
son  maître.     Que   Dieu  nous  garde  de  la  prévention 
opiniâtre  et  de  la  discussion  déloyale. 

4^  Point  d'attaque.  —  On  dit  que  Mohammad, 
pécheur  comme  les  autres,  ne  pouvait  pas  intercéder 
eu  faveur  des  pécheurs  comme  lui.  On  cite  à 
l'appui  ce  verset  du  chapitre  du  " Croyant:''   "Attends, 
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onr  la  promesse  de  Dion  est  véritable,  demande 
pardon  de  tes  péchés  et  chante  les  louanges  de  ton 
Seigneur  le  soir  et  le  matin."  On  cite  aussi  ce  passage 
du  chapitre  de  " Mohammad:  "  "  Sache  donc  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  et  demande  pardon  de 
tes  péchés,  de  ceux  des  croyants  et  des  croyantes." 
Cet  autre  du  chaj)itre  de  la  "  Victoire  :  "  "  Nous  avons 
donné  une  victoire  manifeste,  afin  que  Dieu  te  par- 
donne tes  péchés  passés  et  présents."  On  cite  en 
outre  ces  paroles  du  Prophète  recueillies  dans  les 
ti-aditions  :  "  Pardonne-moi  tout  ce  que  j'ai  fait  avant 
et  après,  ce  que  j'ai  caché  et  ce  que  j'ai  montré,  et  ce 
que  tu  connais  mieux  que  moi.  Tu  es  au  commence- 
ment et  tu  es  à  la  fin  ;  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
toi."  On  cite  encore  quelques  autres  traditions  con- 
çues dans  les  mêmes  termes. 

> 

Je  réponds  que  la  mineure  et  la  majeure  étant 
fausses,  la  conséquence  ne  peut  qu'être  fausse  égale- 
ment, et  cela  pour  cinq  raisons. 

1°.  Dieu  est  le  souverain  maître  de  toutes  choses, 
et  les  reproches  ou  les  adjurations  qu'il  adresse  aux 
hommes  sont  un  signe  de  la  souveraine  autorité  qu'il 
exerce  sur  eux.  De  la  même  manière  les  expressions 
de  contrition  ou  d'abaissement  avec  lesquelles  les 
hommes  s'adressent  à  Dieu  servent  à  marquer  leur 
sujétion  et  leur  dépendance.  Lorsque  par  consé- 
quent les  prophètes  emploient,  en  s'adressant  à  Dieu, 
des  expressions  humbles  et  pleines  de  contrition,  il 
ne  faut  pas  toujours  les  prendre  au  sens  propre. 
On  en  trouve  de  nombreux  exemj^les  dans  les  deux 
Testaments  et  surtout  dans  les  Psaumes.     Jésus  dit 
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à  celui  qui  l'appelait  "  Z>on  ;  "  "Pourquoi  m'appclles- 
tu  bon?  Il  n'y  a  qu'un  seul  bon,  c'est  Dieu"  (Marc 
X.  18;  Luc  xviii,  19).  Le  Psalmiste  s'écrie  :  "Mon 
Dieu,  pourquoi  m'as-tu  abandonné  ?  pourquoi  es-tu 
loin  de  mon  secours  et  de  mes  cris  ?  Mon  Dieu,  je 
t'invoque  le  jour,  et  tu  ne  réponds  pas  ;  la  nuit,  et 
je  n'ai  pas  de  repos  "  (Ps.  xxii.  1,  2).  Jésus  se  faisant 
baptiser  par  Jean-Baptiste,  donne  à  croire  qu'il  avait 
des  péchés  à  effacer,  car  Marc  dit  (i.  4)  :  "  Jean  bap- 
tisait dans  le  désert  pour  la  rémission  des  péchés;" 
et  Luc  :  "  Jean  vint  dans  tout  le  pays  qui  est  aux 
environs  du  Jourdain  prêchant  la  repentance  pour  la 
rémission  des  péchés  "  (iii.  1  ).  Comparez  Matthieu 
(iii.  V.)  :  "Je  vous  baptise  d'eau,  pour  vous  porter  à  la 
repentance."  Actes  (xiii.  23)  :  "Jean  avait  prêché  le 
baptême  de  repentance  à  tout  le  peuple  d'Israël." 
Actes  (xix.  4)  :  "  Alors  Paul  leur  dit  :  Il  est  vrai  que 
Jean  a  hcqDtlsé  du  baptême  de  la  repentance."  Jésus 
aurait  donc  reconnu  avoir  eu  des  péchés  en  se 
faisant  baptiser  par  Jean,  car  le  baptême  n'avait 
d'autre  but  que  la  rémission  des  péchés.  En  outre 
dans  la  prière  enseignée  par  Jésus  à  ses  disciples, 
on  trouve  ces  mots  :  "  Pardonnez-nous  nos  péchés, 
comme  aussi  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés."  En  enseignant  cette  prière  à  ses  disciples 
Jésus  doit  s'en  être  servi  lui-même  ;  et  comme  il  est 
dit  dans  les  Evangiles  qu'il  priait  beaucoup,  il  a  dû 
réciter  cette  prière  des  milliers  de  fois,  avouant  ainsi 
qu'il  était  pécheur  et  qu'il  avait  besoin  de  l'indulgence 
divine. 

Toutes  ces  expressions  cependant  ne  sont  pas  in- 
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terprétées  au  sens  réel  par  le  Chrétiens  ;  elles  110 
sont,  selon  eux,  que  des  actes  d'humiliation  de  la 
créature  devant  le  Créateur,  de  l'homme  devant  Dieu. 
Qu'on  me  permette  de  donner  deux  ou  trois  exemples 
de  ce  système  d'interprétation.  Ps.  liii.  3,  4  :  "Dieu 
du  haut  du  ciel  jette  un  regard  sur  le  fils  de  l'homme, 
pour  voir  s'il  y  a  un  intelligent  qui  recherche  Dieu. 
Tous  se  sont  détournés,  ensemble  ils  se  sont  corrom- 
pus, nul  ne  fait  du  bien,  pas  même  un."  Isaïe  lix.  9,  12  : 
"  C'est  pourquoi  le  jugement  est  loin  de  nous  et  la 
justice  ne  nous  atteint  pas;  nous  attendons  la  lumière, 
et  voilà  l'obscurité  :  la  clarté,  et  nous  marchons  dans 
les  ténèbres.  .  .  .  Car  nos  iniquités  se  sont  multipliées 
devant  toi,  et  nos  péchés  témoignent  contre  nous.  .  .  . 
Nous  avons  été  infidèles  et  nous  avons  renié  Jéhovah  ; 
nous  nous  sommes  retirés  devant  notre  Dieu  ;  nous 
avons  proféré  des  paroles  de  violence  et  de  défection  ; 
notre  cœur  a  conçu  et  médité  le  mensouo-e."  Isaïe 
Ixiv.  5,  6  :  "  Nous  sommes  tous  comme  des  impurs  ; 
notre  justice  comme  un  vêtement  souillé  ;  nous 
sommes  tous  comme  une  feuille  fanée  ;  nos  péchés 
nous  entraînent  comme  le  vent.  Nul  n'invoque  ton 
nom,  ne  se  réveille  pour  s'attacher  à  toi."  Ces  pas- 
sages ne  sauraient  être  pris  littéralement,  car  du 
temps  de  David,  comme  du  temps  d'Isaïe,  il  y  avait 
des  hommes  vertueux  et  saints,  comme  Nathan  le 
prophète,  &c.  :  Tous  n'étaient  pas  corrompus,  tous  ne 
méditaient  pas  la  violence  et  le  mensonge. 

2°.  Les  prophètes  font  beaucoup  de  choses  pour 
donner  à  leur  peuple  un  exemple  de  conduite  et  de 
vie  ;  c'est  ainsi  que  d'après  Matthieu  (iv.)  Jésus  jeûna 
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quarante  jours  et  quarante  nuits,  et  qu'il  se  retirait 
souvent  clans  le  désert  pour  prier  (Marc  i.  35  ;  Luc 
V.  16).  Or  Jésus  n'avait  pas  besoin  de  se  soumettre 
à  ces  pratiques  rigoureuses,  car  d'après  les  Chrétiens, 
il  était  Dieu  lui-même.  Il  faisait  donc  cela  pour 
donner  l'exemple. 

3°.  Les  expressions  employées  dans  les  livres  de 
jurisprudence,  telles  que  iwibre  jeune,  ijèlerinage, 
divorce,  de.,  doivent  toujours  être  prises  dans  le  sens 
qu'elles  ont  dans  la  langue  du  droit,  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  raison  de  les  expliquer  autrement.  Le  mot 
pêche,  dans  l'usage  technique,  a  le  sens  de  faute, 
lorsqu'il  s'applique  à  des  prophètes  ;  la  fmite  est  la 
méprise  involontaire  commise  par  un  homme  dans 
l'accomplissement  d'un  acte  licite  en  lui-même,  comme, 
par  exemple,  si  je  voulais  traverser  un  chemin,  et  que 
le  pied  venait  à  me  manquer  par  suite  de  la  houe 
ou  d'une  pierre  qui  se  trouve  sur  le  chemin  ;  le  mot 
faute  veut  dire  aussi  le  non  accomplissement  du 
préféral)le. 

4°.  Dieu  et  ses  prophètes  s'expriment  souvent  par 
fio-ures  et  par  symboles,  ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
montré (ch.  iv.,  V.,  01)j.  4).  Nous  avons  vu  aussi 
que  l'élision  du  complément  est  chose  fréquente  dans 
l'Ecriture. 

5°.  La  prière  n'est  souvent  qu'un  acte  de  dévotion 
et  d'adoration,  comme  dans  ce  verset  du  Coran  :  ''  Sei- 
gneur, donne-nous  ce  que  tu  nous  as  promis  par  la 
bouche  de  tes  prophètes."  Il  n'est  pas  douteux  que 
Dieu  accomplira  ce  qu'il  a  promis,  et  malgré  cela,  il 
nous  ordonne  de  le  demander.    Dans  cet  autre  verset, 
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"  Seigneur,  décide  avec  justice,"  nous  demandons 
à  Dieu  de  juger  avec  dquitd,  Lieu  que  Dieu,  ne  puisse 
être  que  juste. 

Après  ces  observations  préliminaires,  je  ferai  ob- 
server que  VIstaghfara  veut  dire  demander  à  Dieu 
la  rémission  des  fautes  ;  or  cette  rémission  peut  avoir 
lieu  de  deux  manières  :  T,  Par  l'impeccabilité,  car 
celui  qui  confère  l'impeccabilité  sauvegarde  (la  per- 
sonne à  qui  cette  faveur  est  accordée)  des  fautes 
qui  peuvent  résulter  de  l'infiaence  des  passions.  T, 
Par  la  rémission  des  fautes  commises.  Le  mot 
Istacjhfara,  "demander  la  rémission  d'un  péché,"  a 
le  premier  sens  dans  les  versets  du  Coran  cités  plus 
haut,  en  tant  qu'il  s'applique  au  Prophète,  et  il  a  le 
second  sens,  en  tant  qu'il  s'applique  aux  croyants 
et  aux  cro3-antes.  L'illustre  Imam  Ar-Eazi  dit,  en 
commentant  le  verset  du  chapitre  de  "  Mvhammad  :  " 
"  Ce  verset  donne  lieu  à  une  remarque  fort  intéres- 
sante ;  c'est  que  le  Prophète  doit  être  considéré  sous 
le  triple  rapport  de  ses  relations  avec  Dieu,  avec  les 
hommes,  et  avec  lui-même.  Au  point  de  ymq  de  ses 
relations  avec  Dieu,  on  lui  prescrit  de  proclamer 
l'unité  absolue  de  Dieu  ;  au  point  de  vue  de  ses  rela- 
tions avec  lui-même,  ou  lui  dit  :  Demande  la  rémission 
de  tes  fautes,  et  supplie  Dieu  de  te  donner  l'impec- 
cabilité. Enfin,  on  lui  ordonne  de  demander  la 
rémission  des  péchés  des  croyants,  et  d'implorer  leur 
pardon  de  la  bonté  divine." 

On  peut  encore  interpréter  l'ordre  de  demander 
pardon  dans  ces  versets  comme  de  simples  actes  de 
dévotion,   comme  dans  les  deux  versets  déjà  cités  : 
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"  Seigneur,  donne-nous  ce  que  tu  nous  a  promis  par 
la  bouclie  de  tes  prophètes."  "  Seigneur,  décide  avec 
justice."  Dans  le  commentaire  intitulé  "  AIjalalam'' 
(Jalaluddine,  &c.),  on  présente  une  autre  hypothèse  : 
"  Le  Prophète,"  dit  l'auteur,  "demande  la  rémission  de 
ses  péchés  afin  d'en  donner  l'exemple  à  son  peuple." 
Il  est  permis  aussi  de  supposer  que  le  complément  est 
élidé  comme  dans  beaucoup  d'endroits  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  Ce  complément  serait 
ton  peuple  dans  le  1^""  verset,  qu'on  lirait  ainsi  : 
"Attends,  car  la  promesse  de  Dieu  est  véritable, 
demande  la  rémission  des  péchés  de  ton  peuple,"  et 
dans  le  second  verset  le  complément  élidé  serait 
ta  famille.  "Sache  donc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  Dieu,  et  demande  la  rémission  des  péchés  de  ta 
famille,  et  des  péchés  des  croyants  et  des  croyantes 
qui  ne  sont  pas  de  ta  famille.'^ 

Le  mot  faute  peut  signifier  le  non  accomplissement 
du  préférable.  Un  vieux  radoteur  protestant  a  con- 
testé cette  interprétation  :  il  dit  dans  une  publication 
récente  :  "En  supposant  môme  que  Mohammad  n'ait 
pas  péché  par  commission,  s'il  a  péché  par  omission 
du  préférable  il  n'en  doit  pas  moins  être  considéré 
comme  pécheur,  ainsi  que  l'a  dit  l'Ecriture.  On  lit  en 
effet  dans  l'Epître  de  Jacques  (iv.  17)  :  '  Celui-là  pèche 
qui  peut  faire  le  bien  et  qui  ne  le  fait  pas.'  "  Ceci  n'est 
qu'un  radotage  dû  à  la  décrépitude  de  l'auteur.  Jésus 
aurait  mieux  fait  de' ne  pas  pratiquer  des  femmes  de 
mauvaise  vie  et  de  ne  pas  boire  de  vin.  Il  aurait 
donc  péché  par  omission,  dans  l'hypothèse  de  l'auteur, 
car  il  a  omis  de  faire  ce  qui  était  un  plus  grand  bien, 
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c'est-à-dire,  ne  pas  boire  de  vin  et  ne  pas  permettre 
à  une  prostituée  de  le  caresser  devant  tout  le  monde. 
l)u  reste  l'Ecriture  ne  parle  nulle  part  du  péché  par 
omission,  et  l'inspiration  de  l'Epître  de  Jacques  n'est 
])as  reconnue  par  les  théologiens  protestants,  surtout 
par  Luther. 

Quant  aux  paroles  du  Prophète  rapportées  par  la 
tradition  :  "  Mon  Dieu,  je  te  demande  pardon  de 
mes  fautes  passées  et  présentes,  .  .  ."  elles  ne  sont 
pas  difficiles  à  expliquer.  Le  Prophète  le  plus  ac- 
compli et  le  plus  pur  des  hommes  devant  Dieu, 
aspirait  toujours  à  une  plus  grande  perfection,  à  une 
union  toujours  plus  intime  avec  Dieu.  Toute  pré- 
occupation qui  détournait  son  esprit  de  ce  but 
suj^rême,  si  nécessaire  qu'elle  fût,  était  considérée 
par  lui  comme  une  faute  dont  il  demandait  pardon  à 
Dieu.  Il  peut  aussi  n'avoir  fait  acte  de  contrition 
devant  Dieu  que  par  dévotion,  de  même  que  Jésus 
priait  en  disant  :  "  Pardonnez-nous  nos  péchés,"  ou 
bien:  "Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  aban- 
donné %  "  Le  Prophète  peut  aussi  avoir  eu  pour  but 
de  donner  un  enseignement  et  un  exemple  à  son 
peuple.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  employé  le 
mot  péché  dans  le  sens  de  méprise,  de  faute  involon- 
taire. Ces  cinq  hypothèses  s'appliquent  à  toutes  les 
traditions  pareilles  à  celle  que  nous  examinons. 

Nous  avons  démontré  que  la  mineure  du  syllogisme 
qu'on  nous  oppose  est  on  ne  peut  plus  inexacte  ;  la 
majeure  ne  Test  pas  moins.  En  admettant  que  Moham- 
mad  ait  péché,  est-ce  que  Dieu  ne  pouvait  pas  l'ab- 
soudre   de   ses    fautes  ?     Après  la  rémission   de  ses 
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péchés  n'était-il  pas  aussi  pur  qu'avant,  n'était-il 
pas  lavé  de  toute  faute  ?  Pourquoi  donc  Dieu 
n'aurait-il  pas  accepté  son  intercession  en  faveur  des 
autres  pécheurs  ?  Moïse  a  bien  pu  intercéder  cinq 
fois  avec  succès  j^our  le  peuple  d'Israël,  tout  en  étant 
pécheur  lui-même,  parceque  Dieu  lui  avait  accordé 
le  rémission  de  ses  péchés  avant  tout  autre.  Il  n'y 
a  donc  aucune  difficulté,  de  fait  ou  de  raison,  qui 
empêche  de  reconnaître  Mohammad  comme  inter- 
cesseur auprès  de  Dieu  en  faveur  des  hommes.  Sei- 
gneur, donne-lui  la  place  excellente  que  tu  lui  as 
promise,  et  fais-nous  profiter  de  son  intercession  au 
jour  du  jugement. 

J'ai  entrepris  la  composition  de  ce  livre  le  16 
Eajab  1280  après  l'hégire  du  Seigneur  des  Prophètes, 
Mohammad,  que  la  j^aix  et  la  bénédiction  de  Dieu 
soient  sur  lui,  sur  ses  descendants  et  sur  ses  com- 
pagDons,  et  je  l'ai  terminée  dans  les  derniers  jours  du 
mois  de  Hojja  de  la  même  année. 
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AVIS     DE    L'EDITEUR. 

Pour  donner  une  idée  des  croyances  musulmanes 
j'ai  cru  faire  chose  agréable  au  lecteur  du  présent 
ouvrage,  eu  y  ajoutant,  en  forme  d'appendice,  un 
petit  écrit  qui  me  j^^^^i'î-^it  posséder  le  mérite  d'avoir 
condensé,  dans  un  cadre  assez  restreint,  presque  tous 
les  dogmes  de  l'Islam,  et  de  les'  avoir  expliqués  avec 
une  clarté  et  une  précision  qui,  jusqu'à  un  certain 
point,  il  me  semble,  ne  laissent  rien  à  désirer.  C'est 
ÏActe  de  foi  du  célèbre  Jalaluddine  Assouyouti,  un 
des  savants  les  plus  orthodoxes,  et  en  même  temps 
les  plus  estimés,  du  10^  siècle  de  l'hégire. 

Cet  Acte  et  son  Commentaire  sont  enseio'nés  dans 
les  écoles  élémentaires  de  Tunis,  et  les  enfants  appren- 
nent par  cœur  le  premier  comme  les  Chrétiens  ap- 
prennent leur  Credo  ;  avec  cette  différence,  toutefois, 
que,  pour  les  Musulmans,  les  paroles  de  Souyouti 
n'ont  d'autre  autorité  que  celle  qu'elles  puisent  dans 
le  Coran  ou  dans  les  traditions  du  Prophète. 

Les  Aetes  de  foi  chez  les  Musulmans  sont  presque 
aussi   nombreux    que   leurs   docteurs    en    théologie  ; 
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chaque  savant  de  renom  s'est  piqué,  paraît-il,  de 
laisser  à  ses  coreligionnaires  une  ' Aqida  (nom  qu'on 
donne  à  ces  Actes),  comme  une  preuve  de  son  ortho- 
doxie ;  et  ceux,  qui  n'en  ont  pas  f;ut,  ont  écrit  des 
Commentaires,  plus  ou  moins  compliqués,  sur  quel- 
qu'un des  Actes  de  foi  existants.  Actes  qui,  pour  la 
plupart,  ont  aussi  été  commentés  par  leurs  auteurs 
eux-mêmes.  Outre  le  présent  Acte  de  Souyouti,  les 
Actes  le  plus  généralement  estimés  sont  ceux  d'Assou- 
nousi,  d'Ibn-'Abdissalam  de  Tunis,  d'Attaha\Yi,  d'Al- 
'Adhoudi,  d'Alghazali,  publié  par  le  savant  profes- 
seur Pocock  en  1G50  dans  son  "  Spécimen  liistoriœ 
Arahum,"  dont  une  nouvelle  édition  a  été  faite,  il 
n'y  a  pas  long  temps,  par  la  Société  anglaise  pour  la 
publication  des  textes  orientaux,  et  notamment,  je 
crois,  l'Acte  d'Omar  ben  Muhammad.  Annasafi,  publié 
ici  à  Londres  en  1843  par  le  Kév.  W.  Cureton,  pour 
le  compte  de  la  même  Société,  à  la  suite  de  celui 
d'Abdullali  ben  Ahmad  ben  Mahmoud  Annasafi,  qui 
n'est  qu'un  développement  de  l'Acte  d'Omar, 

IMais  malgré  leur  nombre,  ces  Actes  ne  diffèrent  les 
uns  des  autres  que  par  leur  plus  ou  moins  d'étendue 
dans  l'explication  des  attributs  de  Dieu,  et  en  même 
temps,  par  la  concision,  plus  ou  moins  recherchée, 
dictée  sans  doute  par  le  désir  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mots,  concision  qui  non-seulement  les  rend 
obscurs  au  point  d'être  presque  inintelligibles  sans 
commentaire,  mais  qui  leur  donne  aussi  une  tour- 
nure louche  et  embarrassée,  particulièrement  sous  le 
rapport  du  style.  Quant  au  fond  ils  se  resemblent 
tous,  et  suivent,  presque  tous  aussi,  le  même  ordre 
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dans  rëniiraération  des  dogmes,  tels  que  l'unité  de 
Dieu,  son  éternité  dans  l'essence  et  dans  les  attributs  ; 
l'état  récent  du  monde  ;  l'éternité  du  Coran  ;  le  sort 
ou  le  destin  des  liommes,  tant  pour  le  bien  que  pour 
le  mal,  fixé  depuis  l'éternité  ;  l'impardonnabilité  du 
cldvk  (péché  de  donner  à  Dieu  des  associés)  ;  la 
différence  entre  le  miracle  opéré  en  guise  de  dêji  par 
un  prophète,  ou  messager  du  ciel,  dans  l'exercice  de 
sa  mission  et  pour  prouver  la  vérité  de  cette  même 
mission,  et  la  Izarama  (simple  prodige),  faite  par  un 
waJX  (saint)  comme  faveur  spéciale  du  ciel,  sans 
"  défi  "  et  sans  l'objet  spécial  de  prouver  une  mission 
divine  ;  l'interrogatoire  des  deux  anges  Munkir  et 
Nakir  pour  les  infidèles,  selon  quelques-uns,  et  de 
Mubchir  et  Bachir  pour  les  fidèles,  aussitôt  après 
l'inhumation  du  décédé  ;  les  tourments  de  la  tombe 
})our  les  infidèles,  et  l'état  de  repos  pour  les  fidèles  ; 
la  résurrection  future  du  corps  ;  le  jugement  dernier  ; 
le  bassin,  le  sirat,  la  balance,  l'intercession  dans 
tous  ses  différents  degrés  ;  la  vue  de  Dieu  par  les 
fidèles  ;  la  venue  de  Jésus  après  l'Antéchrist  et  avant 
la  fin  du  monde,  &c.,  &c. 

Le  mauuscript  que  je  possède  m'a  été  donné  par 
un  personnage  du  Gouvernement  Tunisien  ;  et  j'en  ai 
imprimé  le  texte,  sans  le  commentaire,  sur  une  feuille 
volante  pour  le  Collège  Sadiqi  de  Tunis  en  1875, 
quand  j  étais  encore  rédacteur  du  journal  officiel  et 
avais  l'inquimerie  du  dit  Gouvernement  pour  mon 
compte.  Comme  je  ne  pensais  pas  alors  que  j'aurais 
eu  un  jour  à  publier  une  traduction  de  cet  Acte  et 
de  son  Commentaire,  je  n'ai  pas  pensé,  avant  de  quitter 
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Tuuis,  à  faire  les  reclierclies  nécessaires  au  sujet  du 
titre  de  l'ouvrage.  Même  ici,  à  Londres,  peudaut  que 
j'étais  occupé  à  préparer  la  copie  de  1'  "  Idh-har-ul- 
haqq  "  pour  l'imprimeur  et  à  eu  corriger  les  épreuves, 
l'idée  ue  m'est  pas  venue  de  faire  des  recherches  sur 
cet  Acte  au  Musée  Britannique.  Il  en  est  résulté 
que  maintenant,  que  j'ai  cru  devoir  dire  quelques 
mots  sur  l'ouvrage  et  sou  auteur,  je  me  trouve  dérouté. 
J'ai  consulté  la  liste  des  ouvrages  de  Souyouti  écrite 
par  lui-même  et  insérée  par  Haggi  Khalifii  à  la  fin  de 
sou  "Dictionnaire  Bibliographique,"  et  je  n'ai  rien 
trouvé  qui  me  prouvât  que  Souyouti  soit  réellement 
l'auteur  de  l'Acte  et  de  son  Commentaire  ;  Haggi 
Khalifa  lui-même  n'en  fait  pas  mention  dans  le  corps 
de  son  Dictionnaire,  soit  au  mot  ' Aqlda,  soit  au  mot 
'Aqaïd,  pluriel  du  premier;  il  ne  le  mentionne  pas, 
non  plus,  dans  la  liste  cju'il  donne  des  divers  ouvrages 
qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  du  Mac/hreb, 
nom  par  lequel  on  désigne  encore  collectivement  en 
Egypte,  oh.  vivait  Souyouti,  et  à  Constantinople,  où 
vivait  Haggi  Khalifa  lui-même,  la  Tunisie,  l'Algérie  et 
le  Maroc.  Aujourd'hui,  tout  est  composé  chez  l'im- 
primeur et  est  prêt  pour  le  tirage  ;  quelque  soit  mon 
désir  de  vérifier  les  choses,  le  temps  matériel  me 
manque  pour  demander  des  renseignements  à  Tunis, 
cil  il  y  a  des  personnes  assez  versées  en  bibliographie 
pour  pouvoir  m'éclarer  là  dessus  au  point  de  dissiper 
mes  doutes.  Ce  qui  cause  mon  embarras  c'est  que  le 
présent  ouvrage  n'a  pas  de  titre.  Tous  les  écrits  de 
Souyouti  en  ont,  et  c'est  par  leurs  titres  respectifs 
que  ces  écrits   sont  notés  dans  la  liste  ;  le  présent 
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ouvrage  u'y  figurant  pas,  il  faut,  ou  que  l'autcair  l'y 
ait  inscrit  sous  un  autre  titre  que  celui  de  'Aqida,  et 
que  le  copiste  de  Tunis  ait  oublié  de  copier  ce  titre, 
ou  que  l'ouvrage  ne  soit  pas  de  Souyouti,  et  dans  ce 
cas  il  serait  diflicile  de  dire  comment  on  a  pu  le  lui 
attribuer  à  Tunis.  Avec  des  moyens  d'information 
aussi  limites  que  ceux  que  je  possède  à  cette  heure  il 
m'est  impossible  de  rien  affirmer  au  sujet  de  l'authen- 
ticité ou  de  la  non-authenticité  de  cet  ouvrage  ;  et 
chercher  à  l'identifier,  sans  son  vrai  titre,  sur  la  liste 
de  Souyouti,  soit  dans  l'article  des  écrits  sur  des 
sujets  religieux,  soit  dans  l'article  des  écrits  divers, 
serait  peine  inutile  ;  les  titres  des  livres  arabes  sont, 
pour  la  plupart,  si  étranges  qu'il  n'est  pas  toujours  à 
la  portée  de  l'esprit  humain,  je  crois,  de  deviner  le 
sujet  d'un  livre  sur  la  simple  éuonciation  du  titre  ; 
ajoutez  h,  cela  qu'il  y  a  plusieurs  ouvrages  qui  portent 
des  titres  identiques  et  qui  traitent  de  sujets  difî"érents; 
on  en  trouve  des  exemples  dans  la  liste  môme  de 
Souyouti.  Comme  j'espère  pouvoir  publier,  sous  peu, 
s'il  plaît  à  Dieu,  pour  me  servir  d'une  expression 
musulmane,  une  traduction  anglaise  de  1'  " Idh-har-id- 
haqq"  et  de  cet  Appendice,  j'en  profiterai  pour  3"  ajouter 
les  renseignements  que  je  me  propose  de  demander  à 
Tunis.  Je  laisse  donc  l'ouvrage  sans  autre  titre  que 
celui  qu'il  a,  et  le  donne  comme  émanant  de  la  plume 
de  Souyouti  sur  la  foi  du  ■  j\IS.  Tunisien,  qui  est 
moderne,  et  dont  le  copiste,  que  je  connais  même 
personnellement,  est  encore  en  vie. 

J'ai  cru  bien  faire  aussi,  en  publiant  à  la  suite  de 
l'Acte  de  Souyouti,  'deux  petites  lettres  émanant  d'un 
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personnage  du  Gouvernement  Tunisien,  le  Général 
Heusséin,  qui  est  à  juste  titre  considéré,  non-seule- 
ment ]\ar  ses  concitoyens,  mais  aussi  par  les  étrangers 
qui  le  connaissent,  comme  un  des  plus  éclairés  et  des 
mieux  intentionnés  des  membres  du  dit  Gouverne- 
ment. La  première  de  ces  deux  lettres,  écrite  pour 
lui  en  français,  est  adressée  à  un  aumônier  de  la 
Flotte  Française  à  Cherbourg  ;  la  seconde,  adressée  à 
un  Missionnaire  Anglais,  comme  il  est  dit  au  pré- 
aml)ule,  est  traduite  de  l'arabe,  l'auteur  n'a3^ant  pas 
conservé  copie  de  la  traduction  anglaise  envoyée  au 
Missionnaire.  Ces  lettres — et  je  crois  être  l'interprète 
des  sentiments  du  Général  Heusséin  en  le  déclarant 
— n'ont  d'autre  importance  que  celle  de  prouver  que 
les  Musulmans  ne  craignent  ni  ne  fuient  les  discus- 
sions religieuses,  surtout  avec  ceux  qu'ils  appellent 
"  les  gens  du  livre." 

Un  dernier  mot.  Pour  ne  pas  déranger  ce  qu'on 
appelle  là  justification  des  pages,  j'ai  réuni,  ensemble 
à  la  fin,  les  quelques  notes  explicatives  que  m'ont  paru 
exiger  certains  points  de  l'Acte  de  Souyouti  et  des 
deux  lettres  du  Général  Heusséin,  ainsi  qu'une  notice 
biographique  de  l'auteur  de  l'Acte. 
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I. 


v/rlc 


ACTE  DE  FOI  DE  SOUYOUTL(i-> 

Le  monde  (est)  récent  et  son  auteur,  le  Dieu  Uuique,  est 
ancien,  son  existence  n'ayant  point  eu  de  corumencemcnt. 
Son  être  est  différent  de  tous  les  (autres)  êtres,  et  ses  attributs  : 
la  vie,  la  volonté,  le  savoir,  la  puissance,  l'ouïe,  la  vue,  et  sa 
parole  qu'on  ap{)elle  Coran,  écrite,  retenue  par  cœur  et  lue,  sont 
anciens.  Il  est  exempt  de  corporalité,  d'accidents  et  de  ciicon- 
scription  ;  rien  n'est  semblable  à  Lui.  Ce  qui  nous  est  transmis 
dans  le  Livre  et  la  Sunna  (de  locutions)  difiSciles,  nous  en 
croyons  le  sens  apparent  et  exemptons  (Dieu)  du  sens  littéral  ; 
puis  nous  nous  eu  remettons  (à  lui-même  pour  le  vrai  sens  de 
ces  locutions),  ou  les  interprétons  (dans  un  sens  métaphorique). 
Le  sort  (des  hommes),  tant  pour  le  bien  que  pour  le  mal, 
(dépend)  de  lui.  Ce  qu'il  veut  est  ftiit,  et  ce  qu'il  ne  veut  pas 
n'est  point  fait.  Il  ne  pardonne  pas  le  cliirlc  ;  et  pardonne 
les  autres  ([)écliés)  quand  il  lui  2)]aît,  mais  rien  n'est  obli- 
gatoire pour  lui.  11  envoya  ses  messagers  accompagnés  de 
uiiracles  éclatants,  et  en  scella  le  nombre  par  Mahomet,  que 
la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui.  Le  mira- 
cle est  un  fait  extraordinaire  confirmant  un  dv^i  ;  il  est 
Karama  chez  un  Wall,  excepté  (des  faits)  tels  que  (produire) 
un  enfant  sans  père.  Nous  croyons  que  les  tourments  de  la 
tombe,  l'interrogatoire  des  deux  auges,  la  convocation  au 
jugement  dernier,  la  résurrection  du  corps,  le  bassin,  le  sirat, 
la  balance,  l'intercession,  la  vue  de  Dieu  par  les  fidèles,  le 
voyage  (au  ciel)  du  Prophète  bien-aimé,  que  la  bénédiction 
et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  eu  corps  et  à  l'état  de  veille, 
la  venue  de  Jésus  aux  approches  de  la  dernière  heure  et  sa 
victoire  sur  l'antechrist,  et  la  réintégration  du  Coian  (au 
ciel)  sont  des  vérités;  que  la  Janna  et  le  feu  sont  aujourd'hui 


334  APPENDICE. 

créés;  que  la  Janna  (i'?,i  au  ciel,  mais  nous  nous  abstenons 
de  dire  où  est  le  feu;  que  laine  survit  an  corps;  que  la 
mort  (a  lieu)  au  terme  (fixé  d'avance)  ;  que  le  vice  ne  détruit 
j)aH  la  foi,  pas  plus  que  les  innovations  (liéiétiques),  excepté 
l'antliropoinorpliisnie  et  la  négalion  que  Dieu  connaispe  les 
détails  (des  choses).  Nous  n'affirmons  pas  la  (condamnation 
aux)  supplices  de  celui  qui  ne  s'est  pas  repenti,  ni  l'éternité  de 
ses  tourments;  que  la  ]>]us  lyohhi  des  ciéatures  est  le  Bion- 
aimé,  l'Elu  de  Dieu  (Al-Musùifa),  que  la  bénédiction  et  la 
])aix  de  Dieu  soient  sur  lui  ;  puis  l'ami  de  Dieu  {Al-Khaliï) 
Abraham  ;  puis  ]\Ioïse,  Jésus,  et  Noé,  et  ceux-là  sont  les 
hommes  d'éiier<;ie  et  d'action  ;  puis  le  reste  des  Prophètes, 
selon  leurs  difterents  degrés;  puis  les  Anges,  puis  Abou- 
Bakr,  'Omar,  'OLhmnn,  'Ali,  et  le  reste  des  dix  (Sohabas)  ;  puis 
(les  combattants)  de  Bedr,  puis  ceux  de  Oliod,  puis  (les  fidèles) 
du  pacte,  puis  le  reste  des  Sohahas,  puis  le  reste  de  la  Nation, 
chacun  selon  la  diversité  de  leurs  mérites;  que  les  plus  i>ar- 
faites  parmi  le  femmes  sont  Marie  et  Fatma,  et  les  plus  par- 
faites des  Bières  des  Croyants  Khadija  et  'Aïclia;  que  les 
Prophètes  mwi préservés  ;  que  les  Sohabas  sont  des  'Ondoids; 
que  les  Imans  Ach-Chafi'i,  Malek,  Abou-Hanifa,  Ahmad 
(Ibiui  Hanbal),  et  le  reste  des  Imams  sont  dans  le  droit 
sentier;  qu'Aboul-IIasan  Al-Ach'ari  est  un  Imam  dans  la 
Sunna  préféré,  et  que  la  doctrine  d'Al-Junéïd  est  Orthodoxe. 
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IL 

COMMENTAIRE  DU  TEXTE  TAR  L'AUTEUR 
LUI-MÊME. 

L'auteur,  que  Dieu  lui  soit  miséricordieux  et  propice,  dit  : 

Le  monde  (l'univers),  c.-à-d.,  tout  ce  qui  existe  en  dehors 
de  l'être  de  Dieu, 

{Est)  récent,  dans  le  sens  de  créé,  c.-à-d.,  produit  du  néant, 
car  il  est  changeant,  c.-à-d,  il  subit  des  changements  que  nous 
remarquons,  et  tout  ce  qui  est  tel  est  récent,  c.-à-d.,  qu'il 
a  reçu  l'existence  qu'il  n'avait  pas  ; 

Son  auteur,  le  Dieu  unique,  c.-à-d.,  celui  qui  n'a  point  de 
semblable  et  d'égal  quant  à  son  être  et  à  ses  attributs, 

Est  ancien,  c.-à-d.,  que  son  existence  na  2^oinf  eu  de  com- 
mencement, car  s'il  était  récent  il  aurait  eu  besoin  d'ini  auteui-, 
et  loin  de  Dieu  une  telle  chose.  .  .  .  Quant  à  l'attribut  «wi'6'?/r 
(snnion,  artisan)  donné  à  Dieu,  il  est  employé  par  tous  les 
théologiens  ;  quelques-uns  ont  objecté  qu'il  n'a  été  employé 
ni  dans  le  Coran  ni  dans  le  hadith,  et  que  tous  les  sui-nonis 
qu'on  donne  à  Dieu  doivent  être  puisés  à  l'une  de  ces  deux 
sources.  On  a  répondu  qu'il  est  pris  de  cette  expression  du 
Coran  sun'id-lahi  {l'œuvre  de  Dieu),  et  de  la  variante 
sanaaJnd-lalni  {Dieii  le  façonna,  Dieu  le  fit),  et  qu'il  suffit 
de  cet  infinitif  et  de  ce  prétérit  pour  justifier  l'emploi  du 
participe.  Je  dis,  moi,  que  l'application  de  cet  attribut  (de 
cette  épithète)  à  Dieu  repose  sur  l'autorité  dune  tradition 
authentique  qu'ont  perdue  de  vue,  à  la  fois,  les  auteurs  de 
l'objection  et  ceux  qui  y  ont  répondu.  La  tradition  est 
rapportée  par  Al-Hakem,  et  Al-Baïhaqi  en  a  constaté 
l'authenticité  jusqu'à  Hudéïfa  qui  la  tient  textuellement  du 
Prophète;  elle  est  ainsi  conçue  :  "  Dieu  est  l'artisan  de  tout 
artisan  et  de  son  ouvrage"  {AllaJiu  sani'21  hdli  sani'in 
u'asa7i'atiJn). 

Son  être  est  différent  de  tous  les  {autres)  êtres  {ivadatuhu 
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son  essence,  son  être).  Je  n'ai  pas  adopté  l'expression 
d'Assabki  qui  dit,  dans  son  "Recueil  des  Recueils:"  "Sa 
réalité  (wahaqiqahihu)  est  différente  de  toutes  les  (autres) 
réalités"  parceque,  d'après  Ibnuz-Zamalkani,  le  mot  réalité 
ne  peut  se  dire  de  Dieu,  et  Ibn  Jama'a  donne  pour  raison,  à 
l'appui  de  ce  dire,  que  le  mot  n'a  été  employé  ni  dans  le 
Coran,  ni  dans  le  hadith,  tandis  qu'on  a  des  exemples  de  l'ap- 
plication du  mot  ilaton  à  Dieu  ;  en  effet,  ou  lit  dans  Bokhari, 
dans  l'histoire  de  Khubèïb,  "  et  cela  (est)  dans  Vêtre  (même) 
de  Dieu"  (ivadulikaji  (latil-ilahi,  dans  l'essence  de  Dieu);  (-) 

Ut  ses  attributs  :  la  vie,  qui  est  un  attribut  qui  exi<;e 
l'attribut  du  savoir  (de  la  conscience  de  soi)  dans  l'être  qui  la 
possède  ; 

La  volonté,  qui  est  un  attri])ut  qui  affecte  de  réalisation 
(qui  réalise)  l'une  des  deux  manières  d'être  d'une  cliose,  celles 
d'agir  ou  de  ne  pas  agir  ; 

Le  savoir,  qui  est  un  attribut  par  lequel  se  découvre  (se 
dévoile)  la  chose  à  laquelle  s'attache  la  volonté  ; 

La  puissance,  qui  est  un  attribut  qui  agit  (qui  influe)  sur, 
(qui  réalise)  la  chose  à  laquelle  elle  s'applique; 

L'ouïe,  la  vue,  qui  .sont  deux  attributs  j)ar  lesquels  le  dé- 
couvrement  (le  dévoilement)  des  choses,  qui  a  lieu  par  le 
savoir,  est  augmenté  (devient  plus  sensible)  ; 

Eisa  'parole,  qui  est  inhérente  à  l'être  (à  l'essence)  du  Tiès- 
Haut  {hidatihi  ta'ala)  ; 

Quon  appelle  Coran,  écrite  dans  des  livres  sous  les  dif- 
férentes formes  d'écritures  et  les  figures  des  lettres  qui  con- 
stituent les  mots  ; 

Conservée  dans  les  poitrines  (des  fidèles)  avec  ses  expres- 
sions concrètes  ; 

Et  lue  par  les  bouches  (des  fidèles)  au  moyen  de  renoncia- 
tion perceptible  de  ses  lettres  ;  (^) 

Sont  (tous)  anciens,  attribut  (grammatical)  des  inchoatii's 
qui  précèdent. 

Il  est,  que  son  nom  soit  exalté,  exempt  de  corporalité, 
d'accidents,  et  de  circonscription,  c'est-à-dire,  qu'il  n'a  pas 
besoin   (pour   exister)   de  s'unir  à  une  chose  (d'occuper  uu 
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espace),  pnrcoqiie  les  clioses  sont  récentes  (créées)  et  Lui,  le 
Tics-IIaut,  n'u  })as  eu  de  commencement  ;  le  corps  est  ce  qui 
existe  en  lui-même,  et  l'accident,  ce  qui  existe  à  l'aide  d'un 
autre  que  lui,  tels  que  la  coulem-,  le  goût,  <fec.  ...  ;  (eu 
somme),  coiume  il  a  dit  Lui-njême,  dans  son  livre  précieux: 
liien  n'est  semblable  à  Lui,  et  c'est  Lui  (seul)  qui  enteud  et 
voit  (tout).  (*) 

Ce  qui  nous  est  transmis  dans  le  livre  et  (dans)  la  Sunna 
(de  locutions)  difficiles  (embarrassantes),  au  sujet  des  attributs 
de  Dieu,  nous  en  croyons  le  sens  apparent  et  exemptons  {Dieu) 
du  sens  littéral,  telles  que  ces  expressions  du  Tiès-Haut  : 
"  Le  Miséricordieux  s'est  assis  sur  le  trône  ...  ;  (à  la  con- 
sommation des  siècles)  il  ne  restera  que  la  face  de  l'Eternel;" 
..."  tu  le  feras  devant  mes  yeux  ;"..."  la  main  de  Dieu 
est  au  dessus  de  leurs  mains;"  et  ces  paroles  du  Propliète, 
que  la  bénédiction  et  le  salut  de  Dieu  soient  sur  lui  :  "Tous 
les  cœurs  des  enûiuts  d'Adam  sont  entre  deux  des  doigts  du 
Miséricordieux  comme  un  seul  cœur,  et  il  les  dirige  selon  soq 
bon  plaisir."     Elles  sont  dans  Moslem  ; 

Plus  noîcs  nous  en  remettons  {à  lui-même  jjoicr  le  vrai  sens  de 
ces  ^oc?f^îo»s)  à  l'exemple  des  premiers  (Musulmans),  et  c'est  le 
moyen  le  plus  sûr  ;  ou  les  interprétons  {dans  un  sens  méta- 
pyhorique)  à  l'exemple  (de  nos  coréh'gionnaires)  des  siècles  pos- 
térieurs. C'est  ainsi  que  nous  entendons,  dans  les  versets  du 
Coran,  le  verbe  s'asseoir  pour  "  prendre  possession  ;  "  le  mot 
face  pour  " l'êtie  même  de  Dieu  ; "  l'œil  pour  "  la  vue," 
"  l'intelligence;"  ]a.main  pour  "  la  puissance;"  et  parles  paroles 
du  Propliète,  que  tous  les  cœurs  des  bommes  sont,  par  ra])port 
à  la  toute-puissance  de  l'Être  Su[)rême,  une  cbose  minime  qu'il 
tourne  (qu'il  dirige)  à  son  gré,  comme  un  liomme  tournerait 
entre  ses  deux  doigts  une  petite  parcelle  de  matière.  (^) 

Le  sort  (des  liommes)  et  c'est  ce  qu'ils  font,  ou  qui  leur 
arrive  (dans  ce  monde)  fixé  par  anêt  de  Dieu  de  toute 
éternité,  tant  jjour  le  bien  que  p)our  le  mal  {dépend)  de  lui 
(étant  le  fait)  de  sa  création  et  de  sa  volonté.  (") 

Ce  qu'il  veut  est  fait  et  ce  qu'il  ne  veut  pas  n'est  point  fait  ; 
il  ne  imrdonne  pas  le  chirk,  (c.-à-d.,  le  pécbé  de  donner  des 
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associes  à  Dieu),  si  ceux  qui  le  cominelteut  meurent  dans  cet 
état  d'iu){)iété,  et  pardonne  les  autres  (péchés)  quand  il  hii 
plaît  ;  le  Très-Haut  a  dit  (dans  le  Coran)  :  "  Certes,  Dieu  ne 
pardonne  pas  qu'on  lui  donne  des  associés,  et  il  pardonne  tout 
autre  (péché)  à  qui  il  veut"  (iv.  51  et  116);  mais  rien  n'est 
obligatoire  pour  lui,  parcequ'il  est  le  Créateur  de  tous  les 
êtres,  et  ils  ne  peuvent  avoir  de  droits  sur  lui.  (') 

Il  envoya  ses  messaçjers  (acconipngnés)  de  miracles  éclatants 
et  en  scella  le  nombre  par  Muhammad,  que  la  bénédiction  et 
le  salut  de  Dieu  soient  sur  lui,  ainsi  que  le  Très- Haut  le  dit 
lui-même:  .  .  .  "Mais  Apôtre  de  Dieu  qui  clôt  (la  série)  des 
Prophètes"  (xxxiii.  40).  Il  y  a  ici,  dans  la  phrase,  une 
inversion  qui  constitue  un  des  traits  exquis  de  l'éloquence  ; 
Iji.  vraie  construction  est  :  il  les  a  scellés  par  Muliomet  (au  lieu 
de  :  "il  a  scellé  par  eux  Mahomet,"  traduction  littérale  du 
texte)  ;  celte  inversion  a  pour  objet  d'indiquer  que  Mahomet 
est  en  réalité  le  premier  des  Prophètes.  Eu  efiét,  dans 
quelques-unes  des  traditions  qui  ont  trait  au  voyage  nocturne 
du  Prophète,  il  y  a:  "Je  t'ai  constitué  le  premier  des 
PiophètoH  ]iar  la  création  et  le  dernier  par  la  missicMi." 
Cette  tradition  est  rapportée  par  Al-Bazzar  qui  la  fait 
remonter  à  Abou-Horéïra.  (^) 

Le  miracle,  par  lequel  les  messagers  sont  aidés  (cest-à-dire, 
qui  est  opéré  par  eux  pour  })rouver  la  vérité  de  leur  mission 
divine),  est  un  fait  extraordinaire,  accompli  d'une  manière 
cotitraire  à  la  marciie  naturelle  dès  choses,  tels  que  le  rappel 
à  la  vie  d'un  mort,  la  destruction  (ou  l'anéantissement)  d'une 
montagne,  le  jaillissement  de  l'eau  d'entre  les  doigts,  confir- 
mant un  défi,  c'est-à-dire,  l'appel  que  fait  le  messager  aux 
hommes  pour  croire  à  sa  mission  ;  il  sort,  par  conséquent  (de 
cette  catégorie),  les  faits  ordinaires,  tels  que  le  lever  du  soleil 
tous  les  joui'S,  et  les  faits  extraordinaires  opérés  sans  défi,  tels 
que  les  prodiges  {Karama)  des  saints  {Walî),  de  même  que 
les  faits,  extraordinaires  aussi,  qui  démentissent  le  c^é/i,  comme 
serait  (quand  un  prétendu  Apôtre)  interpelle  un  enfant  à  la 
mamelle  pour  témoigner  en  faveur  de  sa  mission,  que  l'enfant 
parle  pour  lui  donner  un  démenti. 
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//  cul  Karama  (simple  [)rocligej  chez  un  Wal\,  c.-à-d.,  celui 
qui  couiiiiît  Dieu  autant  qu'il  est  possible  aux  lioniines  de  le 
coiniaître,  qui  ])ersévère  sans  discontinuer  dans  les  pratiques 
de  l'obëissance,  s  éloigne  des  péchés,  évite  de  se  livier  aux  plai- 
sirs (ou  de  suivre)  ses  pencliants  ;  c'est  une  Karama  que  (lo 
prodige  de)  la  crue  du  Nil  sur  une  (simple)  lettre  adressée 
par  'Omar,  et  (le  prodige)  de  la  vue,  par  ce  Calife  du  haut  de 
la  chaire  à  Médine,  de  l'armée  musulmane  à  Néhawand  (en 
si  grand  danger)  qu'il  cria  au  commandant  de  l'armée  :  "  O 
Saria,  la  montagne,  la  montagne!  "  ])our  l'avertir  de  l'approche 
de  l'emiemi  de  ce  côté,  et  que  Suria  ait  entendu  sa  voix  malgié 
la  dislance  ;  et  une  foule  d'autres  Karutaas  o]*érées  par  les 
Sobabas  et  autres  ; 

Excepté  (des  faits)  tels  que  faire  naître  vu  enfant  sans 
jt)ère,  ou  convertir  une  matière  inerte  en  un  être  animé;  ces 
faits  ne  peuvent  pas  être  des  Karamas  de  l Faits  ;  c  est  une 
réserve  d'Al-Quchéïri, — et  Ibiius-Sabki  dit  dans  son  ouviage 
Manul-Mawane  (rem[)êchement  des  em[)êchement.s)  quelle 
est  juste, — qui  particularise  l'opinion  avancée  par  un  autre 
auteur  qui  dit:  "Ce  qui  est  opéré  comme  miracle  par  un 
Prophète,  peut  être  opéré  comme  Karama  par  un  Wall  ;  il 
ii'y  a  d'autre  diflérence  entre  les  deux  que  le  défi."  (^) 

Nous  croyons  que  les  tourments  de  la  tombe,  })our  l'infidèle 
et  pour  le  dé[)ravé  condamnés  à  être  tourmentés,  et  cela  par 
le  retour  de  1  âme  au  corps  ou  à  ce  qui  reste  du  corps  (apiès 
la  décomposition)  est  vrai  ;  l'Apôlre  de  Dieu,  que  la  bénédic- 
tion et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  a  dil:  ''  Le  supplice  de 
la  tombe  est  vrai  ;"  et,  venant  à  passer,  un  jour,  près  de  deux 
tombeaux,  il  dil:  "  Ils  (les  deux  morts)  sont  en  train  d'être 
tourmentés."  Cette  tradition  est  rapportée  par  les  deux 
Chéïkhs  (Bokhari  et  Moslem). 

Que  V interrogatoire,  que  les  deux  anges,  Munkir  et  Nakir 
(fout  subir),  aux  morts  dans  le  sépulcre  est  vrai.  Le  Pio- 
phète,  que  la  bénédiction  et  la  i)aix  de  Dieu  soient  sm* 
lui,  a  dit:  "Quand  le  corps  est  inhumé  et  la  foule  se 
retire,  deux  anges  pénètrent  dans  la  fosse,  relèvent  le 
trépassé  stu"  sou  séant  et  lui  demandent  :    '  Que  pensais-tu 
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de  ce  Proplièie,  Mnhaniniad  ?  '  il  ré[)ond  :  '  J'atteste 
qu'il  est  l'esclave  de  Dieu  et  son  a{)ôtre;'  mais  l'infidèle 
et  riij'pocrite  répondront:  '  J'i<^nore."'  Cette  tradition  est 
rapportée  ])ar  les  deux  Cliéïklis  (Bokliari  et  Mosleni).  D'après 
une  tradition  d'ibn  Duond,  (les  denx  anges)  demandent  (an 
trépassé)  :  "  Qui  est  ton  seigneur  ?  quelle  est  ta  religion  ?  et 
qui  est  cet  liomme  qui  a  été  envoyé  parmi  vous  ?  "  Le  fidèle 
répond  :  "Mon  Seigneur,  c'est  Dieu;  ma  leligion,  l'Islam,  et 
l'iiorame  envoyé,  est  l'Apôtre  de  Dieu  ;"  et  l'infidèle  répond  à 
chacune  de  ces  trois  questions  :  "Je  ne  sais  pas."  Dans  une 
tradition  rapportée  par  At-Tirmiili,  il  est  dit  que  l'un  des 
deux  anges  s'appelle  Munkir,  et  l'antre  Nah'r,  et  Ibn- 
Younès,  de  nos  amis,  a  dit  que  les  deux  anges  qui  interrogent 
les  fidèles  s'appellent  Blubchir  et  Bachir; 

La  co/?yocai/o?i(aujugement  dernier)de  toutesles créatui-es  ; 
c.-à-d.,  qne  Dieu  les  ressuscitera  quoique  réduites  en  poussière, 
pour  être  exposées  et  (subir)  le  rendement  des  comptes; 

La  Ttsuvrection  du  corps,  c. -â-d.,  sa  restitution  dans 
toutes  ses  parties  et  avec  tons  ses  accidents  comme  il  était 
(sur  la  terre)  sont  vrais.  Dieu  a  dit  :  "  Nous  les  avons  con- 
voqués ([)Our  lejugement)  sans  en  excepter  aucun"  (xviii.  45). 
"  Quand  les  bêtes  fauves  seront  réunies  en  un  seul  endroit" 
(Ixxxi.  5).  "  Il  crée  les  êti-es  et  les  restaure  à  la  vie  (apiès 
qu'ils  seront  devenus  poussière)  ;  .  .  .  "  Comme  nous  avons 
créé  les  premiers  êtres  nous  les  restaurerons  "  (xxi.  104).  i^^) 

(Que)  le  Bassin  ;  Al-Qurtubi  dit,  ce  sont  deux  bassins;  le 
premier  est  avant  leSirat  et  avant  la  balance,  suivant  l'opinion 
la  plus  exacte,  car  (le  jour  de  la  résurrection)  les  hommes 
sortiront  de  leurs  tombeaux  et  iront  s'y  désaltérer  avant  (de 
subir  le  jugement  de)  la  balance  et  avant  (de  traverser)  le 
8 irai  ;  le  second  (est)  dans  la  Janna  et  tous  les  deux  s'appel- 
lent Kaulliar.  Moslem  rapporte  cette  tradition  de  Anes  : 
"  Un  jour  l'Apôtre  de  Dieu,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de 
Dieu  soient  sur  lui,  se  trouvant  assis  parmis  nous,  s'assoupit 
])our  quelques  moments,  puis  releva  la  tête  souriant  ;  nous  lui 
dîmes  :  '  Qne  te  fait  rire,  ô  apôtre  de  Dieu  ?  '  Il  nous  répondit  : 
'  Une  Sura  vient  de  m'être  révélée,'  et  il  nous  récita  :  '  Nous 
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t'avons  donné  le  Kautliar,'  &c.  ;  puis  il  nous  dit  :  '  Savcz- 
vous  ce  que  c'est  que  le  Kiiutliar?'  Nous  lui  rcpondiines  : 
'  Dieu  et  son  Apôtre  le  savent  mieux  ;  il  nous  dit  alors  :  '  C'est 
un  fleuve  que  Dieu  m'a  piomis  et  auquel  sont  atlacliés  des 
faveurs  innonibiables  ;  c'est  un  bassin  auquel  se  dc'saltèreia 
ma  nation  le  jour  de  la  lesurrcclion  ;  ses  vases  S(»nt  aussi 
nonibieux  (pic  les  étoiles  du  ciel  ;  quand  quchpi'iin  est 
enipêclié  d'y  boire  je  dis:  Seigneui-,  il  est  de  ma  nation  ;  il  me 
sera  ré{)ondu  :  Que  sais-tu  s  il  n'a  rien  fait  après  toi  {  " 
Dans  le  Sahih  (de  Bokliari)  on  lit  ces  })aroles  du  Propbète  : 
"  L'étendue  de  mon  bassin  est  égale  à  un  mois  de  marcbe  ; 
son  eau  est  plus  blanche  que  des  feuilles  d'argent,  son  odeur 
meilleure  que  celle  du  musc,  ses  coupes  aussi  nombreuses  que 
les  étoiles  du  ciel  ;  celui  qui  boira  de  son  eau  ne  ressentira 
j'amaisplus  la  soif."  Une  tradition  dans  Moslem  dit:  "  Deux 
tuyeaux  de  la  Janna  versent  l'eau  dans  ce  bassin."  Une 
autre  version  porte  :  "  Deux  conduites  y  amènent  l'eau  du 
Kmitliar."  Une  tradition  rapportée  par  Ibn  Maja  dit  :  "  Le 
Kaiithar  est  un  fleuve  dans  la  Janna,  ses  deux  rives  sont  d'or, 
sou  lit  de  perles  et  de  jacinthes,  son  limon  plus  odoriférant 
que  le  musc  et  plus  blanc  que  la  neige  ;  " 

(Et)  le  Sirat,  qui,  d'après  Moslem,  est  un  jiont  étendu  sur 
l'ouverture  de  la  géhenne,  plus  mince  qu'un  cheveu,  plus  tran- 
chant qu'un  sabie,  (sont)  vrais.  Dans  le  Saljih  (de  Bokhaii) 
il  est  dit:  "Le  Sirat  sera  étendu  au  centre  de  l'ouverture  de 
la  géhenne,  et  les  fidèles  y  passeront  dessus  ;  les  premiers  (le 
franchiront  avec  la  vélocité  de)  l'éclair  ;  d'autres  avec  la 
lapidité  du  vent  ;  d'autres  avec  la  vitesse  du  vol  des  oiseaux  ;  (il 
en  viendra)  d'autres  (qui  le  traverseront  avec  la  fermeté  de  pas) 
du  plus  robuste  des  honmies  ;  et  (ainsi  en  diminuant)  jusqu'à 
ce  qu  il  y  en  aura  qui  ne  })ourront  le  traverser  qu'en  se 
traînant  sur  le  ventre.  Des  deux  côtés  (du  Sirat)  sont 
attachés  des  harpons  qui  ont  reçu  le  pouvoir  de  saisir  les  per- 
sonnes qu'on  leur  indiquera;  (ceux  que  ces  harpons  ne  par- 
viennent qu'à)  égratigner  (à  cause  de  la  vitesse  de  leur  passage) 
seront  sauvés  ;  mais  (ceux  qu'ils  réussissent  à)  saisir  seront 
(lancés)  dans  le  feu."  (^i) 
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(Que)  la  balance  Qi^t  vraie  ;  elle  a  nnelani:jneUe  (sur  le  fléau) 
et,  deux  jilateaux  ;  elle  sert  à  faire  connaître  riniporlauce  des 
actions  des  lioinines  par  le  })()ids  des  feuilles  oii  elles  ROiit 
notées.  Dieu  a  dit:  "Nous  établirons  des  balances  au  poids 
juste  le  jour  de  lu  résurrection  ;  aucune  âme  ne  sera  traitée 
injustement,  quand  même  (ce  que  nous  aurions  à  produire  de 
ses  œuvres)  serait  du  poids  d'un  forain  de  moutarde"  .  .  . 
(xxi.  48).  At-Tirniidi  rappoite  une  tradition  qui  dit:  "(Le 
jour  du  jugement)  on  a})pellera,  un  à  un,  les  hommes  de  ma 
nation  en  présence  du  reste  des  êtres  de  la  création,  et  on 
éiendra  devant  les  yeux  de  chaque  individu  quatre-vingt-dix- 
neuf  rouleaux,  dont  chacun  est  aussi  long  que  peut  porter  la 
vue  ;  iniis  on  demandera  à  l'individu  :  'Peux-tu  nier  quelque 
chose  (de  ce  qui  est  écrit)  dans  ces  rouleaux  ?  INTes  écrivains, 
qui  ont  em-égistré  tes  actions,  auraient-ils  été  injustes  à  ton 
égard?'  L'individu  répondra:  'Non,  Seigneur.'  On  lui 
dira:  'As-tu  quelque  excuse  (à  alléguer  à  ta  décharge)?' 
Il  ré[)ondra  :  'Non,  Seigneur.'  On  lui  dira:  'Si  fait,  tu  as 
auprès  de  nous  un  acte  méritoire,  et  il  ne  te  sera  point  fait 
d'injustice  aujourd'hui.'  Aloi'S  on  lui  remettra  une  léuille 
dans  laquelle  est  écrit  :  "  J'atteste  qu'il  n'y  a  d'autre  Dieu 
que  Dieu,  et  j'atteste  que  Mahomet  est  son  esclave  et  son 
a[)ôtre,"  et  on  lui  dira:  'Produis  maintenant  les  poids.' 
L'individu  répondra  :  '  0  Seigneur,  que  ])eut  peser  cette 
ieuille  vis-à-vis  de  ces  immenses  rouleaux  ?  '  On  lui  dira  : 
'  (Sois  tranquille),  il  ne  te  sera  poiiit  tait  d'injustice.'  Alors 
les  rouleaux  seront  placés  dans  l'un  des  deuK  plateaux  de  la 
balance  et  la  feuille  dans  l'autre;  celle-ci  l'empartera  sur  les 
rouleaux  et  fera  pencher  la  balance  de  son  côté,  car  rien  ne 
})eut  lutter  de  ]M)ids  avec  le  nom  de  Dieu."  Al-Gh.azali  et 
Al-Qiu-tubi  disent:  "La  balance  ne  sera  pas  (établie)  pour 
tout  le  monde,  et  les  soixanle-tlix  mille  (tidèles),  qui  seront 
admis  au  Paradis  sans  lendement  de  com})te,  ne  subiront  pas 
(le  jugement)  de  la  balance  et  ne  recevront  pas  la  feuille." 

(Que)  l'intercession  est  vraie;  elle  est  de  différentes  sortes; 
la  plus  importante  de  toutes  est  (celle  qui  a  pour  objet) 
d'obtenir   l'accélération    du  jugement   d'un    fidèle    pour    lui 
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cpnrfijner  les  peines  de  rnilonte;  elle  appartient  excliisivenieïit 
iiu  Pioplicle,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  Roiejit  sur 
lui,  (à  qui  s'adresseront  les  fidèles)  nprès  s'être  inutilement 
adressés,  iour-à-tour,  aux  auties  prophètes;  la  seconde  est 
])()iu*  l'admission  d'un  fidèle  au  Paradis  sans  rendement  de 
compte,  et,  d'apiès  Annawawi,  elle,  aussi,  est  exclusive  au 
Propliètc.  Ce})endant  Ibnu-Daqiq-il-'Td  et  Assabki  hésitent 
à  afïirmer  (cette  exclusivité).  La  troisiènie  est  l'intercession 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  mérité  le  feu  afin  qu'ils  n'y  entrent 
pas;  lo  Qadlii  'ladli  dit  qu'elle  n'est  j)as  exclusive  au  Pro- 
])liète;  Annawawi,  hésite,  parceque,  dit  Assabki,  il  n'y  a 
l)as  (dans  le  Coi-an  ou  le  liadith)  do  passa<;e  explicite  eu 
faveur  ou  contre.  La  quatrième  est  ]>our  la  délivrance  de 
ceux-là,  pai-uii  les  unitaires  (c.-à-d.,  les  Mustdmans),  qui 
auront  déjà  été  mis  nu  feu;  elle  est  commune  aux  autres 
jiroj^liètes,  aux  anges,  et  aux  ({)articuliers  parmi  les)  fidèles. 
La  cinquième  est  ])our  obtenir  un  avancement  (ou  une  éléva- 
tion de  grade)  pour  ceux  qui  sont  déjà  dans  la  Janna.  An- 
nawawi dit  qu'il  est  permis  de  la  considérer  comme  exclusive 
au  Prophète.  La  sixième  est  pour  l'allégement  des  peines 
do  ceux  qui  ont  mérité  de  rester  éternellement  dans  le  feu, 
comme  dans  le  cas  d'Abou-Taleb  (oncle  du  Prophète).  Dans 
le  Sahili  (de  Bokhaii,  il  est  dit,  à  la  suite  de  ces  j)aroles  du 
Prophète)  :  "Je  suis  le  premier  des  médiateurs  et  le  premier 
des  exaucés,"  que  quelqu'un  ayant  mentioimé  devant  lui  son 
oncle  Abou-Taleb  (l'aiiôlre  de  Dieu)  dit:  "Peut-être  mou 
intercession  lui  sora-t-elle  utile  et  il  sera  mis  dans  un  feu 
modéré."  Al-Baïiuiqi  rapjxirte  la  tradition  (suivante):  "Il 
mo  fut,  donné  (a  dit  lo  Pi-ophèlo)  la  faculté  du  choix  enfi-o 
(lo  privilège  do)  l'intei-cession  et  l'entrée  (certaine)  dans  la 
Janna  de  la  moitié  de  ma  nation;  j'ai  choisi  la  ])remière, 
])aicequ'elle  est  plus  générale  et  plus  efficace;  et  cioyez-vous 
quelle  soit  pour  les  (personnes)  timorées?  })oint  du  tout; 
elle  est  pour  les  coupables,  jiour  les  personnes  couvertes  de 
souillures,  pour  les  jiécheui-s." 

(Que)  la  vue  de  Dieu  imr  les  fid clos,  avant  l'entrée  dans  la 
Janna  et  après,  est  vraie.     Le  Très-Haut  a  dit:  "  (Ils  auront 
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alors)  des  visages  brillants  qui  contempleront  leur  Créa- 
teur" (Ixxv.  22,  23).  Dans  \es  Sahihaïn  (les  deux  Saliihs  de 
Bokhari  et  de  Moslem)  on  lit  :  .  .  .  "Les  fidèles  dirent:  '0 
Apôtre  de  Dieu,  verrons-nous  notre  Seigneur  le  jour  de  la 
lésnrrection  ?  '  L'A{)ôtre  de  Dieu,  que  la  Léiiédiction  et  la 
])aix  de  Dieu  soient  sur  lui,  répondit:  '  Pouvez-vous  fixer 
vos  regards  sur  la  lune  la  nuit  où  elle  est  ])leine?'  Ils 
répondirent  :  '  Non,  ô  Apôtre  de  Dieu.'  11  dit  :  '  Pouvez-vous 
les  fixer  sur  le  soleil  quand  il  n'est  pas  couvert  de  nuages?' 
Ils  répondirent  :  '  Non,  ô  A})ôtre  de  Dieu.'  Il  dit  :  '  C'est  ainsi 
que  vous  le  verrez.'"  Et  dans  ce  hadiih  il  est  dit  que  la  vue 
aura  lieu  avant  l'entrée  (des  fidèles)  au  Paradis.  Mo.sleni 
donne  la  tradition  suivante  :  "  Quand  les  fidèles  destinés  au 
Paradis  y  entreront,  le  Très-Haut  leur  denumdera:  'Désirez- 
vous  que  j'ajoute  encore  autre  chose  aux  faveurs  que  je  vous 
ai  déjà  faites  ?  '  Les  fidèles  répondront  :  '  0  Dieu,  nos  visages 
ne  sont-ils  pas  devenus  blancs  (resplendissants  de  lumière)  ? 
ne  nous  as-tu  pas  admis  dans  la  Janna,  et  nous  as  délivrés  du 
feu  ?  '  Alors  le  voile  sera  ôté.  .  .  .  Aucune  des  faveurs,  dont 
les  fidèles  auront  été  comblés,  ne  leur  sera  plus  agréable  que 
la  vue  de  leur  Seigneur."  Dans  une  autre  tradition  il  y  a  : 
"  Puis  il  (le  Prophète  leur)  récita  ce  verset  :  A  ceux  qui  au- 
ront fait  le  bien  la  gi-ande  faveur  et  davantage "  (x.  27).  Or 
"  la  grande  faveur"  c'est  l'adinission  au  Paradis,  et  (le  mot) 
"davantage"  c'est  la  vue  de  la  face  de  Dieu  qui  se  découvriia 
entièrement  sans  circonscription  dé  limites  (et  sera  vue  dans 
toutes  les  directions).  Quant  aux  infidèles,  ils  ne  la  verront 
j)as,  comme  le  dénioidreut  ces  paioles  du  Très-Ilaut  :  "Non, 
certainement,  ce  jour-là  ils  seiont  sépaiés  de  leur  Seigneiu' 
connue  par  un  voile"  (Ixxxiii.  18);  ce  qui  s'accorde  avec 
ces  autres  ])aroles  divines  :  "Les  regards  ne  le  comprendront 
})as,"  c'est-à-dii-e,  ne  le  vei-ront  pas,  qui  se  rapportent  à  ce 
qui  précède  {id  est,  aux  infidèles).  Q-~) 

Que  le  voyage  au  ciel  du  Prophète  hien-aimé,  que  la  héiié- 
d  ici  ion  et  la  2')aix  de  Dieu  soient  sur  lui,  après  qu'il  fut  trans- 
])orté  au  temple  de  Jérusalem,  en  corps  et  à  l'état  de  veille, 
est  vrai.     Dieu   a  dit:  "Louange  à  celui  qui  a  transporté^ 
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pendant  la  nuit,  son  serviteur  du' temple  sacre  (de  la  Mcccpie) 
au  temple  éloigne  (de  Jérusalem),  dont  nous  avons  Léni 
l'enceinte,  pour  lui  faire  voir  nos  miracles"  (xvii.  1).  Le 
Propliète,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur 
lui,  a  dit:  "  Ou  m'a  ap[)orté  XaBnraq;  c'était  une  monture 
blanche  et  allongée,  de  grandeur  moyenne  entre  l'âne  et  le 
mulet,  et  qui  (en  maicliant)  projetait  ses  jambes  aussi  loin 
(pie  portait  sa  vue  ;  je  le  montai  et  fus  conduit  au  temple 

de  Jérusalem,  ....  puis  il  nous  transporta  au  ciel " 

Ce  kaditli  est  rapporté  par  Moslem.  On  a  dit  que  ces  deux 
voyages  ont  été  faits  en  esprit,  et  on  cite  à  l'appui  ces  paroles 
du  Très-Haut  :  "Nous  n'avons  voulu,  par  la  viaion  que  nous 
t'avons  montrée,  que  domier  un  signe  d'étonnement  pour  les 
liommes"  (xvii.  (J2)  ;  la  tradition  ra{)portée  par  Ibn-Ls-l.iaq 
dans  la  vie  du  Propliète,  que  Mo'awia  avait  continue  de  dire  : 
"  Si  l'on  désire  savoir  ce  que  c'était  que  YIsrà  [\q  voyage  du 
Propliète  à  Jérusalem),  je  réponds  que  c'était  une  vision  de  la 
])nrt  de  Dieu  réelle  et  authentique;"  et  ces  paroles  de  'Aïcha  : 
"  Le  corps  de  l'Apôtre  de  Dieu,  que  la  bénédiction  et  la  paix 
de  Dieu  soient  sur  lui,  n'a  pas  quitté  le  lit;  c'est  son  âme 
seule  qui  a  été  transportée."  On  a  répondu,  au  sujet  du  verset 
du  Coran, que  par  "  un  signe  d'étonnement  pour  les  hommes" 
Dieu  a  voulu  dire  une  vue  réelle,  car  il  n'y  a  pas  de  signe 
d'étonnement  dans  un  rêve,  que  (d'ordinaire)  on  ne  révoque 
pas  en  doute  ;  qu'il  est  prouvé  qu'Ibn  'Abbas  disait  :  "  C  est 
nue  vision  réelle  qu'il  a  vue,"  et  que  quelques  savants  sont 
(roi)iniou  que  ce  verset  a  été  révélé  au  sujet  d'une  autre  vision 
([ue  YIsrà.  Quant  aux  paroles  de  'Aïcha,  on  a  répondu  que, 
lors  de  \ Isrà,  elle  n'était  pas  encore  épouse  du  Prophète, 
XIsrà  ayant  eu  lieu  avant  l'hégire,  et  'Aïcha  n'ayant  été 
épousée  qu'après.  D'autres  disent  que  YIsrà  a  eu  lieu  à  l'état 
de  veille  (du  Prophète),  et  le  Mi'râj  pendant  son  sommeil  (en 
lève);  d'autres,  encore,  disent  que  ce  voyage  a  eu  lieu  deux 
fois,  une  pendant  que  le  Pro{)hôte  était  éveillé,  et  une  autre 
pendant  son  sommeil.  D'ailleurs  nous  avons  discuté  longue- 
ment ce  sujet  dans  notre  ouvrage  oiï  nous  expliquons  les  noms 
(et  titres)  du  Prophète.     Ka'b  rapporte  une  tradition  qui  dit 
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que  le  3Iirâj  est  une  éclielle  dont  les  échelons  sont  altcrnn- 
tivenient  d'or  et  d'argent.  Ibn  Sa'd  njonlo  à  cette  tiadition 
une  autre  qui  dit  que  l'éclielle  est  garnie  de  perles.  ('^) 

Que  la   venue   de   Jésus,  fils  de  Maiie,  que  la  ])aix  soit 
sur  lui,  à  Vapproclie  de  la  dernière  lieure,  et  sa  victoire  siir 
l'Antéchrist  sont  viaies.     11  y  a  dans  le  Saliili  (de  Bokliari)  : 
"  Certes,    le    fils   de    Marie    descendra    comme  juge-aiLifre, 
l)iisera  la  croix,  tuera  le  cochon,  et  imposera  le  tiibut.  .  .  ." 
At-Taïalusi,  dans  son  Masnad,  ra{)])orte  cette  tiadilicMi  :  '"  J'ai 
plus  de  droit  que  tout  le  monde  sur  Jésus,  fils  de  ]\Iario  ...  ; 
quand  vous  le  verrez  reconnaissez-le;  il  est  de  taille  moyenne, 
au  teint  (enfie)  le  blanc  et  le  rouge  (vermeil)  et  à  la  cheve- 
line   (ondulée)  qui  semble  dégoiitter  d'eau,  et  qui  n'est  ]ias 
mouillée;  il  brisera  la  croix,  tuera  le  cochon,  et  percevra  le 
tribut.     Dieu  détruira,  à  sa  veime,  toutes  les  religions  excepté 
Ylslarn,  fera  périr  le  christ  de  légarement,  borgne  et  menteur 
(l'Antéchrist),  et  réj)andra  la  paix  et  la  sûreté  sur  la  terre,  au 
point  que  le  lion  paîtra  avec  les  chameaux,  le  tigre  avec  les 
bœufs,  les  loups  avecs  les  brebis,  et,  les  enfants  joueiont  avec 
les  serpents  sans  que  ceu.x-ci  leur  fassent  du  mal  ;  il  l'estera 
sur  la  terre  quaiante  nus,  puis  il  mouira  et  les  ]\Iusuhuans 
rinliumeront  aj)rès  avoir  })rié  sur  sa  déj)oui]le."     Dans  une 
autre  tradition  (il  est  dit)  qu'il  l'estera  sur  la  tei're  "  sept  ans." 
On  pi-étend  que  c'est  là  la  doimée  la  plus  exacte  et  (on  la  con- 
cilie avec  la  piécédente  en  disant  que  le  Prophète)  a  com]iris 
dans  les  quarante  ans  toute  la  durée  de  l'apparition  de  Jésus 
sur  la  terre,  avant  son  assomption  et  apiès  ;  car  il  a  élé  enlevé 
au  ciel  à  l'âge  de  trente-trois  ans.     Dans  le  Saliili  de  JMoslem 
une  tradition  dit  :  "  Entre  la  création  d'Adam  et  la  dernière 
lienre  (il  y  a)  une  création."    Une  autre  tradition  dit  :  "(Il  y 
aura)  une  chose  j)lus  grande  que  l'Antéchrist"  {i.e.,  un  événe- 
ment plus  exti-aordinaire  que  la  venue  de  l'Antéchrist.).    Dans 
le  Masnad  d'Ahmad  (Ibn  Hanbal),  nue  tradition  (émanant) 
de  Jaber  dit,  :  "L'Antéchrist  sortira,  dans  un  temps  de  tiédeur 
de  la  foi  et,  d'abandon  do  la.  science  ;   il  parconna  la,  terre 
])endant  quarante  niuts  (jours),  desquelles  il  y  auia  des  jours 
dont  chacun  équivaudra  à  la  durée  d'un  an  ;  d'autres  à  la 
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(liiioe  (ruii  mois  ;  d'juitro.s  à  la  duiée  d'une  Remaitic,  et 
(ratilres  qui  seiniit  équivîilenfs  à  vos  jours  ordiuaiies  ;  il  aura 
])our  mouture  \\\\  âne  dont  les  deux  oreilles  Roiit  péparées 
jtar  un  interstice  de  quarante  coudées  (lit.  et  l'espace 
(pii  est  entre  ses  deux  oreilles  est  de  la  larf^eur  do 
quarante  coudées);  il  dira  aux  hommes:  'Je  suis  votre 
8ei<i;neui- ;'  il  est  borgne  et  votre  Seigneur  ne  l'est  ]iaa  ; 
il  portera  écrit  sur  son  front  le  mot  Kafer  (mécréant) 
que  tout  fidèle,  qu'il  sût  on  non  liie,  lira  ;  il  visitera 
toutes  les  villes  et  tous  les  villages,  excepté  la  Mecque  et 
]\ïédine,  que  Dieu  lui  a  détendu  de  visiter,  et  aux  portes  des 
quelles  des  anges  seront  placés  pour  les  garder.  Il  sera 
accompagné  de  (\Quyi  fleuves,  et.  je  sais,  moi.  mieux  que  lui 
ce  qu'ils  sont;  il  appellera  l'un 'A;  Janna,'  l'aulre  'Je/eu;' 
celui  qu'il  fera  entrer  dans  le  fleuve  qu'il  aura  a])})elé  la  Janna 
se  trouvera  dans  le  feu,  et  celui  qu'il  fera  entrer  dans  celui 
qu'il  aura  appelé  le  feu  se  trouvera  dans  la  Janna."  La 
tradition  ajoute:  "On  enverra  avec  lui  des  déujons  pour 
séduire  les  hommes,  et  il  ani-a  le  pouvoir  d'opérer  de  grands 
])rodiges;  il  dira  au  ciel  de  pleuvoir  et  il  apparaîtra  aux 
spectateurs  qu'il  pleut;  il  feia  semblant  de  tuer  un  homme 
et  de  le  ressusciter,  et  dira:  '  0  hommes,  de  semblables  pio- 
diges  peuvent-ils  être  faits  par  un  autie  être  que  Dieu?' 
Les  fidèles  se  réfugieront  alors  sur  la  montagne  de  la  fumée 
en  S3'rie,  et  l'Antéchrist  ira  les  y  assiéger  et  les  y  rédniia  aux 
dernières  extiémités;  alors  Jésus  descendra  des  cieux  vers 
les  assiégés,  à  l'aube  du  jour,  et  leur  dira:  '0  hommes,  que 
vous  euipêche  de  sortir  contre  ce  menteur  et  scélérat?'  Les 
fidèles  reconnaîtront  Jésus  et  se  prépareront  pour  la  sortie; 
à  ce  moment  le  crieur  appellera  à  la  prière;  le  fidèles  diront: 
'  0  esprit  de  Dieu,  mets-toi  à  notre  tête  '  (sers-nous  d'Imam)  ; 
Jésus  répondra:  'Que  votre  Imam  (ordinaire)  se  mette  à 
votre  tête.'  La  prière  du  matin  terminée,  les  fidèles  sortiront, 
et  aussitôt  que  ce  menteur  (l'xVulechrist)  verra  le  Christ,  il 
se  dissoudra  conmie  le  sel  se  dissout  dans  l'eau;  Jésus  le 
tuera  et  toutes  les  ciéatures,  jusqu'aux  arbres  et  aux  pierres 
s'écrieront:    '0   esj)rit   de   Dieu,    c'est   un    Juif;'  et   Jésus 
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n'épargnera  personne  de  ceux  qui  auront  suivi  l'Anteclirist." 
Dans  le  Saliih  (de  Bokliari)  il  y  a  plusieurs  traditions  qui 
disent  la  même  chose. 

Que  la  réhiiégraiion  du  Coran  (au  ciel)  est  vraie.  Ibn 
Maja  rapporte  cette  tradition  de  Iludeïfa:  "L'islamisme 
sera  usé  (rapéj  comme  s'use  le  tissus  d'un  habit,  tellement  qu'il 
n'y  aura  plus  ni  jeûne,  ni  dévotion,  ni  aumône,  et  le  livre  de 
Dieu  sera  emjiorlé  en  une  nuit,  et  il  n'en  restera  ])lus  un  seul 
verset  sur  la  terre."  Al-Baïhaqi,  dans  son  ouvrage  intitulé 
"  Cho'ab-ul-A'ànan  "  (Les Sentiers  de  la  Foi),  domie la  tradilion 
suivante  de  Ibn  Mas'oud  (où  on  fait  dire  au  Prophète)  :  "  Lisez 
)e  Coran  avant  qu'il  ne  soit  re{)ris  au  ciel,  car  la  dernière  heure 
n'arrivera  pas  qu'il  ne  soit  repris."  On  (fit  au  Prophète)  cette 
remarque:  'Les  Corans  écrits  pourront  être  repris,  mais  ce 
qui  est  dans  les  poitrines  des  fidèles  comment  le  sera-t-il  ?  ' 
(Le  Prophète)  répondit:  'Un  ange  sera  envoyé  de  nuit  qui 
l'enlèvera  de  leurs  poitrines,  et  quand  ils  s'éveilleront  ils 
diront  nous  sommes  comme  si  nous  n'avons  jamais  rien  su,  et 
ils  tomberont  dans  la  poésie.'  "  Al-Qurtubi  ajoute  :  "Et  cela 
aura  lieu  après  la  mort  de  Jésus  ;  puis  les  Abyssiniens  détrui- 
ront la  Kaaha  "  (le  temple  sacré  de  la  Mecque).  (^■*) 

Nous  croyons  que  la  Janna  et  le  feu  (le  Paradis  et  l'Enfer) 
sont  aujourd'hui  créés, ceiit-à-dïve,ayAi\i  le  jour  de  larétribution, 
à  cause  des  passages  (dans la  parole  de  DieM)qui  prouvent  cela, 
tels  que  "elle  (lu  Janna)  a  été  préparée  pour  les  timorés;"  et 
"  il  (l'enfer)  a  été  pré[)aré  pour  les  mécréants,"  et  tels,  aussi, 
que  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve  qui  avaient  été  placés  dans  la 
Janna,  et  en  furent  ensuite  chassés;  les  traditions  qui  se 
lapportent  au  voyage  nocturne  du  Prophète,  oii  lui-même 
dit:  "J'ai  été  introduit  dans  la  t7«w?ia,"  et  "  J'ai  vu  l'enfer," 
&c.,  et  (enfin),  dans  la  tradition  relative  à  l'intercession,  ces 
paroles  d'Adam  :  "  Que  vous  a  fait  sortir  du  Paradis  sinon  le 
péché  de  votre  père?  "  et  autres  semblables.  Q^) 

Nous  croyons  que  la  Janna  est  au  ciel  ;  ou  a  dit  aussi 
qu'elle  est  sur  la  terre,  et  d'autres  s'abstiennent  de  se  pro- 
noncer (et  disent)  que  c'est  là  une  chose  que  personne  auti-e 
que  Dieu  ne  sait.     L'opinion  que  j'établis  ici  est  basée  sur 
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les  iiidiiotions  qu'aiiloiisent  quelques  passnj^es  du  Coran  et 
du  haditli,  (traditions),  eoniiue  ces  paroles  du  Très-Haut  au 
sujet  d'Adam:  "Nous  (leur)  avons  dit  déscetidez-eri  "  (où  la 
locution  descendez-en  implique  que  c'est  un  lieu  élevé);  et 
ces  paroles  de  la  tradition  dans  le  Sahih  (de  Bokhari)  :  "De- 
mandez à  Dieu  le  Paradis,  car  c'est  (la  partie)  la  plus  élevée 
de  la  Janna,  et  au  dessus  est  le  trône  du  miséiicordieux,  et 
de  là  jaillissent  les  fleuves  de  la  Janna."  Dans  le  Sahih  de 
IMoslem  il  y  a  :  "  Les  âmes  des  martyrs  sont  dans  des  jabots 
d'oiseaux  verts  ;  elles  se  transportent  de  la  Janna  partout  où 
elles  veulent,  et  se  réfugient  (le  soir)  dans  des  lampes  attachées 
au  trône  (de  l'Eternel)."  Abou-Na'im,  dans  son  lii.stoire  d'Is- 
pahan,  donne  sur  l'autorité  de  'Obèïd,  qui  la  tenait  de  Mnjalied 
et  celui-ci  d'Ibn-'Oiuar,  qui  (à  son  tour)  la  rapportait  au 
Prophète,  la  tradition  que  "  la  géhenne  entoure  le  monde, 
et  la  Janna  est  au  delà,"  et  que  c'est  pour  cela  que  le  Sirat 
se  trouve  sur  l'ouverture  de  la  géhenne  comme  un  pont  con- 
duisant à  la  Janna. 

Et  nous  nous  abstenons  de  dire  où  est  le  feu  (l'enfer),  c'est- 
à-dire,  nous  ne  nous  prononçons  pas  à  ce  sujet,  et  déclarons 
que  Dieu  seul  sait  où  il  est;  je  n'ai  j)as  trouvé  de  traditions 
sur  lesquelles  je  puisse  me  baser.  On  a  prétendu  (même 
que  l'Enfer)  se  trouve  au  sein  de  la  terre,  en  vertu  de  cette 
tradition  d'Abdullah,  qu'Ibn  'Abdul-Birr  rapporte  et  dont 
il  infirme  les  autorités  :  "  Personne  autre  ne  s'aventure  sur  la 
mer  que  les  conquérants,  les  pèlerins  et  ceux  qui  vont  fonder 
des  colonies,  car  au  dessous  de  la  mer  il  y  a  du  feu."  Une 
autre  tradition  du  (même)  'AbduUah  (rapportée  par  le  même 
auteur)  dit  :  "Il  ne  faut  pas  faire  ses  ablutions  avec  l'eau  de 
la  mer,  car  elle  (la  mer)  est  le  couvercle  de  la  géhenne."  Al- 
Baïliaqi,  dans  son  ouvrage  "  Les  Sentiers  de  la  Foi," donne  cette 
tradition  de  Walib  Ibnu  Munabbah  :  "  Quand  arrivera  le  jour 
de  la  résurrection,  ordre  sera  donné  au  falaq,  qui  est  le  cou- 
vercle de  Saqar  (la  fournaise  du  feu  de  l'enfer),  et  il  s  otera 
laissant  à  découvert  ce  dernier  {Saqar)  ;  il  eu  sortira  alois 
du  feu  qui,  arrivé  à  la  mer,  qui  couvre  remboucliure  de  la 
géhenne,  et  c'est  la  mer  des  mers,  la  séchera  eu  moins  d'un 
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clin  d'œil  ;  cette  mer  sépare  la  géhenne  des  sept  teires  ;  quand 
elle  sera  complètement  mise  à  sec,  le  ï^w  prendra  anx  sept 
terres  et  les  rendra  comme  nne  senle  braise."  On  a  préleiidn, 
anssi,  qne  l'enfer  se  tronve  sur  la  surface  de  la  terre,  et  cela 
Kur  l'autorité  d'une  autre  tradition  de  VValib  Ibiiu  Munabbali 
qui  dit:  "Quand  Dul-Qarnnïn  lut  arrivé  au  sommet  de 
Jôbel-Qaf,  il  vit  au  dessous  d'autres  petites  montagnes  et 
dit  à  Jèbel-Qaf  :  '  0  Qaf,  parle-moi  de  la  grandeur  de  Dieu.' 
Qaf  lui  répondit  :  '  Les  œuvres  de  notre  Seigneur  sont  très- 
grandes;  il  y  a  derrière  moi  une  terre  dont  l'étendue  est  égale 
à  la  marche  de  cinq  cents  ans  par  cinq  cents  ans,  et  qui  est 
composée  de  montagnes  de  neige  qui  se  gèlent  les  unes  les 
autres;  sans  ces  montagnes  j'aurais  été  brûlé  par  le  feu  de  la 
géhenne.'"  Al-I.lareth  Ibiiu  Abi-Osama  rapporte  dans  son 
Masnad,  sur  la  (bi  d'Abdullah  Ibu  iSalam,  que  la  Janna  est 
au  ciel  et  le  feu  (l'enfer)  dans  la  terie.  D'autres  (enfin)  pré- 
tendent que  les  deux  sont  dans  le  ciel.  (^^) 

Nous  croyons  que  l'âme  survit  à  la  destruclion  du  corps  et 
demeure  incorru[)tible  dans  la  jouissance  ou  dans  les  tour- 
ments. Quant  au  séjour,  nous  venons  de  voir  où  se  trouvent 
lésâmes  des  martyrs;  lésâmes  des  autres  fulèles  sont  dans 
les  'Illiijin  (les  lieux  les  plus  élevés  du  ciel),  et  celles  des  in- 
fidèles (mécréants)  dans  le  Siggil.  Toutes  les  âmes  conser- 
vent un  certain  rapport  mystique  avec  leurs  cor[)s.  Al-Qur- 
tubi  dit  que  les  âmes  des  martyrs  sont  dans  la  Janna,  et 
celles  des  autres  hommes  sont,  tantôt  autour  de  leurs  tom- 
beaux sur  la  terre,  et  tantôt  dans  le  ciel.  D'autres  prétendent 
qu'elles  visitent  leurs  tombeaux  tous  les  vendredis;  d'autres, 
enfin,  disent  que  toutes  les  âmes  des  fidèles  sont  dans  la 
Janna.  {}") 

Nous  croyons  qjie  la  mort  (a  lieu)  au  terme  préfix,  c.-à-d., 
que  Dieu  a  fixé  de  toute  éternité  pour  la  cessation  de  la  vie 
corporelle,  de  manière  que  personne  ne  peut  mourir,  de  mort 
naturelle  ou  de  mort  violente,  avant  que  ce  terme  n'arrive. 

Nous  croyons  que  le  vice  ne  détruit  pas  la  foi  au  point  que 
le  vicieux  devienne  infidèle  sans  espoir  de  retoui'. 

Et  que  ne  la  détruisent  ])as  non  })lus  les  innocations  héré- 
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tiques,  telles  que  la  négation  d'un  des  attributs  de  Dieu;  la 
négation  que  Dieu  ait  créé  les  aclions  des  lioninies;  la  néga- 
tion de  la  possibilité  de  voir  Dieu  dans  l'autre  vie, c;ir  (ce  sont 
des  croyances)  basées  sur  des  inductions  laites  par  une  cer- 
taine interprétation  (de  la  parole  et  Dieu  et  des  paroles  du 
rropliète). 

Excepté  V anthropomorphisme  {Tajsim)  et  la  néfjalion  (pie 
Dieu  connaisse  les  détails  {des  choses),  car  c'est  là  une  ini[iié:é 
{Kufron),  et  il  n'y  a  point  de  divergence  (à  ce  sujet). 

Nous  n'affirmons  pas  {la  condemnation  aux)  supplices  de 
celui  qui  ne  s'est  pas  repenti  et  est  mort  dans  le  vice,  (et  cel;i) 
en  vertu  de  ces  paroles  du  Très-Haut:  "Et  il  pardonne 
autre  cboseàqui  il  lui  plaît,"' car  elles  embrassent  la  généralité 
des  tourments.  {^'^) 

Ni  l'éternité  de  ses  tourments,  s'ils  y  sont  condamnés  ;  c'est- 
à-dire,  nous  affirmons  qu'ils  seront  retirés  (du  lieu  do 
sou(Frances)  et  admis  dans  la  Janna.  Al-Bazzar  et  At- 
Tabarani  rapportent  la  tradition  suivante:  "Quiconque  aura 
dit:  'Il  n'y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu;'  cette  profession  lui 
sera  utile  un  jour,  quel  que  soit  le  sort  qu'il  ait  mérité."  Cetto 
tradition  est  autbentique.  (^'') 

Nous  croyons  que  la  plus  noble  des  créatures,  sans  exception 
aucune,  est  le  hien-aimé  de  Dieu,  l'Elu  {Al-Mustafa),  que 
la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui  ;  le  Propbèie 
lui-même,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui, 
a  dit:  "Je  suis  le  seigneur  des  enfants  d'Adam,  et  il  n'y  a 
])as  lieu  à  s'en  enorgueillir;"  cette  tradition  est  lapportée  par 
Moslem.  Ibn  'Abbas  a  dit  :  "  Dieu  a  élevé  Mahomet,  que  la 
bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  au  dessus  des 
anges  du  ciel  et  au  dessus  des  prophètes.'  Quant  à  la  tradi- 
tion rapportée  dans  les  SoJiihaïn  (de  Moslem  et  de  Bokhari) 
et  qui  dit:  "Ne  me  préférez  pas  à  Moïse  ;  ...  il  ne  convient 
à  aucune  créature  de  dire  ;  je  suis  meilleure  que  Jouas  fils 
d'Amitthaï,"  elle  peut  avoir  été  dite  par  nu  sentiment 
d'humilité  (dans  le  Prophète),  ou  avant  qu'il  sût  qu'il  était  le 
plus  noble  des  êtres.  Pour  le  surnom  (le  titre)  que  nous 
lui  avons  donné,  il  est  pris  dune  tradition  d"At-Tirmidi  oii 
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il  est  dit:  "Abraham  est  l'ann  {klialil)  de  Dieu,  et  moi  je 
suis  le  chéri  (le  bieu-aimé,  habib)  de  Dieu." 

Puis  l'ami  de  Dieu  Ahraham,  second  nu  Prophète  en  rang; 
il  est  donc  le  plus  noble  des  êtres  crées,  après  lui;  quelques 
auteurs  rapportent  que  c'est  là  l'opinion  unanime  (des  savants). 
Dans  le  ASo/a/t  (de  Bokhaii)  une  tradition  dit:  "  Le  meilleur 
des  êtres  crëës  est  Abraham  ;  "  il  faut  en  excepter  le  Prophète, 
que  la  bénédicliou  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui  ;  et  par 
cela  la  comparaison  conserve  sa  portée  superlative  générale. 
Puis  (viennent)  Moïse,  Jésus,  et  Noé ;  les  trois  sont  inférieurs 
à  Abraham  et  supérieurs  à  tous  les  autres  prophètes  ;  mais  je 
n'ai  pas  trouvé  de  traditions  qui  établissent  une  difl'érence  de 
rang  entre  eux.  Ceux-là,  c'est-à-dire,  les  cinq  (qui  pi-écèdent) 
sont  les  hommes  d'énergie  et  d'action,  parmi  les  apôtres  dont 
il  est  parlé  dans  la  Surat-ul-Ahqnf  (xlvi.),  c'est-à-dire,  les 
hommes  d'effort  et  d'application.  Puis  le  reste  des  f>roplictes, 
ceux-ci  étant  supérieurs  à  tous  les  autres  (êtres)  selon  leurs 
différents  degrés,  par  "les  prérogatives  accordées  à  chacun 
d'eux  ;  p?«s  les  anges  apiès  ceux-ci  (c'est-à-dire,  après  les 
prophètes)  ;  ils  sont  par  conséquent  supérieui'S  au  reste  des 
hommes,  et  le  plus  noble  des  anges  est  l'Ange  Gabriel, 
comme  il  résulte  d'une  tradition  ra[>portée  par  At-Tabarani; 
jmis  Ahou-Bakr  le  véridique,  qui,  après  les  prophètes, 
est  supérieur  au  reste  des  hommes  ;  ^juis  'Omar  fils 
de  Khattab  ;  imis  'Othman  fils  de  'Aflan  ;  jmis  'Ali  fils 
d'Abou-Taleb.  Ibn-'Omar  dit':  "Du  temps  du  Pro{)hète, 
que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui, 
nous  établissions  des  différences  de  rang  entre  les 
fidèles;  nous  donnions  le  pi-en)ier  à  Abou-Bakr,  le  second 
à  'Omar,  le  troisième  à  'Othman;"  cela  est  rapporté 
dans  Bt)kliari.  At-Tabnr;nii  fait  dire  (en  outre)  à  Ibn- 
'Omar  :  "  Nous  faisions  part  de  cela  au  Proj)hète,  que  la 
bénédiction  et  la  })aix  de  Dieu  soient  sur  lui,  et  il  ne  le 
désapprouvait  pas."  At-Tirmicli  i-ajiporte,  sur  la  foi  de 
Allés,  que  le  Prophète,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu 
soient  sur  lui,  en  parlant  un  jour  d'Abou-Bakr  et  d'Omar  a 
dit  :  "  Ces  deux  sont  les  seigneurs  (les  plus  nobles  ou  les 
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plus  parfaits)  des  hommes  mûrs  de  la  Janna,  depuis  les 
premiers  jusqu'aux  derniers,  à  l'exception  des  prophètes  et 
des  apôtres."  Fuis  le  reste  des  dix,  auxquels  la  Janna  est 
assurée,  c'est-à-dire,  les  six  restants  (qui  complètent  le  nombre 
des  dix  Sohabas).  Abou-Mansour  et  Al-Baïhaqi  ont  prouvé 
l'unanimité  (des  docteurs)  à  ce  sujet.  (Ces  six)  sont  :  Tulha  ; 
Azzobéïr  ;  Sa'd  fils  d'Abou-Waqqas  ;  Sa'ïd  fils  de  Zéïd,  fils 
d'Omar,  fils  de  Noféïl  ;  Abdurrahman  fils  de  'Aouf  ;  et  Abou- 
'Obéïda  fils  d'Al-Jarrah.  Les  auteurs  autorisés  de  la  Sunna 
rapportent  une  tradition,  dont  At-Tirmidi  prouve  l'authen- 
ticité jusqu'à  Sa'ïd,  et  qui  est  ainsi  conçue:  "Le  Prophète, 
que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  a  dii  : 
Dix  sont  dans  la  Janna;  Abou-Bakr  est  dans  \d  Janna,  et 
'Omar  est  dans  la  Janna,  et  'Olhmati  est  dans  la  Janna,  et 
'Ali,  et  Azzobéïr,  et  Talha,  et  Abdurrahman,  et  Abou-'Obéïda, 
et  Sa'd  fils  d'Abou-Waqqas,  et  Sa'ïd  fils  de  Zéïd."  Ptiis  les 
combattants  de  Bedr  sont  les  plus  parfaits  de  la  nations  ;  ils 
sont  au  nombre  de  trois  cent  et  quelques  hommes  (313). 
On  lit  dans  le  Sahih  (de  Bokhari)  :  "  Peut-être  Dieu  a-t-il 
jeté  ses  regards  (miséricordieux)  sur  les  combattants  de  Bedr 
et  a  dit  :  Faites  ce  que  vous  voulez,  car  je  vous  ai  pardonné  " 
(tout  d'avance).  Ibn  Maja  rapporte,  comme  remontant  à 
Kafé'  fils  de  Kliodéïj,  qu'un  jour  l'Ange  Gabriel,  ou  un 
autre  ange,  se  présenta  au  Prophète,  que  la  bénédictioa 
et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  et  lui  dit  :  "  Quel  rang 
accordez-vous  parmi  vous  à  ceux  qui  ont  combattu  à  Bedr  ?  " 
Ils  répondirent  :  '"  Ils  sont  les  meilleurs  d'entre  nous."  L'ange 
dit  alors  :  "De  même  ils  sont  chez-nous  les  meilleurs  d'entre 
les  anges  "  (supérieurs  aux  anges).  Puis  ceux  de  Ohod,  c'est- 
à-dire,  ceux  qui  ont  assisté  à  cette  bataille,  et  qui  par  leurs 
mérites  viennent  après  les  combattants  de  Bedr.  Puis  les 
(fidèles)  du  pacte,  c'est-à-dire,  ceux  qui  prêtèrent  le  serment 
de  fidélité.  Le  Prophète,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de 
Dieu  soient  sur  lui,  a  dit  :  "Aucun  de  ceux  qui  ont  juré  le 
pacte  sous  l'arbre  ne  soufiYira  le  feu."  Cela  est  rapporté  par 
Abou-Daoud  et  par  At-Tirmidi,  qui  en  a  prouvé  l'authen- 
ticité. Al-Buïhaqi  prouve  que  cet  ordre  (de  distinction)  est 
VOL.  II.  z 
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reconnu  à  l'uniiniinilé  (par  les  docteurs).  Puis  le  reste  des 
Sohabas,  qui  sont  supérieurs  à  tous  les  autres  fidèles.  Le 
Prophète,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur 
lui,  a  dit:  "N'injuriez  pas  mes  compagnons,  car,  par  celui 
qui  tient  mon  âme  dans  ses  mains,  si  quoiqu'un  de  vous  dé- 
])ensait  (en  œuvres  pieuse.'^)  de  l'or  comme  (la  montagne  de) 
Oliod,  cela  n'égalerait  pas  un  moudd  (une  i)oignée)  d'un 
d'eux,  ni  même  la  moitié  (de  cette  mesure)."  Cela  est  rap- 
porté par  Moslem.  Puis  le  reste  de  la  nation,  qui  est  la  plus 
noble  des  nations.  Dieu  a  dit:  "  Vous  êtes  la  meilleme  des 
nations  qui  ait  été  produite  (pour  édifier)  le  monde"  (iii.  106). 
Et  le  Prophète,  que  la  bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui, 
a  dit  (aussi)  :  "  Vous  valez  autant  que  soixante-dix  nations  ; 
vous  en  êtes  la  meilleure  et  la  plus  noble  ;  "  cela  est  rapporté 
par  tous  les  auteurs  de  la  Sunna.  Chacun  selon  la  diversité  de 
leurs  mérites  (respectifs),  car  il  y  a  parmi  eux  le  savant,  le 
dévot,  le  devancier  (celui  qui  a  gagné  les  devants  dans  la 
pratique  de  la  vertu),  le  suivant  (celui  qui  vient  à  la  suite  des 
autres  dans  la  pratique  de  la  vertu),  le  modéré  (le  tiède,  celui 
qui  n'est  ni  froid,  ni  zélé),  et  l'oppresseur  de  lui-même. (^'') 

Nous  croyons  que  les  plus  parfaites  des  femmes  sont  Marie 
fille  d'Imran,  et  Fatma  fille  du  Propliète,  que  la  bénédiction 
et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui.  At  Tirmidi  rapporte  la 
tradition  suivante,  dont  il  démontre  l'authenticilé  :  "  Sufiîso 
de  mentiotmer  paruii  les  femmes  des  mondes,  Marie  fille 
d'Imran,  Khadija  fille  de  Khuwéïlid,  Fatma  fille  de  Mnham- 
mad,  et  Asia  femme  de  Pharaon."  Dans  les  Sahihaïn  (de 
Bokhari  et  Moslem)  il  y  a  une  tradition  qui  remonte  à  'Ali 
et  qui  dit:  "La  meilleure  de  ses  fenuues  (les  ieumies  de  la 
nation  Israélite)  est  Marie  fille  d'Luran,  et  la  meilleure  de  ses 
femmes  (des  femmes  de  la  nation  musulmane)  est  Khadija 
fille  de  Khuwéïlid."  Une  tradition  dans  le  Sahih  (de  Bokhari) 
dit:  "  Fatma  est  la  plus  parfaite  des  femmes  de  cette  nation  " 
(la  nation  musulmane).  An-Nisa-i  rapj)orte  cette  tradition 
de  Khadija:  "L'Apôtre  de  Dieu,  que  la  bénédiction  et  la 
paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  a  dit:  Celui-ci  est  un  ange  qui 
u  demandé  à  Dieu  la  permission  (de  venir)  me  saluer  (dire 
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la  fortnulo:  la  bciieiliction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur 
toi,  ô  Apotro  do  Dieu),  et  ni'uruioucer  qu'Al-i.lasati  et  Al- 
l.luséïu  sont  les  seigneurs  des  jeunes  gens  do  la  Janna,  et 
que  leur  mère  est  la  plus  noble  (plus  {larfuite)  dee  femnies 
do  la  Janna"  At-Tabarani  donne  ces  paroles  d'Ali,  qui  les 
attribue  au  Prophète:  "Au  jour  de  la  résurrection  on  dira: 
'0  foule,  détournez  vos  regards  alîn  que  passe  Fatma  fille 
de  Muhaniniad.'  "  Ces  tiadiLioiis  nous  fournissent  une  preuve 
que  Falma  est  supérieure  à  Marie,  surtout  si  nous  considérons, 
et  c'est  d'ailleurs  r()[)iniou  la  plus  exacte,  que  cette  dernière 
n'est  pas  prophétesse,  et  qu'il  est  prouvé  que  la  nntion  mu- 
sulmane est  la  plus  noble  des  nalions.  Al-Ilareth  lils  de 
Abou-Osama  donne,  dans  son  Masnad,  une  tradition  basée 
sur  des  autorités  authentiques  sans  êlro  nommées,  et  qui  dit: 
"  Marie  est  la  plus  parfaite  des  femmes  de  son  monde  (de  sa 
nation),  et  Fatma  la  plus  parfaite  des  femmes  de  son  monde." 
Cette  tradition  est  aussi  rapportée  par  At-Tirmidi  comme 
provenant  d'Ali  par  des  sources  authentiques,  et  est  ainsi 
conçue  :  "  La  meilleure  de  ses  femmes  (des  femmes  de  la 
nation  juive)  est  Marie,  et  la  meilleure  de  ses  femmes  (des 
femmes  de  la  nation  musulmane)  est  Fatma."  La  première 
de  ces  deux  (dernières)  traditions,  couime  le  remarque  Ibn 
I.Lijar,  explique  la  seconde.  Et  que  les  plus  parfaites  des 
mères  des  croyants,  c'est-à-dire,  les  femmes  du  Prophète,  que 
la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  ainsi  que 
Dieu  lui-même  les  a  nommées,  eu  disant,  d'elles,  "Et  ses 
femmes  sont  leurs  mères"  (xxxiii.  6),  c'est-à-dire,  sacrées  et 
dignes  do  res[)ect  comme  les  mères,  sont  Khadija  fille  de 
Khuwéïlid,  et  c'est  la  première  des  femmes  du  Prophète,  et 
'Aïcha  la  véridique.  Le  Prophète,  que  la  bénédiction  et  la  paix 
de  Dieu  soient  sur  lui,  a  dit  :  "  Plusieurs  parmi  les  hommes 
out  atteint  le  plus  haut  degré  do  la  perfection,  mais  })arnii 
les  femmes  il  n'y  a  que  Mario  et  A.sia,  et  l'excellence  de 
'Aïcha  sur  toutes  les  autres  femmes  est  comme  l'excellence 
du  tharid  sur  tous  les  autres  mets."  Dans  les  traditions,  oii 
trois  (seulement)  sont  nommées,  elles  sont  dans  cet  ordre  : 
Marie,  Asia,  et  Khadija;  quant  à  la   supériorité  entre   les 
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denx(Khadija  et  'Aïclia),  il  y  a  trois  différentes  opinions  dont 
lu  troisième  est  l'abstention  de  tout  jugement  à  cet  égard.(2^) 

Nous  croyons  qiie  les  prophètes,  que  la  bénédiction  et  la 
paix  soient  sur  eux,  so7it  préservés  (impeccables)  ;  ils  ne  com- 
mettent pas  de  fautes  (ou  péchés),  ni  grandes  ni  petites,  ni 
avec  préméditation  ni  par  oubli,  à  cause  de  la  grâce  qu'ils  ont 
reçue  de  Dieu  ;  ils  ne  commettent  même  pas  les  choses  qui, 
sans  être  des  péchés,  sont  désapprouvées,  car  de  pareilles 
choses  sont  rarement  commises  par  les  personnes  timorées,  à 
plus  forte  raison  ne  sont-elles  pas  faites  par  les  prophètes. (2^) 

Nous  croyons  que  les  Soliahas  sont  tous  des  'Oudouls  (des 
modèles  d'équité  et  de  vertus)  parcequ'ils  sont  les  meilleurs 
de  la  nation.  Le  Prophète,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de 
Dieu  soient  sur  lui,  a  dit  :  "  Les  meilleurs  (d'entre  les  hommes) 
de  ma  nation  sont  mes  compagnons  ;  "  cela  est  rapporté  par 
les  deux  Chéïkhs  (Bokhari  et  Moslem).  Nous  croyons  que 
(l'Imam)  Ach-Chaji'i,  notre  Imam;  llalek ;  Ahou-Hanifa ; 
Ahmad  (fils  de  Hambal),  et  le  reste  des  Imams  sont  dans  Je 
droit  sentier,  quant  aux  dogmes  et  aux  autres  opinions;  et  ou 
no  doit  pas  faire  attention  aux  choses  qu'on  a  dites  à  leur 
charge,  et  dont  ils  sont  innocents.  Il  y  a  dans  le  hadith  des 
prédictions  applicables  à  l'Imam  Ach-Chafi'i  et  à  Malek. 
At-Taïalusi  dans  son  Masnad,  et  Al-B;iïiiaqi  dans  son 
ouvrage  intitulé  ''  Al-Marefa"  (La  Science,  la  Distinction), 
rapportent  la  tradition  suivante;  "  N'injuriez  pas  Qoréich,  car 
son  savant  (le  savant  qui  en  sortira)  remplira  le  monde  de 
savoir."  L'Imam  Ahmad  et  autres  disent  :  "  Ce  savant  est 
l'Imam  Ach-Chafî'i,  car  il  ne  s'est  point  répandu  sur  la  surface 
de  la  terre,  de  la  science  d'un  Qoréïchite,  des  Sohabas  ou 
autres,  autant  qu'il  s'est  répandu  de  la  science  de  l'Imam 
Ach-Chafi'i."  Al-IIakem  dans  son  "  Mustadi'alc,"  et  autres, 
rapportent  la  tradition  suivante  :  "  Vous  frap})eriez  les  flancs  de 
vos  chameaux  (c'est-à-dire,  vous  parcourriez  toutes  les  contrées 
de  la  terre)  que  vous  ne  rencontreriez  point  un  savant  plus 
instruit  que  le  savant  de  la  Médine."  Sofian  dit:  "Nous 
croyons  que  ce  savant  est  Malek  fils  de  Anes;  et  ce  qu'on  a 
dit  sur  le  compte  d'Abou-Hanifa  est  faux  et  mensonger,  et 
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sans  aucun  fondement."  Nous  croyons  que  l'Imara  Ahou-l- 
Hasan  Al-Ach-ari,  qui  est  de  la  ddscendence  d'Abou- 
]\Iousa  Al-Acli-ari,  le  Sohahi  (le  compagnon  du  Prophète), 
est  U7i  Imam  (chef  qui  fait  autorité)  dans  la  Sunna,  c'est-à-dire 
la  règle  (de  conduite  et  de  croyances)  adoptée,  préféré  aux 
(iuities)  Imams  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  ceux  qui 
ont  débité  sur  son  compte  des  choses  dont  il  est  innocent.  Et 
nous  croyons  que  la  doctrine  d'Aboii-l-Qasem  Al-Jonéïd, 
chef  des  Soufiles,  par  le  savoir  et  par  la  conduite,  est  orthodoxe, 
car  elle  est  exempte  d'irmovations  (d'hérésies),  roule  siu" 
l'abandon  et  la  confiance  en  Dieu,  et  l'affranchissement  (des 
passions)  de  1  âme,  et  est  basée  sur  la  soumission  au  Livre  et 
à  la  Sunna.  (23) 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  donner  ici  des  principes 
fondamentaux  de  la  religion  ;  celui  qui  considère  ces  peu  de 
pages  et  la  matière  que  nous  y  avons  consignée,  se  convaincra 
que  pareille  quantité  de  matière  n'a  pas  été  réunie  précé- 
demment dans  un  même  livre. 
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III. 
P  LETTRE  DU  GÉNÉRAL  HEUSSÉIK 

Taris,  U  25  Sept.  1859. 

Monsieur  l'Abbé, — Je  regrette  bien  sincèrement  que  vous 
ayez  pris  la  i)eine  de  passer  à  mon  logement  sans  m'y  avoir 
trouvé;  et  je  le  regrette  d'autant  plus,  que  c'eût  été  pour  moi 
une  occasion  de  jouir,  une  seconde  fois,  du  plaisir  que  vous 
savez  si  bien  faire  éprouver  à  ceux  qui  ont  le  boidieur  de  se 
trouver  en  votre  compagnie. 

J'ai  reçu  l'aimable  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  ainsi  que  les  réflexions  de  Napoléon  sur  la  religion 
chrétienne.  (2*) 

Je  me  suis  empressé  de  lire  ces  réflexions  d'un  bout  à 
l'autre  ;  j'y  ai  trouvé  des  sentiments  bien  élevés  ;  mais  je 
regrette  de  devoir  dire  que  le  raisonnement  du  grand  homme 
manque  de  ces  arguments  solides  qui  entraînent  à  la  per- 
suasion ;  quelques-unes,  même,  de  ces  réflexions,  manquent  d'à 
propos  et  de  justesse.  Sans  doute,  Napoléon  était  un  homme 
d'un  génie  supérieur,  un  grand  général,  un  tiès-habile  straté- 
gisle,  mois,  comme  vous  l'admettez  vous  même,  Monsieur 
l'Abbé,  il  n'était  pas  homme  de  religion,  et  cette  circonstance, 
tout  en  rehaussant  la  valeur  de  ces  arguments,  ne  peut  leur 
donner  l'autorité  et  le  poids  que  vous  semblez  leur  accorder 
Pour  moi,  j'admire  les  hautes  qualités  du  Grand  Capitaine  ; 
tout  homme  d'épée  honore  sa  mémoire  ;  mais  j'avoue  franche- 
ment que  je  ne  trouve  pas  ses  appréciations  théologiques  assez 
en  rapport  avec  son  génie  militaire.  Napoléon  en  faisant 
l'exposé  de  ses  opinions  individuelles,  ne  donne  guèie 
d'arguments,  il  ne  cite  aucune  de  ces  preuves  historiques 
sans  les  quelles  un  étranger  à  votre  religion  ne  saurait  être 
convaincu.  Il  parle  en  admirateur  sentimental  qui  a  de 
l'amour  pour  la  religion  qu'il  professe,  mais  il  ne  raisonne 
])as  en  philosophe  impartial  qui  approfondit  les  recherches  et 
prouve  l'authenticité  des  sources  où  il  puise  ses  convictions. 
Cette  manière  de  raisonner  est  toute  naturelle  ;  nous  aimons. 
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tons,  les  opinions  dans  lesquelles  nous  avons  étë  élevés,  et  les 
principes  avec  lesquels  notre  esprit  s'est  familiarisé.  Un 
Hindou,  un  Bralimin  en  dirait  tout  autant  de  sa  religion. 
Serait-ce  là  une  preuve  de  la  vérité  de  ses  assertions  ?  Parce- 
qu'il  vous  diiait,  comme  Napoléon,  que  tout  ce  qu'il  trouve 
dans  sa  religion  est  divin,  ou  lui  paraît  tel,  et  qu'il  ne  tiouve 
rien  dans  les  autres  qui  ne  soit  absurde  ou  humain,  lo 
croiriez  vous  sur  sa  simple  parole  ?  Un  de  nos  grands 
])oëtes  a  dit  :  "J'ai  connu  son  amour  avant  que  je  susse  co 
qu'était  l'amour,  et  cet  amour,  ayant  trouvé  un  cœur  libre,  s'en 
est  emparé."  .  .  .  Cela  signifie  que  la  religion  à  laquelle  nous 
sommes  habitués,  la  religion  qui  entre  dans  notre  cœur,  encore 
libre,  y  exerce  une  influence  absolue  ;  elle  devient  par  cela 
même  l'unique  objet  de  notre  attachement  et  admiiation.  Et 
vous  savez  bien  que  "  l'amour,  comme  dit  un  proverbe  arabe, 
ferme  les  yeux  et  bouche  les  oreilles."  Vous  conviendrez, 
sans  doute,  qu'avec  de  telles  dispositions,  ou  de  tels  senti- 
ments, on  ne  saurait  être  un  juge  impartial,  moins  encore  un 
investigatem-  généreux  et  désintéressé.  Quand  on  vent  dis- 
cuter le  mérite  respectif  des  religions,  quand  on  veut  con- 
vaincre un  adversaire,  on  doit  se  dépouiller  de  toute  partialité 
ou  propension  en  faveur  de  celle  que  l'on  entreprend  de 
défendre,  et  de  toute  prévention  contre  celle  qu'on  veut  com- 
battre, autrement  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  s'entendre.  Or, 
je  vous  le  demande,  Napoléon  a-t-il  rempli  cette  condition  ? 
A-t-il,  en  outre,  bien  étudié  les  religions  qu'il  combat,  et  sur- 
tout la  nôtre,  dont  il  dit  n'y  avoir  rien  tiouvé  qui  ne  fût 
humain?  A-t-il  bien  lu  nos  livres  et  nos  apologistes  ?  Je 
suis  bien  loin  de  le  croire. 

Quant  à  la  mission  de  notre  Prophète  je  ne  puis  en  parler 
dans  cette  lettre,  attendu  que  cela  me  mènerait  trop  loin,  et 
je  ne  voudrais  pas  fatiguer  votre  patience  par  un  raisonne- 
ment qui  ne  pourrait  créer  en  vous  une  conviction  quelconque. 
Je  me  bornerai  donc  à  vous  assurer  que,  pour  nous,  cette 
mission  est  authentiquement  prouvée.  Nous  avons  autant 
de  témoignages  que  notre  Prophète  est  l'envoyé  de  Dieu  que 
nous  en  avons  de  la  mission  de  Moï^^e,  du  Christ,  ou  des  autres 
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prophètes.  Notre  croyance  est  bien  loin  d'être  une  croyance 
aveugle,  comme  le  prétendent  les  Chrétiens;  elle  est  basée 
Rur  des  autorités  aussi  dignes  de  foi  que  les  Evangiles  ou  les 
livres  juifs.  Quand  on  admet  que  Dieu  s'est  révélé  aux 
liommes  à  différentes  époques,  il  n'e.^t  pas  conséquent,  ce  me 
Bemble,  de  nier  péremptoirement  qu'il  se  soit  aussi  révélé  à 
Mahomet.  Vous  savez  bien,  Monsieur  l'Abbé,  que  le  Cin-is- 
tianisme  s'était  divisé  en  un  grand  nombre  de  sectes  dès  les 
premiers  siècles  de  votre  ère,  que  les  Evangiles  avaient  été 
altérés,  défigurés  même  ;  si  bien  que  vous  en  comptiez  plus  de 
cinquante  à  cette  époque,  et  que  ce  ne  fut  que  dans  un  de  vos 
grands  conciles  que  vous  en  avez  choisi  quatre  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  tonjours,  et  déclaré  les  autres  apocryphes.  Eh  1 
bien  !  n'est-il  pas  possible,  n'est-il  pas  même  probable,  que 
Dieu  ait  voulu  donner  une  dernière  preuve  de  son  amour  eu 
inspirant  le  Coran  à  notre  Prophète,  afin  que  ce  livre  acre 
fût  un  monument  inaltérable  de  cet  amour  du  Créateur 
pour  la  créature  ?  Vos  livies  ont  été  altérés  en  beaucoup 
d'endroits,  tandis  que  notre  Coran  est  toujours  resté  le  même 
pendant  treize  siècles.  Vous  autres,  au  contraire,  vous  ne 
Bavez  pas  même  en  quelle  langue  ont  été  écrits  quelques-uns 
de  vos  Evangiles  et  de  vos  épîtres.  Vous  n'en  possédez  que 
des  traductions.  Est-il  prouvé  que  ces  traductions  sont 
fidèles?  Combien  d'éditions  contradictoires  vous  avez  faites 
de  votre  Bible  que  vous  appelez  la  Vulgate  !  N'est-il  pas 
possible,  je  le  répète,  que  Dieu  ait  voulu  sceller  sa  révélation 
par  un  livre  inaltérable  ?  Tout  est  possible  à  Dieu,  et  à  moins 
que  vous  n'ayez  des  arguments  solides  pour  prouver  le  con- 
traire, la  foi  qui  repose  sur  le  Coran  ne  saurait  être  ébranlée. 
Ajoutez  que  tout  ce  qui  est  contenu  dans  notre  livre  est  con- 
forme à  l'enseignement  du  Christ,  et  que  ce  qui  en  diffère  a 
été  ajouté  par  les  prêtres.  Les  Apôtres  du  Christ  n'ont 
jamais  parlé  de  Trinité,  de  confession,  d'un  Homme-Dieu, 
comme  vous  appelez  le  Messie,  de  la  transsubstantiation,  du 
péché  originel,  &c.,  &c. 

Avant  de  terminer  cette  lettre  je  désire  vous  faire  quelques 
observations   sur  le   reproche  que  vous  avez  adressé  à  mes 
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coreligionnaires,  lors  de  noire  discussion  verhale,  en  disant  que 
les  Juifs  étaient  plus  conséquents  que  nous  en  ce  qu'ils  nîent 
absolument  la  mission  du  Christ,  et  que  nous  l'admettons  tout 
en  niant  la  divinité  de  sa  personne;  et  vous  avez  basé  ce 
reproche  sur  l'obligation  que  l'on  a  de  croire  aux  paroles  d'un 
])rophète  quand  on  croit  à  sa  mission.  Sur  ce  dernier  point 
]\Ionsieur  l'Abbé,  nous  sommes  parfaitement  d'accord  ;  mais  je 
nie  que  Jésus  Christ  ait  dit  qu'il  était  Dieu.  Pour  nous  cette 
assertion  est  un  blasphème,  car  un  homme  ne  peut  jamais 
être  uni  à  la  divinité.  Nous  avons  une  notion  trop  élevée  de 
1  Etre  Suprême,  et  de  ses  attributs,  pour  oser  croire  qu'il 
)>uisse  s'abaisser  au  point  de  s'unir  à  notre  cbétive  nature. 
J'admets  qu'il  se  trouve  dans  vos  Evangiles  quelques  expres- 
sions dont  on  pourrait  inférer  la  divinité  du  Christ  ;  mais 
cela  ne  peut  être  qu'en  les  extorquant,  ou  en  changeant  le 
sens  que  le  Christ  lui-même  a  voulu  donner  à  ces  mêmes 
expressions  ;  s'il  s'est  appelé  Fils  de  Dieu,  il  ne  peut,  sans 
doute,  l'avoir  fait  que  par  métaphore  ;  il  a  aussi  appelé  Dieu 
notre  Père,  et  il  a  dit  que  nous  sommes,  tous,  les  enfants  de 
Dieu.  Vous  admettez  vous-même  qu'il  se  trouve  dans  les 
livres  sacrés  des  expressions  figurées  ;  pourquoi  cette  expres- 
sion aussi  ne  serait-elle  pas  de  cette  classe  ?  Quelles  preuves 
donnez-vous  du  contraiie  ?  Jésus  Christ  a  dit  aussi  qu'il  était 
la  porte,  le  pain,  la  vie,  &c.  ;  qu'il  était  un  avec  sou  Père,  comme 
les  Apôtres  étaient  un  avec  lui  et  le  Père;  si  vous  prenez  toutes 
ces  expressions  à  la  lettre  vous  serez  obligé  d'admettre  que  les 
Apôtres  étaient  aussi  des  Dieux,  ce  qui  serait  un  blasphème. 
Pour  nous  toutes  ces  expressions  n'offrent  aucune  difficulté; 
elles  sont  dans  le  génie  de  notre  langue  comme  elles  l'étaient 
dans  celui  de  la  langue  du  Christ.  Jésus  était  et  est  un  avec 
son  Père  'par  l'amour,  comme  dit  un  de  nos  poêles  :  "  Moi 
je  suis  celui  que  j'aime,  et  celui  que  j'aime  est  moi;  nous 
sommes  deux  âmes  qui  habitons  le  même  corps."  Tout  le 
monde  comprend  parfaitement  le  sens  de  ces  paroles.  Mais, 
vous  autres  Chrétiens,  vous  avez  extorqué  le  sens  des  paroles 
du  Christ,  et  par  cela  même  vous  avez  commis  l'erreur  d  élever 
la  créature  au  même  rang  que  le  Créateur.     Quand  aux  Juifs, 
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ils  se  sont  rendus  volontairement  aveugles.  Pour  oe  qui  est 
de  vos  évangiles  actuels,  veuillez  me  dire  si  vous  admettez,  ou 
non,  qu'ils  soient  corrompus.  Votre  grand  savant,  le  célèbre 
Neioton,  a  écrit  1111  traité  sur  la  corruption  de  deux  versets 
très-importants,  l'un  dans  les  Epîtres  de  Jean  et  l'autre  dans 
celles  de  Paul  ;  et  ce  sont  précisément  les  deux  passages  sur 
lesquels  se  basent  plus  particulièrement  vos  coreligionnaires, 
les  Trinitaires,  pour  prouver  le  dogme  absuide  et  la  divinité 
du  Christ,  et  celui  d'un  Dieu  en  trois  personnes.  Et  vous 
savez  qu'en  logique,  quand  les  preuves  sont  suspectes  les 
principes,  qui  sont  basés  sur  ces  preuves,  sont  nuls  et  sans 
Vîileur  aucune.  D'ailleurs  le  dogme  de  la  divinité  du  Christ 
répugne  à  la  raison  et  au  bon  sens;  aussi  ai-je  lu  dans  vos 
histoires  que  les  Chrétiens  eux-mêmes  ne  furent  jamais  d'ac- 
cord là  dessus,  et  que,  dès  le  4"  siècle  de  votre  ère,  il  y  eut  des 
sectes  qui  le  niaient.  Aujourd'hui,  même,  ceux  qu'on  appelle 
unitairiens  sont  très-répandus  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
et  en  Amérique;  le  célèbre  Newton,  Locke,  &c.,  &c.,  étaient  de 
cette  secte,  et  on  m'a  dit  qu'en  France,  même,  il  y  en  a  beau- 
coup, et  que  leur  nombre  augmente  tous  les  jours. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  m'étendre  à  présent  autant 
que  je  le  voudrais  sur  cette  matière.  Mais  je  serais  vraiment 
charmé  si  vous  vouliez  vous  donner  la  peine  de  me  faire  un 
exposé  des  ])reuves  sur  lesquelles  repose  le  dogme  de  la 
divinité  du  Christ.  Pour  moi.  Monsieur  l'Abbé,  la  religion 
est  tout;  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  font  la  sourde  oreille  à 
la  voix  de  la  conscience  et  de  la  raison.  Je  désire  sincère- 
ment le  salut  de  mon  âtne,  et  je  ne  saurais  qu'être  reconnais- 
sant à  celui  qui  me  l'assurerait.  Pour  le  moment,  grâce  à 
Dieu,  je  crois  fermement  être  dans  le  vrai  sentier.  Mais  nos 
livres  ne  nous  défendent  pas  d'examiner  les  autres  religions. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  prier  de  vouloir  bien 
agréer  l'expression  de  la  haute  estime  et  de  la  profonde  véné- 
ration avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  l'Abbé, 
votre  tout  dévoué  serviteur. 

Heusséin. 

PS. — Je  pars  demain  pour  Tunis. 


APPENDICE.  363 


IV. 


2"  LETTRE  DU  GÉNÉRAL  IIEUSSÉIN 
(traduite  de  l'arabe). 

Pendant  que  j'ctai.s  à  Londres  en  1282  de  l'hegire  (1865), 
une  personne  de  lUca  connaissance,  le  Professeur  N.,  natif  de 

Syrie  et  appartenant  an  rite  grec-ortliodoxe 

vint  me  trouver  un  jour  et  nie  dit  :  "  Notre  ami,  le  Mi.'<- 
sionnaire  tel,  vous  fait  ses  compliments  et  expose  qu'un  jeune 
liomme  d'Alep  sollicite  l'assistance  des  personnes  généreuses, 
pour  avoir  les  moyens  d'apprendie  l'anglais,  dans  le  but  d'être 
employé  conmie  j\Iissionnaire  par  la  société  formée  pour  la 
conversion  des  Musulmans  au  Cluislianisme,  et  vous  prie  de 
vouloir  bien  donner  quelque  chose."  Puis  mon  interlocuteur 
me  lit  une  lettre  que  le  Missionnaire  lui  avait  adressée  à  cet 
effet.  Je  souris  de  pitié  à  une  telle  proposition,  et  dis  à  mon 
professeur  :  "  Je  ne  sais  vraiment  de  qui,  de  vous  deux,  je 
dois  m'étonner  le  plus  ;  ou  de  la  naïveté  et  de  l'inconsidéra- 
tion  de  ce  Missionnaire,  ou  de  ta  propre  simplicité,  mon  ami  ; 
ne  sais-tu  pas  que  je  suis  moi-même  Musulman  \  "  Après 
quelques  autres  reproches  plus  sévères  encore,  qu'autoii.snit 
l'amitié  familière  qui  existe  entre  nous,  j'ajoutais:  "Si  tu 
m'avais  dit  qu'il  y  a  un  nécessiteux  qui  demande  l'aumône 
pour  les  besoins  de  sa  propre  subsistance,  j'aurais  volontiers 
accédé  à  ta  demande  ;  mais  pour  l'objet  que  tu  viens  de 
mentionner,  ma  religion  me  défend  de  donner  même  un  cen- 
time." Je  pris  ensuite  la  plume  et  écrivis  à  la  hâte,  en  arabe, 
la  lettre  suivante,  que  mon  ami,  le  dit  Professeur  N.,  traduisit 
en  anglais  et  expédia  au  Missionnaire.  La  lettre  était  conçue 
en  ces  termes  : — 

"  Cher  Monsieur, — Le  Professeur  N.  m'a  communiqué  la 
lettre  qui  vous  a  été  adressée  par  la  société  constituée  pour 
la  conversion  des  ^Musulmans  au  Christianisme,  et  j'ai  appris 
par  cette  lettre  qu'un  jeune  homme  des  Chrétiens  d'Alep 
sollicite  du  secours  pour  se  mettre  en  état  d'apprendre  l'an- 
glais, afin  de  pouvoir  être  envoyé  comme  Missionnaire  par  la 
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dite  société  pour  prêcher  le  Christianisme  anx  Musulmans 
de  rOrient.  Le  Professeur  N.  m'a  dit,  en  outre,  que  ce  jeune 
homme  se  sent  fort  de  garantir  à  la  société  une  réussite  com- 
plète, si  elle  lui  prête  l'assistance  dont  il  a  besoin,  et  qu'il  croit 
pouvoir  convaincre  les  Musulmans — qui  pour  ce  qui  concerne 
les  doctrines  chréliennes  s'en  sont  lavé  les  mains  depuis 
treize  siècles — par  des  preuves  et  des  raisons  irréfutables  au 
])oint  de  les  entrainer  à  embrasser  votre  religion,  convertis  et 
repentants  d'avoir  })iéféré  jusqu'ici  l'Unité  à  la  Triade. 

"  Permettez-moi,  mon  cher  Monsieur,  de  vous  faire  observer, 
avant  tout,  que  les  personnes  qui  interprètent  les  actions  des 
hommes  en  bien,  tant  qu'ils  n'y  découvrent  pas  des  faits 
propres  à  leur  faire  changer  leur  bonne  opinion,  accordent 
qu'il  n'est  pas  improbable  que  votre  société  soit  réellement 
inspirée  par  un  sentiment  philanthropique  ;  qu'elle  cherche 
sincèrement  le  salut  des  hommes,  afin  qu'aucun  ne  soit  damné 
pour  avoir  pris  pour  son  Dieu  ses  pro})res  appétits  ;  et  qu'elle 
fait  cela  dans  l'espoir  d'être  récompensée  un  jour  pour  Celui 
qui  ne  frustre  jamais  l'attente  de  ses  serviteurs,  et  ne  fait 
point  perdre  sa  rémunération  à  l'homme  qui  opère  le  bien. 
Mais  les  pessimistes,  qui  interprètent  tout  en  mal,  tant  que 
des  faits  contraires  ne  viennent  les  démentir,  disent  bien  des 
choses  sur  le  compte  de  votre  société,  et  quelquefois,  comme 
dit  un  dicton  arabe,  celui  à  qui  (une  chose)  est  rapportée, 
comprend  mieux  que  le  rapporteur  (lui-même).  ])ans  tous  les 
cas,  il  me  semble,  mon  cher  Monsieur,  que  votre  société  n'a 
pas  encore  trouvé  le  meilleur  mo3'en  d'obtenir  le  résultat 
qu'elle  cherche,  si  toutefois  ce  résultat  est  dans  la  catégorie  des 
choses  oblenahles.  Elle  n'envoie  dans  ses  missions  que  des 
hommes  de  la  plus  médiocre  espèce,  qui  produisent  générale- 
ment une  impression  peu  favorable,  ])arccque,  comme  dit  un 
autre  proverbe  arabe,  'on  juge  ordinairement  de  la  qualité  de 
l'envoyeur  par  les  mérites  de  son  envoyé.'(-^) 

"  Tout  le  monde  sait  que  les  partisants  d'une  même  religion 
se  divisent  en  deux  classes  ;  la  classe  des  gens  instruits,  qui 
croient  et  professent  avec  connaissance  de  cau8e,  et  c'est  le 
petit  nonibre  ;    et  la  classe  du  commun,    qui    ne  fait  que 
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suivre  à  la  remorque  la  première,  et  elle  forme  la  masse  de  la 
nation.  Or,  quand  on  veut  convertir  im  peuple  à  une  religion 
contraire  à  celle  qu'il  professe,  on  doit  choisir  pour  une  telle 
entreprise  des  hommes  capables  et  possédant  une  bonne  con- 
naissance de  la  religion  de  ce  peuple,  afin  qu'ils  soient  en  état 
de  le  convaincre  à  la  fois  par  la  force  du  raisonnement  et  par 
celle  des  faits.  Puis,  ils  devraient  commencer  leur  campagne 
par  la  classe  des  gens  instruits.  S'ils  parviennent  à  convertir 
cette  classe,  ils  n'auront  plus  de  peine  à  convertir  aussi  la 
seconde,  qui,  d'ordinaire,  suit  les  traces  de  la  piemière  ;  à 
moins,  toutefois,  que  le  convertisseur  ne  soit  du  nombre  des 
hommes  privilégiés  qui  opèrent  des  prodiges  ;  car,  dans  ce 
cas,  cet  homme  peut  très-bien  commencer  par  la  seconde 
classe,  qui  est  plus  facile  à  gagner  par  le  merveilleux,  surtout 
si  ce  merveilleux  est  de  la  catégorie  des  prodiges  visibles,  tels 
que  la  résurrection  des  morts,  le  partage  de  la  mer,  la  con- 
version d'une  verge  en  serpent  qui  se  meut  (Cor.  xx.  21),  &c., 
&c.  Mais  si  le  convertisseur  ne  peut  s'aider  d'aucun  de  ces 
moyens  persuasifs  et  entraînants,  son  appel  ne  produira  point 
d'effet  sur  la  classe  du  commun,  qui  est  incapable  d'apprécier 
les  raisons  abstraites. 

"  Or,  nous  ne  voyous  chez  les  individus,  aux  quels  votre 
société  confie  la  grande  mission  de  convertir  les  Musulmans, 
ni  le  pouvoir  d'eutrainer  les  esprits  par  des  prodiges,  ni  celui 
de  les  convaincre  par  la  force  du  raisonnement  et  des  faits. 
Nous  voyons  au  contraire  que,  quand  on  se  peimet  de  de- 
mander à  quelqu'un  de  ces  prétendus  promulgateurs  des 
vraies  doctrines  du  Fils  de  Marie,  l'explication  de  certains 
points  difficiles  de  leurs  dogmes,  ils  répondent  sententieuse- 
ment:  'Vous  ne  pouvez  comprendre  ces  choses  que  par  la 
grâce  et  les  lumières  de  la  foi  ;  embrassez  d'abord  le 
Christianisme  d'esprit  et  de  cœur,  et  lorsque  vous  vous  y  seivz 
affermis  par  la  piété  et  la  persévérance  dans  la  prière,  vos 
cœurs  seront  régénérés,  et  vous  comprendrez  alors  ce  que 
l'esprit  ne  peut  saisir  par  lui-même,  et  que  le  langage  humain 
est  impuissant  à  expliquer;'  ou  ils  donnent  d'autres  réponses 
analogues  et  non  moins  évasives,  qui  ne  méritent  d'être  cou- 
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KÎdérées  que  comme  des  radoteries.  Et,  je  vous  le  demande, 
Monsieur  :  comment  vos  Missiouuaires  peuvent-ils  raisonnable- 
ment espérer  convertir  le  commun  des  hommes  par  des  argu- 
ments de  cette  force?  Coniment  pouvez-vous  croire  que  le 
commun  des  hommes  soit  induit  ])ar  ces  seuls  moyens,  si  peu 
persuasifs,  à  embrasser  votre  religion  d'un  cœur  sincère  ? 
Pouvez-vous  admettre  sérieusement  la  probabilité  qu'un 
Musuhnan  réponde  à  l'appel  que  vous  lui  faites,  et  abandonne 
la  religion  de  ses  pères  et  de  ses  aïeux,  sur  de  simples  allégations 
sans  preuves  et  sans  autorités  ;  et  cela,  surtout,  quand  les  per- 
sonnes, que  vous  déléguez  pour  faire  cet  appel,  sont  loin  d'appar- 
tenir à  la  classe  des  hommes  pieux  et  vertueux  ?  Comment 
voulez-vous  que  nos  savants  condescendent  à  discuter  des  ques- 
tions aussi  sérieuses,  aussi  vitales  que  la  vérité  d'une  religion, 
avec  des  individus  qui  ne  peuvent  guère  distinguer  entre  le  pos- 
sible réel  et  l'impossible,  et  qui  ne  savent  à  qui,  de  deux  parties 
en  litige,  il  incombe  de  fournir  les  preuves  ?  Quand  on  dit 
à  vos  Missionnaires  que  les  dogmes  qu'ils  enseignent  sont  de 
la  catégorie  des  choses  dont  la  raison  ne  peut  admettre  l'exis- 
tence, ils  ré[)ondent  que  la  nature  de  ces  dogmes  est  au 
dessus  de  la  compréliension  humaine  !  Ils  ne  considèrent 
pas  qu'entre  ce  qui  est  réellement  au  dessus  de  notre  com- 
préhension et  ce  qui  est  en  lui-même  impossible,  la  différence 
est  grande.  Sur  l'union  des  coutraires;  sur  la  présence  d'un 
même  objet  dans  deux  lieux  à  la  fois,  est-il  permis  de  répoudre 
que  ce  sont  là  des  choses  qui  surpassent  noti-e  compréhension  ? 
Eu  métaphysique  ou  n'admet,  ou  ou  ne  considère,  comme  sur-, 
passant  la  compréhension  humaine,  que  les  choses  ou  les  faits 
possibles  eu  eux-mêmes,  et  dont  la  raison  ne  parvient  pas  à 
se  rendre  compte,  cette  raison  étant,  comme  la  vue,  confinée 
dans  certaines  limites  qu'elle  ne  peut  dépasser  ;  et  comme  la 
vue  aussi,  la  raisou  varie  de  force  et  de  capacité  dans  chaque 
individu,  mais  toutes  les  deux  ont  cela  de  commun  qu'elles 
sont  également  circonscrites;  et  de  même  qu'il  y  a  des  dis- 
tances oii  la  vue  la  plus  forte  ne  peut  arriver,  de  même  il 
peut  y  avoir,  dans  la  nature,  des  ciioses  que  la  raisou  la  })lus 
vaste  est  dans  l'impossibilité  de  comprendre.     Mais  les  dogmes 
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aux  quels  je  fuis  allusion  ne  sauraient  entrer  dans  cette  classe. 
En  somme,  le  système  adopté  par  vos  Missionnaires  porterait 
à  croire  que  le  véritable  objet  de  votre  société  est  plutôt  une 
(spéculation  d'intérêt  qu'une  entreprise  pour  le  salut  des  âmes  ; 
et  si  vos  Missionnaires  peuvent,  à  défaut  de  raisons  solides, 
a[)puyer  leur  appel  par  une  certaine  quantité  de  ce  métal  qui 
a  la  propriété  de  toucher  les  cœurs  et  d'ébranler  les  con- 
sciences, ils  trouveront  toujours  des  personnes  qui  leur 
diront:  'Nous  adorons  votre  or,  quoique  nous  ne  compre- 
nions pas  vos  dogmes.' 

"Quant  à  moi  je  suis  d'opinion  que  le  meilleur  moyen 
d'assurer  aux  travaux  de  la  société  la  réussite  qu'elle  désire, 
ce  serait  de  commencer  par  la  conversion  de  la  classe  des 
lettrés  et  des  chefs  de  la  naliou  musulmane  ;  cette  classe, 
convertie,  vous  attirera  certainement  le  reste.  11  y  aurait 
encore  un  autre  moyen,  qui  ne  serait  peut-être  pas  moins 
efficace,  et  qui,  pour  sûr,  ne  manquerait  pas  d'être  très-avan- 
tageux pour  la  nation  qui  vous  inspire  tant  d'intérêt  :  c'est  de 
distribuer  les  immenses  sommes  que  votre  société  dépense 
tous  les  ans  dans  cette  stérile  entreprise  de  conversion,  entre 
les  pauvres  de  la  nation  musulmane,  à  titre  d'aumônes  gratuites 
pour  l'amour  de  Dieu,  sans  leur  demander  de  changer  leurs 
croyances.  Par  ce  second  moyen  les  cœurs  seraient,  tout 
d'abord,  attirés  vers  vous  par  un  sentiment  de  reconnaissance; 
])uis  si  votre  religion  est  réellement  la  religion  agréable  à 
Dieu,  ces  mêmes  cœurs  seront  touchés  par  la  grâce  et  fini- 
ront, j'en  suis  certain,  par  se  convertir  tout  à  fait. 

"  Sans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  moyens,  je  crois  que  vous 
n'obtiendrez  jamais  le  moindre  résultat.  Au  contraire,  on 
pourrait,  d'après  vos  propres  croyances,  vous  accuser  de 
rendre  aux  Musulmans  un  mauvais  service  ;  en  les  évano-é- 
lisant  sans  les  convertir,  vous  les  ex[)0sez  au  danger  d'être 
plus  sévèrement  punis  dans  la  vie  future  ;  à  présent  ils  ont 
l'excuse  d'ignorer  la  religion  chrétienue,  et  celte  ignorance 
peut  leur  servir  dans  l'autre  vie  ;  votre  appel  leur  ôte  cette 
excuse,  et  comme  les  moyens  que  vous  employez  sont 
impuissants  à  ébranler  uae  seule  des  croyances  qu'ils  pro- 
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fessent,  en  persistant  dans  leur  '  erreur  '  ils  deviennent, 
d'après  les  principes  même  de  votre  religion,  douLlement 
coupables.  Une  pareille  conduite  de  votre  part  est-elle  cou- 
forme  à  ces  sentiments  de  charité  et  d'amour  pour  le  salut 
du  gern-e  humain  qui  auraient  présidé  à  la  formation  de  votre 
société  ?  Et  puis,  le  principal  objet  de  voire  société  étant  la 
conversion  des  Musulmans  en  général,  votre  champion  peut 
très-bien  commencer  par  cet  humble  serviteur  de  Dieu  qui 
vous  écrit,  et  qui  se  trouve  actuellement  à  sa  portée,  ici  à 
Londres  ;  s'il  parvient  à  me  convaincre  et  à  me  convertir,  je 
garantis  la  conversion  d'un  bon  nombre  d'autres  Musulmans 
qui,  avec  moi,  et  quoique  habitués  dès  l'enfance  à  ne  croire 
qu'à  un  Dieu  Unique,  Eternel,  Infini,  Incompréhensible,  em- 
brasseront la  croyance  trinitaire  ;  la  croyance  que  le  Très- 
Haut, — que  Sou  Nom  soit  glorifié — se  soit  fait  homme,  et 
ait  livré  sa  noble  personne  entre  les  mains  des  sbires  juifs 
pour  être  flagellé  et  mis  à  mort,  afin  de  racheter  de  la  damna- 
tion éternelle  une  seule  famille  du  genre  humain,  ôelle  qui 
professe  de  pareils  dogmes  ;  la  croyance  que  le  Très-Haut 
n'ait  pu  trouver  d'autres  moyens,  pour  pardonner  le  péché 
originel,  que  celui  de  l'expier  par  le  sacrifice  de  sa  propre 
personne,  quoique  ce  soit  un  véritable  abaissement  pour  la 
dignité  divine  de  s'unir  à  un  corps  humain  et  d'être  flagellé 
et  mis  à  mort,  et,  enfin,  le  reste  des  autres  dogmes  de  vos 
coreligionnaires.  '  Gloire  à  Dieu  !  il  est  au  dessus  de  ce  qu'on 
lui  attribue  !'  (Cor.  vi.  100). 

"  Ecrit  par  le  serviteur,  qui  a  besoin  de  la  gi  âce  de  son 

Seigneur, 

"■  Heusséin. 

"  P.S. — Après  avoir  terminé  cette  lettre,  j'ai  reçu  la  visite  du 
secrétaire  de  votre  société,  accompagné  du  jeune  aspirant  en 
question.  J'ai  été  charmé  de  cette  visite.  Le  secrétaire,  qui 
parle  très-bien  le  français,  est  une  personne  acconiplie  sous 
tous  les  rapports,  et  je  vous  remercie  de  m'en  avoir  procuié 
la  connaissance.  Nous  avons  causé  quelque  temps  ensemble 
sur  diiTéreuts  sujets  saus  sortir  des  limites  d'une  conversation 
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]>;ivfiiileinent  ainicjile.  Entre  autres  choses,  jo  me  suis  per- 
mis (le  lui  dire  :  '  Puisque  le  louable  objet  que  vous  ])our- 
suivez,  c'est  la  conversion  de  tout  le  monde  au  Christianisme, 
il  serait  pour  le  moins  convenable  de  commencer  ])ar  les  ])er- 

sonnes  de  votre  race  et  demeurant  parmis  vous Dans 

mon  opinion,  il  serait  plus  raisonnaljle  de  chercher  à  retenir 
au  sein  de  votre  religion  ceux  qui  l'abandonnent  en  foules 
nombreuses  tous  les  jours,  que  de  vous  donner  tant  de  peine 
])0ur  y  appeler  des  étrangers.  En  persistant  dans  la  voie  que 
vous  avez  adoptée  vous  ressembleriez  à  une  personne  qui, — jjos- 
sédant  un  bassin,  dont  les  paroies  délabrées  et  tombant  en  ruine 
laissent  l'eau  s'échapper  de  toute  part, — au  lieu  de  le  réparer 
de  manière  à  empêcher  ces  fuites  qui  grossissent  avec  le  temj)8, 
cherclie  par  des  moyens  dispendieux  à  y  mener  des  eaux 
lointaines,  comme  si  le  plaisir  de  cet  homme  ne  consistait  qu'à 
voir  l'eau  couler  dans  son  bassin  d'un  côté  et  en  sortir  d'un 
autre  !  Le  bon  sens  le  plus  élémentaire  nous  prescrit,  comme 
dit  un  proverbe  arabe,  '  de  tâcher  d'abord  de  conserver  ce 
qui  est  acquis,  avant  de  chercher  à  attirer  ce  qui  ne  l'est 
l)as."'^  Heusséïn. 

'  Plus   littéralement:    "La  conservation  de  ce  qu'on  a,  vaut  mieux  que  la 
recherche  de  ce  qu'on  n'a  pas." 
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NOTES. 

1.  Jalaluddine  Assouyouti  (page  333). 

Voici   ce  que  je  trouve,   sur  cet  illustre  savant  arabe,   dans  la 
"  Biographie  Universelle  "  de  Michaud  : — 

"  Souyouti  ou  Siouti  (Aboul-Fadhl  Abdur-Rahnian  Djalal-Eddin, 
surnommé  As — ),  parcequ'il  était  natif    de   la  ville  de   Siout  en 
Egypte,  est  un  des  écrivains  arabes  le  plus  souvent  cités,  soit  pour 
le  nombre  prodigieux  d'ouvrages  qu'il  a  composés  sur  toutes  sortes 
de  matières,  soit  pour  la  réputation  qu'il  s'est  aquise,  moins  par  le 
mérite  réel  de  ses  compilations,  que  par  leur  multiplicité.     On  a 
dit  de  lui  qu'il  a  seul  écrit  plus  de  livres  que  beaucoup  d'hommes 
ii'ent  ont  lu  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie.     Né  l'an  849  de 
l'hégire  (1445  de  J.  C),  il  mourut  l'an  911  (1505),  sous  le  règne 
du  Sultan  Kansouh  Al-Ghauri,  peu  d'années  avant  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Othomans.     L'histoire  de  sa  vie  ne  pourrait  être 
que  la  liste  de  ses  ouvrages,  s'il  était  possible  de  la  donner  com- 
plète ;  mais  la  tâche  est  d'autant  plus  difficile,  que  divers  manu- 
scripts  d'un  même  livre  portent  souvent  un  titre  différent,  et  que 
plusieurs  des  écrits  de  Souyouti  sont  peut-être  inconnus  en  Europe. 
Voici  ceux  que  nous   pouvons   citer  :    I.   Un  Commentaire  sur  le 
Coran,  en  forme  de  scholies,  qu'il  acheva  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
C'est  la  continuation  d'un  autre  commentaire  composé  par  Djalal- 
eddin  Mohammed  ben  Ahmed  Al-Mohalli  ;    aussi  ces  deux  livres 
sont  ils  appelés  Al-Jalalaïn,  à  cause    d'un  surnom    commun  aux 
deux  auteurs.     Ce  travail  de  Souyouti  est  regardé  par  les  Musul- 
mans comme  son  chef-d'œuvre.     IL  Les  miracles  les  plus  surpre- 
nants, contenants  les  actions  et  les  lois  de  Mahomet,  ouvrage  futile, 
mais  écrit  élégamment.  No.  1683  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial. 
HT.   Lxmiière  de  la  chronologie  j^rophétique,  ouvrage  en  trois  parties, 
qui  traite  de  l'apostolat  de  Mahomet,  même  bibliothèque,  No.  1740. 
IV.  Bibliothèque  Mahométane  ou  Petite  collection,  contenant,  par 
ordre  alphabétique,  les  sentences  de  Mahomet  sur  l'un  et  l'autre 
droit.  No.  1705  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial.     V.  Histoire  des 
divers   interprètes  du    Coran   et  des  traditions  ;    bibliothèque    de 
Leyde,  No.    1873.      VI.   Les  j^erles  éparses,  histoire  critique   des 
traditions  mahométanes  véritables  et  apocryphes,  bibliothèque   de 
l'Escurial,  No.  1749.     VIL  Quatre  ouvrages  sous  le  No.  1793  de 
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la  même  bibliothèque  :  Vie  de  Mahomet,  sous  le  titre  de  Modèle  de 
Vhomme  érudit  ;  Flèches  dont  l'effet  est  certain,  contenant  les  prières 
des  Musulmans  ;  Recouvrement  de  la  vie,  renfermant  quarante  tra- 
ditions niahoinétanes  ;  Essai  sur  l'origine  de  Vhistoires  sacrée  musul- 
mane. VIII.  Odeur  de  roses  de  Damas,  ou  histoire  de  quelques 
compagnons  de  Mahomet,  qui  ont  vécu  cent  vingt  ans,  No.  1697  de 
la  même  bibliothèque.  IX.  Vies  des  compagnons  (ou  premiers 
disciples)  de  Mahomet,  par  ordre  alphabétique,  bibliothèque  royale 
de  Paris,  No.  560,  et  bibliothèque  de  l'Escurial,  No.  1684.  X. 
Dorr  at-tadj  fi  moschkel  al-menhadj  (le  diamant  de  la  couronne), 
commentaire  sur  le  livre  Menhadj  Attalihin  de  Nawawi,  où  il  est 
traité  des  diverses  sectes  musulmanes,  bibliothèque  royale  de  Paris, 
Nos.  428  et  1206.  XI.  Huit  opuscules,  sous  le  No.  441  de  la 
même  bibliothèque,  entre  autres.  Des  divers  genres  de  martyres  ;  de 
la  remise  de  la  peine  de  quelques  délits  jusqu'au  jour  dxi  jugement. 
(C'est  peut-être  le  même  que  le  Takhir  Al-Dholomat,  où  l'auteur 
essaie  de  prouver  que  la  punition  des  tyrans  est  ordinairement 
différée  jusqu'au  jugement  dernier;  et  que  le  manuscript  de 
l'Escurial,  No.  1538,  intitulé  Tourment  du  sépulchre,  sur  les 
peines  du  purgatoire,  (te).  Souyouti  ainsi  que  tous  les  auteurs 
musulmans  qui  ont  parlé  des  âmes  séparées  des  corps,  place  dans  le 
tombeau  le  siège  du  purgatoire  ;  Des  plaisirs  et  délassements  permis 
et  prohibés;  Le  triomphe  éthiopique  (Me/a  Schan  Al-Hahschan),  ou  his- 
toire apologétique  des  Abyssins,  sur  la  couleur  desquels,  Souyouti 
donne  l'opinion  de  divers  auteurs  ;  Connaissance  de  choses  premières, 
ou  histoire  des  inventeurs  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  décou- 
vertes. Cet  ouvrage  utile  et  intéressant,  si  l'on  excepte  les  fables 
mahométanes,  a  été  composé  par  Al-Assaker  ;  Souyouti  n'a  fait 
que  le  corriger,  le  mettre  en  meilleur  ordre  et  y  ajouter  les  citations 
d'auteurs.  Les  deux  derniers  ouvrages  sont  à  la  bibliothèque  de 
l'Escurial,  Nos.  1757  et  1760.  XII.  Histoire  du  temps  de  Salomori, 
Nos.  821  et  823  de  la  bibliothèque  Bodléïenne.  XIII.  Tarikh  Al- 
Kholafa  (histoire  des  Khalifes),  écrite  en  forme  d'annales  depuis 
Aboubekr  As-Saddik,  successeur  de  Mahomet,  jusqu'à  Motawakkel 
Abd-el-Aziz  ben  Yousouf,  qui  obtint  le  Khalifat  en  Egypte  l'an 
884  de  l'hégire  sous  le  règne  du  Sultan  Caïtbaï.  L'auteur  y 
parle  aussi  des  Omeyades  qui  ont  régné  en  Espagne,  mais  il  n'y 
fait  aucune  mention  des  Fathimides,  souverains  de  l'Afrique  et  de 
l'Egypte,  les  regardant  comme  bâtards  et  usurpateurs  (voy.  Obeid- 
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Allah  Al-M;ilidy  et  Moezz-li-Din-Tllah)  :  il  en  donne  seulement 
la  liste  sons  le  nom  d'Obeidides  à  la  fin  de  son  livre,  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  No.  776,  à  celle  d'Oxford,  No. 
777,  et  à  celle  de  Copenhague,  No.  22.  C'est  d'après  ce  dernier 
manuscript  qu'Adler  a  publié,  dans  son  "  Musée  Cujique"  la  guerre 
entre  les  Khalifes  Amin  et  Mamoun  (voy.  ces  noms).  XIV.  His- 
toire d'Egypte,  en  trois  parties,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'au  règne  du  Sultan  Abou-Nassar  Al-Melik  Al-Aschraf  Caïtbaï, 
avec  la  description  de  ses  monuments,  le  tableau  de  ses  productions, 
des  hommes  illustres  dont  elle  est  la  patrie  et  la  liste  de  cinquante 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Egypte.  Cette  histoire  se  trouve  à  la 
bibliothèque  royale  de  Paris,  Nos.  G49,  790,  91,  92  et  93,  à  celle  de 
l'Escurial,  No.  1758,  et  à  celle  de  Leyde,  Nos.  1777,  1778  et  1792  : 
c'est  d'après  l'exemplaire  que  possède  la  bibliothèque  royale  de  Copen- 
hague qu'Adler  a  publié  un  long  extrait  sur  le  commerce  d'Egypte, 
tome  ii.  de  son  ^'  Musée  Cufique.'^  XV.  Histoire  des  hauts  faits  du 
Sultan  Caïtbaï,  de  la  dynastie  des  Mamlouks  circassiens,  bibliothè- 
que Bodléïenne,  No.  800  (voy.  Caïtbaï).  XVI.  Azhar-al-orousch  fi 
Akhhar-al-Hohousch  (histoire  des  Abyssins),  bibliothèque  de  l'Escu- 
rial, No.  1759;  Souyouti  les  nomme  les  fleurs  qui  croissent  autour 
du  trône  des  sultans,  pour  exprimer  la  confiance  que  ces  souve- 
rains leur  accordaient.  XVII.  liaoukab  al  Raoudah  (Etoile  du 
j;irdin)  ;  c'est  une  description  de  l'île  de  lîaoudah  ;  il  y  est  parlé  en 
outre  du  Nil  et  du  Mekkias  ou  nilomêtre  ;  No.  631  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris.  C'est  à  tort  que  ce  manuscript  porte 
aussi  le  titre  de  Pré  fleuri,  qui  pourrait  le  faire  confondre  avec  un 
autre  ouvrage  de  Souyouti,  dont  nous  parlerons  bientôt,  XVIII. 
Histoire  d'un  vêtement  nommé  Thailasan  par  les  Arabes,  les  Persans, 
les  Turks,  et  Apouris  jtar  les  Grecs,  en  usage  chez  les  philosophes 
et  les  moines  ]\Iusuhnans  ;  de  son  origine  de  son  Titilité,  de  f-a 
forme  et  sa  beauté  ;  bibliothèque  de  l'Escurial,  Nos.  1787  et  1800. 
XIX.  Histoire  des  grands  hommes  de  la  ville  de  Mc7-ou  dans  le 
Khoraçan,  citée  par  d'IIerbelot,  qui  range  aussi  Souyouti  parmi  les 
auteurs  des  Vies  des  j^oêtes  arabes.  XX.  Traité  de  la  sphère,  Nos. 
1238  et  1328  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  XXI.  Dialogues 
sur  les  sciences  et  sur  leur  utilité,  ibid..  No.  1597.  XXII.  La  moelle 
de  quatorze  sciences  ;  M.  de  Hammer  en  a  tiré,  en  partie,  son  Essai 
encyclopédique  des  sciences  de  l'Orient,  publié  en  Allemand,  Leipzig, 
1804,  2  part,   in  8°.     L'auteur  y  a  joint  un  autre  opuscule  de 
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Souyouti  :  Méthode  de  se  servir  du  précédent  ouvrage  (vny.  le 
Journal  Général  de  la  Littérature  Etrangère,  année  1805,  p.  128). 
XXIII.  Ceinture  de  femme  ornées  de  pierreries  ;  c'est  un  traité 
divisé  en  plusieurs  chapitres  sur  l'institution  du  mariage,  son 
excellence,  son  utilité,  avec  un  Appendice  qui  traite  particulière- 
ment de  la  femme,  et  un  sujiplément  intitulé  Art  anatomique,  où 
le  grave  auteur  entre  dans  les  détails  obscènes  du  même  genres 
que  ceux  du  livre  de  Nicolas  Venette.  L'cmvrage  de  Souyouti 
est  à  bibliothèque  de  l'Escurial,  No.  562.  XXIV.  Lois  du  mariage 
(peut-être  le  même  que  le  précédent).  XXV.  Dix  Dissertations 
théologico-morales  sur  la  peste  qui  dévasta  le  Caire,  l'an  909 
de  l'hégire  ;  l'opinion  de  l'auteur  est  qu'il  ne  faut  pas  la  fuir  : 
ces  deux  ouvrages  sont  aussi  à  l'Escurial,  Nos.  784  et  1539. 
XXVI.  Facéties  sur  la  simplicité  de  Boha-eddin  Karakousch,  vézir 
de  Saladin,  No.  1548  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  XXVII. 
Mecamat,  séances  ou  conversations  dans  le  genre  de  celles  de 
Hariri  sur  divers  sujets,  tels  que  la  mort,  le  vin,  les  louanges  de  la 
!Mekke,  de  Médine,  les  parents  de  Mahomet,  etc.  ;  des  Dialogues 
entre  les  fleurs  qui  se  disputent  la  prééminence;  No.  1590  de  la 
même  bibliothèque,  et  Nos.  532,  561,  de  celle  l'Escurial.  XXVIII. 
Recueil  d'histoires,  de  sentences  et  apopJbtegmes,  No.  1608  de  la 
bibliothèque  royale  de  Paris.  XXIX,  Fondements  de  la  gram- 
maire arabe,  méthode  que  Souyouti  prétend  avoir  inventée,  et 
qui,  suivant  lui,  fut  adoptée  par  presque  toutes  les  académies,  No. 
107  de  l'Escurial.  XXX.  Les  sources  d'eau  courante,  ouvrage 
considérable  sur  les  préceptes  de  la  grammaire.  Nos.  38  et  39  de  la 
niême  bibliothèque.  XXXI.  Sous  le  même  titre,  un  Commentaire 
sur  la  collection  des  collections  d'Abou  Abdallah  Mohammed 
Shems-eddin,  dans  lequel  Souyouti  a  inséré  tout  ce  que  plus  de 
cent  auteurs  accrédités  ont  écrit  de  mieux  sur  la  grammaire,  No. 
105  de  la  même  bibliothèque.  XXXII.  Le  Magasin,  ouvrage  qui 
contient  les  préceptes  de  la  grammaire,  avec  des  prolégomènes  sur 
la  propriété  de  la  langue  arabe,  No.  186  de  l'Escurial.  XXXIII. 
Les  Prolusions,  autre  livre  qui  roule  principalement  sur  la  solu- 
tion de  difficultés  relatives  à  la  grammaire,  d'après  l'autorité 
des  meilleurs  grammairiens,  Ibn-Malek,  Ibn-Hescham,  et  Ibn-el- 
Hadjeb,  No.  41  de  la  même  bibliothèque.  XXXIV.  Des  Com- 
mentaires sur  la  Ca^tia  du  dernier  auteur  (Ibn-el-IIadjeb),  et  sur 
VAlfya  du  premier  (Ibu-Malek),  manuscrits  de  l'Escurial,  Nos.  81, 
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51  et  59.  Tous  ces  ouvrages  sur  la  grammaire,  quelques-uns  que 
l'on  trouvera  encore  sur  cette  liste,  et  plusieurs  autres  que  nous 
nous  dispensons  de  citer,  n'étonneront  point  par  leur  nombre,  si 
l'on  considère  que  cette  science  est  d'autant  plus  estimée  des  Arabes, 
qu'elle  y  est  plus  difficile.  Cette  difficulté  provient  de  la  richesse 
prodigieuse  de  leur  langue  qui  a  plus  de  deux  cents  mots  pour 
exprimer  l'amour  et  ses  divers  degrés,  plusieurs  centaines  de  mots 
pour  signifier  le  vin,  et  bien  davantage  pour  désigner  les  chevaux 
et  les  lions.  1  XXXV.  Réfutation  des  millénaires  qui  avaient 
annoncé  la  fin  du  monde  et  l'arrivée  de  l'Antéchrist  pour  l'an  mille 
de  l'hégire,  Nos.  1187  et  1248  de  i'Escurial.  XXXVI.  Le  Pré 
fleuri  ou  odeur  de  parfums,  que  Casiri  appelle  un  vrai  trésor  de 
langue  et  de  littérature  arabe.  On  le  trouve  à  la  bibliothèque  de 
I'Escurial,  Nos.  241  et  1826  ;  le  second  manuscrit  est  plus  complet 
et  plus  correct  que  le  premier  ;  cet  ouvrage  comprend,  en  cinquante 
chapitres,  tout  ce  qui  concerne  la  pureté,  la  finesse  et  l'élégance 
de  la  langue  et  de  l'art  oratoire.  C'est  à  l'étude  que  Pocock  en 
avait  faite,  qu'il  attribuait  principalement  l'érudition  qui  brille 
dans  son  "  Spécimen  H istoriœ  Arahum."  L'exemplaire  du  livre  de 
Souyouti  que  possède  la  bibliothèque  Bodléïenne,  No.  406,  porte  le 
titre  de  Fleurs  des  sciences  de  la  langue.  On  doit  peut-être  rapporter 
à  cet  ouvrage  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  No.  1365, 
intitulé  Polyanthea,  et  contenant  divers  traités  philologiques  de 
Souyouti  sur  la  science  de  la  langue  arabe.  C'est  par  erreur  que 
les  deux  exemplaires  qui  sont  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris, 
Nos.  1568  et  1569,  ont  été  attribués  à  Djalal-eddin  Mohammed, 
sur  le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  orientaux,  et  qu'on  y  a 
porté,  à  l'article  Souyouti,  sous  le  titre  du  Pré  fleuri,  la  descrip- 

^  La  grande  difficulté  de  l'arabe  ne  consiste  pas  dans  cette  abondance  de 
noms  pour  une  seule  et  même  chose,  noms  qui,  pour  la  plupart,  sont  des 
adjectifs  ou  des  participes  présents  ou  noms  d'agents,  et  servent  à  désigner  aussi 
plusieurs  autres  choses,  mais  dans  les  nombreuses  acceptions,  souvent  opposées 
l'une  à  l'autre,  qu'ont  presque  tous  les  mots,  et  surtout  les  verbes  de  la  langue, 
acceptions  qui  se  comptent  par  dixaines.  Le  seul  mot  'Ajouz,  dont  l'acception 
la  plus  commune,  est  "vieille  femme"  a  soixante-neuf  significations  différentes, 
qu'on  peut  voir  dans  Freytag  ou  Kasimirski,  aux  quelles  quelques-uns  ajoutent 
deux  autres,  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  soixante-et-onze  !  Dans  ma  "Nouvelle 
Méthode,''''  théorico-pratique  de  l'arabe,  qui,  Dieu  aidant,  sera  bientôt  sous- 
presse,  on  trouvera  une  liste  assez  nombreuse  de  ces  sortes  de  noms  et  de  verbes. 
Les  philologues  arabes  les  plus  experts,  eux-mêmes,  sont  quelquefois,  pour  ne 
pas  dire  souvent,  obligés  d'avoir  recours  aux  conjectures  pour  déterminer  le 
sens  d'un  mot,  surtout  dans  les  compositions  poétiques. 
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tion  de  Tîle  de  Raoudab,  que  nous  avons  citée  ci-dessus.     M.  Jean 
Huuibert  de  Genève,  qui,  dans  sou  ^^ Antholo'jie  ^raôe,"  imprimée  à 
Paris,    1819,  in  8°,   a  inséré  et  traduit   plusieurs    pièces  du  Frè 
fieuri  de  Souyouti,  dit  que   cet  ouvrage  est  une  espèce  de  biblio- 
thèque poétique,  où  l'auteur  arabe  a  fait  entrer  les  plus  jolis  vers 
que  lui  avaient  offerts  ses  lectures,  et  qu'il  est  divisé  en  cinq  livres. 
Le  premier  roule  sur  l'amour,  et  ne  contient  que  des  pièces  eroti- 
ques.    Le   second  traite  de   la  beauté  des  femmes  dans  tous  ses 
détails  ;  le  troisième,  de  la  campagne  :  c'est  la  partie  descriptive 
du    recueil.     Le   quatrième    a   rapport  à  ce  que  l'auteur  appelle 
éloquence,  c'est-à-dire,  au  roucoulement  des  colombes,   aux  chan- 
sotis  nommées  Moivaschah,  aux  lettres  ou  épîtres,  aux  énigmes,  aux 
logogriphes,  etc.     Le  cinquième  est  un  recueil  d'anecdotes  en  prose 
et  en   vers.     Souyouti  a  toujours  cité  les  noms  des   poètes  dont 
il  a  emprunté  quelques  pièces  ;  ce  qui  rend  son  ouvrage  utile  aux 
amateurs   de   bibliographie    orientale.     XXXVIL   Poème  sur  l'art 
grammaticale.  Nos.    1787  et   1800  de  l'Escurial  ;   c'est  un  abrégé 
de  la  grammaire  Alfyah.      XXXVIII.  Collier  orné  de  pierreries, 
poème  sur   l'art   de    la    rhétorique,    ibid..     Nos.    1788    et    1810. 
XXXIX.   Ceinture  ornée  de  jjerles,  poème  de  mille  vers  sur  l'art  de 
la  rhétorique,  ibid.,  Nos.   218  et  2i7.     XL.   Divers  Poèwe^  sur  le 
même  sujet,   dont   un  exemplaire,  indiqué  dans  la   "  Bihliotheque 
Orientale"  à^A.&s,&vaa.m,  existe  au  Vatican,  MSS.  de  Clément  XL, 
portefeuille  26.     XLT,  Poème  sur  la   religion,  à   la  bibliothèque 
Bodléïenne.     XLII.   Les  Fleurs  du  printemps,  livre  de  rhétorique, 
No.  246  de  l'Escurial.     XLIII.  Anthologie,  ouvrage  sur  l'art  poéti- 
que, même  bibliothèque.  Nos.    248,    326,  et  427,  et  bibliothèque 
royale  de  Paris,  No.  652,     Celui-ci  néanmoins,  suivant  le  catalogue, 
paraît  être  un  mélange  de  prose  et  de  vers  sur  l'Egypte,  les  com- 
pagnons de  Mahomet  ;  de  contes,  de  traits  historiques,  etc.     XLIV. 
Des  Extraits  choisis,  qui  embrassent  tous  les  genres  de  poésie  arabe, 
et  en  donnent  des  essais  avec  des  notes.  Nos.  333,  334,  et  335  de 
l'Escurial.     XLV,  Dictionnaire  des  surnoms  qu'on  trouve  dans  les 
livres  ;  bibliothèque  de  Leyde,  No.  1399.     XLVI.  Traité  sur  Vusage 
du  café,  ibid.,  No.  228.     XLVII.  Petit  art,  traité  des  sciences.  No. 
946  de  l'Escurial.      XLVIII.  Mathlab-ul-adib  (vœu   ou  demande 
de  l'homme  érudit),  bibliothèque  royale  de  Paris,  No.  1605.     C'est 
encore  un  mélange  d'anecdotes  et  d'extraits.     XLIX.  Bihliotheque 
égyptienne,  citée  par  Casiri,  sans  indication  de  numéro.     L.  Pro 
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messes  et  prédictions  de  Mahotnet  ;  Grande  résurrection  des  morts  ; 
Mahomet  y  annonce  que  ses  ancêtres  païens  s'y  convertiront  à 
l'islaniisnie  ;  Commentaire  stir  le  Coran.  Ces  trois  ouvrages  sont  à 
l'Escurial,  No,  1358.  LI.  Scholies  sur  les  commentaires  de  Beid- 
hawi,  sur  le  Coran,  avec  un  Appendice  et  des  sentences  choisies  de 
ce  livre,  ibid..  Nos.  1305,  1306,  et  1307.  LU.  Vie  d'Abou- 
Zakaria  Mohied-din,  de  Damas,  surnommé  Aii-Nawawi,  No.  1479 
de  l'Escurial.  LUI.  Office  du  jour  et  de  la  nuit,  précepte  et  excel- 
lence de  la  prière,  même  bibliothèque,  No.  1243.  C'est  peut-être 
le  même  que  VAdkhar  Al-Adiikar,  cité  jiar  d'Herbelot,  prières  par 
excellence,  espèce  de  bréviaire,  qui  en  contient  trois  cent  cinquante- 
six,  abrégé  de  l'Adkhar  de  Nawawi  ;  et  qu'un  autre  livre  du  même 
genre,  ci-dessus  indiqué.  LIV.  Commentaire  sur  le  livre  des  tradi- 
tions, par  Abdur-Rahman  ben  Hossein  de  Hérat,  No.  1590  de 
l'Escurial.  LV.  Complément,  commentaire  sur  le  Coran,  ibid.. 
No.  1417.  LVI.  L'Astre  qui  propage  son  influence,  ouvrage 
sur  la  grammaire,  ibid..  No.  218.  LVII.  Commentaire  sur  les 
ouvrages  de  Nawawi,  bibliothèque  royale  de  Paris,  No.  314. 
D'Herbelot  cite  encore  quelques  ouvrages  de  Souyouti  qui  existent 
à  la  même  bibliothèque,  mais  qu'il  est  difficile  d'y  trouver  jusqu'à 
ce  que  le  nouveau  catalogue  soit  terminé,  les  numéros  ayant  changé  : 
tels  sont  :  Anmoudhaj-Lathif,  traité  de  l'excellence  du  Coran  et 
du  respect  qui  lui  est  dû,  tiré  du  commentaire  de  BenQasem  ; 
Anwar-ul-Sa'adat  (les  lumières  de  la  félicité),  sur  la  profession  de 
foi  des  Musulmans,  particulièrement  sur  celle  qui  est  confirmée  par 
le  martyre  ;  Abrégé  de  l'Akià  ' Ouloum-eddiyi,  ou  classes  des  sciences 
de  la  religion,  de  Ghazali  ;  Adab-ul- Molouk  (mœurs  et  politique 
des  rois)  [plutôt  :  Culture,  ou  connaissances  nécessaires  aux  rois]  ; 
Al-Akhbar-ul-Mekldah  (histoire  de  Mekke),  etc.,  etc.  Le  seul 
ouvrage  de  Souyouti  dont  on  ait  imprimé  une  traduction  presque 
complète,  est  une  espèce  de  traité  médical,  publié  en  latin  sous 
ce  titre  De  proprietatibus  et  virtutibus  medicis  animalium,  etc. 
(voy.  Echellensis).  C'est  un  fatras  comparable  à  celui  que  l'on 
connaît  en  Europe  sous  le  titre  de  Secrets  du  petit  Albert;  mais 
quelques-unes  des  notes  du  traducteur  sont  curieuses.  A.  T. 

Cet  article,  d'après  la  liste  des  auteurs  qui  se  trouve  en  tête 
de  chaque  volume  de  la  "  Biograplde  Universelle,"  est  de  M.H. 
Audiffret,  et,  autant  que  je  puis  en  juger,  grosso  modo,  je  crois  qu'il 
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ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  qu'on  trouve  dans  le  "  Dizionario 
Storico  "  de  De  Rossi.  D'autres  orientalistes  européens  ont  donné 
de  courtes  notices  de  notre  auteur,  tels  que  Jean  Humbert  de 
Genève  dans  son  "  Anthologie  Arabe,"  et  d'Herbplot  dans  sa 
"  Bibliothèque  Orientale"  article  supprimé  dans  l'édition  de  cet 
intéressant  ouvrage,  "  réduite  et  augmentée,"  faite  par  les  soins 
de  Desessart  en  1781-83.  Quant  aux  biographes  arabes  de 
Souyouti,  ils  sont  à  ce  qu'il  paraît  très-nombreux  ;  mais  celui, 
dit-on,  qui  donne  sur  notre  auteur  les  détails  les  plus  étendus  c'est 
son  disciple  Chamsuddine  Muhammad  Addawdi.  Ne  sachant  où. 
trouver  l'ouvrage  de  ce  biographe,  mes  recherches  au  Musée  Bri- 
tannique n'ayant  eu  qu'un  résultat  négatif,  j'ai  puisé  les  quelques 
détails,  que  je  me  permets  d'ajouter  ici,  dans  la  notice  qu'on  trouve 
dans  la  biographie  des  ^^  Hommes  Illustres"  du  dixième  siècle  de 
l'iiégire  de  Najmuddine  Muhammad  Al-Ghazzi  (M.  B.  Add.  16,647). 
D'après  ce  biographe,  Souyouti  serait  né  le  samedi  soir  après  le 
coucher  du  soleil,  "  veille  du  dimanche,"  comme  il  dit,  P*"  de  Kajab 
(7®  de  l'année)  849  de  l'hégire,  d'une  famille  illustre  qui  compte 
une  longue  série  de  Chèîkhs  très-savants  dont  quelques-uns  pprtent 
le  titre  à'Imams.  Son  nom  propre,  celui  qui  correspond  au  nom 
de  baptême  chez  les  Chrétiens,  est  Abdurrahman  (esclave  du 
miséricordieux)  ;  les  surnoms  de  Jalaluddine  et  d'Abul-fadJd  sont 
de  simples  titres  honorifiques,  signifiant,  le  premier,  "  majesté  de 
la  religion,"  et  le  second,  "/i^re  du  mérite,  j^ère  des  faveiirs,  des 
bienfaits."  Al-Ghazzi  raconte  que  ce  dernier  surnom  {kûnia  ou 
hûniatou,  avec  la  nunation)  fut  donné  à  Souyouti  quand  il  n'avait 
encore  que  5  ou  6  ans,  par  le  Chèïkh  'Izzuddine  Ahmad  Ibn 
Ibrahim  Al-Kanani,  de  la  secte  Hambélite,  dans  une  occasion  qui 
prouve  la  précocité  du  jeune  Abdurrahman.  Il  venait  de  réciter 
à  ce  Chèïkh  les  divers  textes  et  les  chapitres  du  Coran  qu'il  avait 
appris  par  cœur  ;  le  Chèïkh  en  fut  si  satisfait  qu'il  lui  demanda 
quel  était  son  surnom  ;  Abdurrahman  lui  répondit  qu'il  n'en  avait 
pas.  "  Si  fait,"  reprit  Al-Kanani,  "  tu  dois  en  avoir  un  ;  ton  surnom 
est  Abul-fadhl,"  et  il  le  lui  écrivit  de  sa  propre  main,  ajoute  son 
biographe  ;  mais  si  c'est  sur  une  feuille  volante  en  guise  de  diplôme, 
ou  sur  les  premiers  feuillets  du  Coran  ou  d'un  autre  manuscrit, 
comme  les  Arabes  le  font  quelquefois,  je  ne  saurais  le  dire,  le 
biographe  n'ayant   pas   jugé   à   propos   de  nous  le  rapporter.     Le 
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jeune  Abdurrahman  perdit  son  père  quand  il  n'avait  que  cinq  ans 
et  sept  mois;  le  fait  du  surnom  à' Abul-fadhl,  étant  rapporté  par 
son  biographe  avant  cet  événement,  il  s'ensuit  que  Souyouti 
doit  avoir  été  surnommé  Abul-fadhl  du  vivant  même  de  son 
père,  et  avant  d'avoir  accompli  sa  sixième  année,  ce  qui  n'est 
pas  peu  de  chose  pour  un  surnom  si  distingué.  Le  biographe 
ajoute  que  quand  le  jeune  Abdurrahman  perdit  son  père,  il  avait 
déjà  appris  du  Coran  jusqu'au  chapitre  de  "  la  défense"  (le  Ixvi.), 
c'est-à-dire,  plus  des  sept-huitièmes  du  livi-e  sacre,  si  l'ordre  des 
chapitres  suivi  à  cette  époque  est  le  même  que  celui  que  l'on  suit 
généralement  de  nos  jours  ;  que  son  père,  en  mourant,  l'avait 
recommandé  à  une  société  de  savants,^  parmi  lesquels  était  un 
"très-savant"  {^allama,  —  les  Cheikhs  musulmans  sont  presque 
tous  des  'allamas)  Chèïkh  Kamaluddin-ibn-ul-Humam  (T),  et  que  ce 
savant  l'inscrivit  dans  la  classe  (catégorie)  des  Chèïkhs  et  surveilla 
ses  études  en  personne  ;  qu'avant  d'avoir  accompli  sa  huitième 
année,  Abdurrahman  aclieva  d'apprendre  le  Coran  (ce  qui  ne  peut 
guère  être  grand'chose  s'il  est  vrai  qu'il  avait  appris  jusqu'à  la  Ixvi. 
sura  quand  il  n'avait  encore  que  5  ans  7  mois),  et  commença  à 
étudier  une  série  de  textes  au  nombre  desquels  figure  YAIfiya  d'ibn 
Malek  (grammaire  en  vers),  et  que,  quand  il  récita  ces  textes  à  ses 
divers  Chèïkhs,  parmi  lesquels  étaient  les  célèbres  Al-Balqini  et 
Al-Manâv?i,  ces  Chèïkhs  lui  donnèrent  des  brevets  de  compétence 
{ijaza)."^  "  Puis  pendant  une  année  entière,  deux  jours  par  semaine, 
poursuit  Al-Ghazzi,  il  suivit  le  cours  de  Jalaluddine  Al-Mahalli," 
l'auteur  du  commentaire  du  Coran  qui  a  été  terminé  après  par 
Souyouti  lui-même,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  à'AIJalalaïn,  de 
la   circonstance  qu'Al-Mahalli  et    Souyouti   ont   tous   les   deux  le 


^  C'est-à-dire,  "  un  certain  nombre  ;  "  il  n'y  a  pas  chez  les  Arabes  des 
"  Sociétés  de  Savants"  comme  en  Europe.  Je  n'ai  pas  pu  traduire  autrement 
le  mot  jama''aton,  troupe  d'hommes,  quelques  hommes,  &c. 

2  Jj'ijaza  (license)  est  un  véritable  diplôme.  Les  Arabes  n'ayant  pas  de 
"  Faculté,"  ce  sont  les  professeurs  autorisés  qui  donnent  ces  sortes  de  diplômes. 
Jj'ijaza,  comme  dit  très-bien  l'illustre  De  Sacy  (Chrest.  t.  i.  p.  123)  est  "une 
attestation  d'études  et  de  capacité  contenant  une  permission  d'enseigner  par 
écrit  et  de  vive  voix."  Sans  cette  ijaza,  aucun  lettre,  je  crois,  ne  peut  avoir  de 
droit  le  titre  de  Chèïkh,  ni  ouvrir  un  cours  quelconque  dans  les  mosquées,  où  se 
fait  tout  r  "  enseignement  supérieur.  "  Des  ijazas  de  cette  nature  se  donnent 
aussi  par  les  auteurs  eux-mêmes  aux  élèves  qui  étudient  leurs  ouvrages  sous  leur 
propre  direction. 
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Burnom  de  Jalaluddiiie.  Enumérer  tous  les  nouveaux  ouvrages  que 
Souyouti  étudia  sous  d'autres  Chèïkbs  pendant  qu'il  suivait  le  cours 
d'Al-Mahalli  et  après  qu'il  l'eut  quitté,  ce  serait  fatiguer  trop  inu- 
tilement la  patience  du  lecteur  ;  la  liste  n'en  est  pas  petite  ;  il 
suffira,  donc,  de  dire  que,  dés  le  mois  de  Rabi'il-Awwa],  (3^  de 
l'année)  864  de  l'hégire,  comme  nous  l'apprend  Al-Ghazzi,  et 
quand  il  n'avait  encore  que  13  ans  8  mois,  Souyouti  se  consacra  à 
ce  que  les  Arabes  appellent  aCibnu,  la  science,  nom  qui,  chez  eux, 
employé  d'une  manière  absolue,  n'embrasse  d'ordinaire  que  la  juris- 
prudence religieuse  et  les  traditions.  Alors  il  se  prit  à  étudier  le 
Sahih  de  Moslem  et  le  Cliafà  du  Qadhi  'ladh,  deux  des  six  recueils 
de  traditions  que  les  Musulmans  considèrent  comme  seuls  authen- 
tiques. Il  continua  en  même  temps  l'étude  de  la  langue,  et  reprit 
VAlâija  d'ibn  Malek  au  cours  du  Chèïkh  Chamsuddine  (soleil  de 
la  religion, — il  n'y  en  a  pas  mal,  de  ces  soleils,  parmi  les  Chèïkhs) 
Miihammad  Ibn  Musa.  Mais  avant  qu'il  eût  fini  d'étudier  ce 
dernier  traité,  ajoute  son  biographe,  il  composa,  lui-même,  des 
ouvrages,  et  son  professeur  lui  donna  Vijaza  "  pour  la  langue." 
Après  VAljiya,  notre  Abdurrahman  étudia,  sous  plusieurs  autres 
Chèïkhs,  une  série  de  grammairiens,  dont  les  ouvrages,  toutefois, 
ne  sont  que  des  commentaires  plus  ou  moins  étendus  de  VAlfiya; 
puis  il  passa  à  l'étude  de  VIsaghogi  (du  grec  ilsayuyri,  introduc- 
tion,— petit  traité  de  logique  de  4  à  5  pages  in  8°,  d'une  écriture 
non-serrée),  avec  le  commentaire  d'AUakati,  un  des  nombreux 
savants  qui  se  sont  donné  la  peine  de  commenter  cette  petite 
"Introduction;"  puis, — après  une  autre  série  d'ouvrages,  mais 
cette  fois-ci  de  langue,  de  jurisprudence,  de  traditions  et  d'exégèse 
du  Coran,  aux  cours  d'autres  Chèïkhs, — il  étudia  un  peu  de  méde- 
cine chez  un  Muhammad  Ibn  Ibrahim,  ainsi  appelé  tout  court,  sans 
le  titre  de  Chèïkh,  ou  de  soleil  de  la  religion,  par  Al-Ghazzi  lui- 
même,  qui  ajoute  qu'il  s'était  rendu  au  Caire  d'Arro7im,  nom  qu'on 
donnait  autrefois  indistinctement  aux  divers  peuples  des  empires 
Koraain  et  Byzantin,  et  par  lequel  notre  biographe  a  voulu  dire,  je 
présume,  la  Turquie  d'Europe.  En  un  mot,  Souyouti  a  eu,  d'après 
son  biographe  et  disciple  Addawdi,  cinquante-et-im  maîtres,  dont 
ce  biographe  au  dire  d' Al-Ghazzi,  a  conservé  une  liste  alphabétique. 
Cependant  Souyouti  lui-même,  cité  par  Ach-Cha'rani,  qui,  à  la  fin 
de  ses  Tabaqats  (catégories)  des  "  hommes  de  bien,"  donne  de  lui  une 
notice  plus  longue  que  celle  d' Al-Ghazzi,  notice,  toutefois,  qui  ne 
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contient  pour  la  plupart  que  certains  dits  de  Souyouti  sur  son 
propre  ijtihad,^  et  sur  ses  connaissances  du  haditk  (traditions), 
Souyouti,  dis-je,  nous  informe  qu'il  en  a  eu  bien  das'antage.  "  J'ai 
pris  la  science,"  dit-il,  "  de  six  cents  personnes,  que  j'ai  énumérées 
dans  une  arjuza"  (composition  rimée  par  hémistiches  d'un  mètre  cou- 
lant appelé  rajzon  ou  rajz,  sans  la  nunation),  et  il  ajoute  que  ces  six 
cents  personnes  sont  de  quatre  catégories  :  la  première  contenant 
les  personnes  qui  tiennent  (la  science)  des  disciples  d'Alfakhr 
{Fakhruddinp,  gloire  de  la  religion)  Ibn-iii-Najjar,  d'Ach-Cliaraf 
{Charafuddine,  honneur  de  la  religion)  Addiniiati,  &c.  ;  la  seconde, 
les  personnes  qui  la  tiennent  d'Assiraj  (Sirajuddine,  flambeau  de  la 
religion)  Al-Balqini,  &c.,  &c.,  et  qui  est  inférieure  à  la  première  ;  et 
ainsi  en  diminuant  jusqu'à  la  quatrième.-  Quant  aux  occupations, 
Souyouti  paraît  n'avoir  eu  aucune  charge  publique.  Al-Ghazzi 
nous   dit   de   lui   que   lorsqu'il   eut   atteint   sa  quarantième  année, 

1  L'ijtihad  (subst.  verbal,  ou  nom  d'action  de  la  8e  forme  du  verbe  jdhaJa, 
s'appliquer,  faire  des  efforts),  est  ainsi  exjjliqué  par  Al-Jurjani  dans  un  passage, 
cité  et  traduit  par  l'illustre  De  Sacy  (Clirest.  t.  i.  p.  169)  :  ''^  Li'ijiihad,  dans  le 
langage  ordinaire,  signifie  faire  tous  les  efforts  dont  ou  est  capable  :  comme 
terme  tecbnique,  il  veut  dire,  en  parlant  d'un  légiste,  mettre  en  usage  toute  sa 
capacité  pour  se  faire  une  opinion  personnelle  relativement  à  un  problème  légal." 
L'épitbète,  prise  de  ce  nom  pour  désigner  la  personne  qui  a  atteint  Vijtihad, 
et  qui  est  représentée  par  le  nom  d'agent  de  cette  8e  forme,  i.e.,  mujtaked, 
est  ainsi  expliquée  par  le  même  auteur  (ibid.  p.  170)  :  "  Le  mvjtahed  est  celui 
qui  possède  la  science  de  l'Alcoran,  avec  ses  divers  sens,  et  la  science  des  tradi- 
tions, avec  leurs  variétés,  leurs  diverses  leçons  et  les  différentes  interprétations 
du  sens,  et  qui  par  l'analogie  parvient  à  trouver  le  vrai  dans  toutes  les  choses 
dont  ou  ne  peut  connaître  le  sens  que  par  le  rapprochement  d'une  autre  chose 
analogue,  qui  en  fournit  l'éclaircissement."  Comme  on  le  voit  plus  loin,  par  les 
paroles  de  Souyouti  lui-même,  on  peut  être  mujtcihed  dans  la  langue,  tout  aussi 
bien  que  dans  les  traditions,  la  jurisprudence,  &c. ,  l'ijtihad  signifiant  ce  degré 
de  connaissance  qui  donne  à  la  personne  le  droit  d'avoir  une  opinion  à  elle  dans 
"les  matières  indécises  ou  contestées."  Il  y  a  plusieurs  degrés  d'ijtihad; 
l'absolu  (al-mutlaq)  est  celui  des  quatre  grands  I7na7ns,  fondateurs  des  quatre 
sectes.  Depuis  ces  Imams,  le  plus  haut  degré  iVijtihad  que  les  savants  aient  pu 
atteindre,  c'est  l'absolu  relatif  {al-mutlaq  al-muntaseb)  ;  c'est-à-dire,  celui  d'avoir 
ou  d'émettre  des  opinions  à  soi,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux 
principes  fondamentaux  de  la  doctrine  de  la  secte.  Celui  qui  pousse  les  choses 
plus  loin,  est  considéré  comme  novateur  {mubtadïon),  et  par  conséquent 
hérétique. 

2  La  classification  de  ces  six  cents  personnes,  et  surtout  le  mot  que  Souyouti 
emploie,  et  que  j'ai  rendu  ici  par  tieintent  [rawa,  raconter  un  fait,  des  traditions, 
en  disant  de  qui  on  les  tient),  portent  à  croire  que  notre  auteur  entend  par 
science  les  traditions;  et  en  effet  toute  la  jurisprudence  religieuse  des  Musul- 
mans, et  mémo  leur  théologie  et  une  jjartie  de  leur  exégèse,  sont  basées  sur  les 
traditions. 
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(c'est  l'âge  où,  selon  les  Musulmans,  les  prophètes  et  les  apOlres 
reçoivent  leur  mission),  il  abandonna  le  (adris  et  Viftà  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu  par  la  prière  et  la  pratique  des  œuvres  de  dévotion  ; 
et  qu'il  se  sépara  alors  complètement  du  monde,  comme  s'il  n'y 
connaissait  plus  personne.  Avant  cet  âge,  donc,  notre  auteur 
s'était  occupé  du  tadris  et  de  Viftà  ;  le  tadris  c'est  l'enseignement 
dans  les  mosquées,  et  Viftà  l'émission  d'une  opinion  légale  sur  des 
questions  de  droit  religieux  ou  civil,  opinion  qui  sert  quelquefois  de 
base  aux  décisions  des  juges  {Qadhi).  Le  droit  d'émettre  de  ces 
opinions  légales  est  exclusif  aux  Chèïkhs  qui  arrivent  à  la  dignité 
de  Mufti,  après  avoir  exercé  pour  un  certain  temps  les  fonctions  de 
Qadhi,  et  quelquefois  même  sans  passer  par  cette  dernière  dignité. 
En  Tunisie,  c'est  le  Chef  de  l'Etat  qui  accorde  la  dignité  de  Mufti 
et  celle  de  Qadhi  sur  la  recommandation  du  Chèïkk-ul-Islam  (chef 
de  la  religion),  ou  de  quelque  haut  fonctionnaire  ;  mais  la  dignité 
de  Mufti  n'est  rémunérée  d'ordinaire  ni  par  le  trésor,  ni  par  les 
mosquées  ;  le  seul  profit  que  le  dignitaire  en  retire  c'est  le  prix 
de  ses  fativas  (opinions  légales),  qui  sont  presque  toujours  assez 
modiquement  payées.  Souyouti,  cité  par  Ach-Cba'rani,  nous  dit 
de  lui-même  qu'il  commença  à  donner  des  fatwas  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  mais  je  ne  sais  si  à  cet  âge  il  avait  été  élevé  à  la  dignité 
de  Mufti  par  ceux  à  qui  il  appartient  de  conférer  cette  dignité,  ou 
s'il  donnait  des  fatwas  de  son  propre  chef  comme  homme  versé  dans 
la  jurisprudence  religieuse.  Qu'on  en  juge  par  ses  propres  paroles  : 
"  Je  commençai,"  dit-il,  "  Viftà  (action  de  donner  des  fatwas) 
en  871.  Je  différai  (alors)  de  mes  contemporains  dans  cinquante 
questions  (ou  points),  et  je  composai  sur  chacune  un  ouvrage  spécial 
où  je  démontrai  la  justesse  de  ma  thèse  (lit.  la  vraie  interprétation). 
Quand  j'atteignis  le  degré  du  tarjih  (c'est-à-dire,  quand  il  fut  tissez 
versé  dans  la  science  pour  avoir  le  droit  de  se  prononcer  sur  le 
mérite  des  opinions  des  maîtres,  et  d'exprimer  sa  préférence  pour 
telle  ou  telle  manière  de  voir),  je  ne  m'écartai  jamais,  dans  mes 
fatzvas,  des  préférences  d'Annawawi,  quoique  je  fusse  personnelle- 
ment d'une  opinion  différente  ;  et  quand  je  fus  arrivé  au 
degré  de  Vijtihad  général  (ou  absolu)  je  ne  m'écartai  jamais 
de  la  doctrine  de  l'Imam  Ach-Chafi'i,  que  Dieu  lui  soit  propice." 
Notre  auteur  a  voulu  dire  par  cela,  qu'avant  d'arriver  à  Vij- 
tihad il  se  conformait  aux  opinions  d'Annawawi,  Chafite 
comme  lui,  mais  que,  parvenu  à  Vijtihad,  il  suivait  ses  propres 
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opinions,  sans  toutefois  s'écarter  des  principes  de  la  secte  établis 
par  son  fondateur,  l'Imam  Ach-Chafi'i  ;  c'est-à-dire,  qu'il  n'innovait 
rien  dans  la  secte.  Ainsi  la  première  occupation  de  Souyouti  a  été 
celle  de  donner  des  fatwas  ;  la  seconde,  qui  la  suivit  de  près,  a  été 
celle  d'expositeur  des  traditions  dans  une  mosquée.  "Après  Al- 
hafehh  (traditionnaire)  Ibn  Hajar,  dit-il  lui-même,  l'exposition  du 
hadith  (traditions)  avait  été  interrompue  (en  Egypte)  pendant 
vingt  ans;  c'est  moi  qui  Li  repris  au  commencement  de  l'an  872, 
dans  la  mosquée  d'Ibn  Touloun,  où  le  hadith  avait  été  exposé  pour 
la  première  fois  par  Ar-Rabi'u-bnu-Sulèïman,  discij)le  de  l'Imam 
Acli-Chafi'i,  que  Dieu  lui  soit  propice  ;  et  je  choisis  pour  cette 
exposition  les  vendredis,  après  la  prière,  à  l'exemple  des  hafedhs 
mes  prédécesseurs,  ...  et  contrairement  à  ce  que  faisaient  Al- 
'Araqi  et  sou  fils,  et  Ibn  Hajar,  qui  avaient  choisi  les  mardis." 
Cette  exposition  s'appelle  eu  arabe  imlà,  et  le  célèbre  auteur  du 
^^Dictionnaire  Bibliographique"  arabe,  Hajji  Khalifa,  l'explique  en 
ces  termes,  traduits  par  S.  De  Sacy  (Anth.  p.  137)  :  "Ce  qu'on 
entend  par  là,  c'est  qu'un  savant  est  assis  ayant  autour  de  lui  ses 
disciples  avec  des  encriers  et  du  papier.  Le  savant  dit  ce  que  Dieu 
permet  qu'il  lui  vienne  à  l'esprit  au  sujet  d'une  science,  et  ses  dis- 
ciples l'écrivent."  Hajji  Khalifa  parle  en  général,  mais  Souyouti 
détermine  la  chose  en  disant  "  Vimlà  du  hadith  ;  "  d'ailleurs 
Vimlà,  à  proprement  parler,  c'est  la  dictée  et  s'emploie  pour  toute 
sorte  de  dictée  même  pour  les  histoires  et  les  anecdotes  (voy.  l'Anth. 
p.  138).  Al-Ghazzi  n'ayant  mentionné  que  le  tadris  et  Viftà,  et 
Ach-Cha'rani  n'ayant  rien  dit  du  premier,  on  est  autorisé  à  conclure 
par  ce  double  silence  que  le  tadris  d' Al-Ghazzi  n'est  autre  chose  que 
Vimlà  d' Ach-Cha'rani  ;  et  comme  Souyouti  s'est  éloigné  du  monde 
à  l'âge  de  quarante  ans,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  il  s'ensuit  qu'il 
doit  avoir  exercé  Viftà  pendant  19  ans  et  le  tadris  ou  imlà  pendant 
18.  Al-Ghazzi  ajoute  que  Souyouti  se  retira  alors  dans  une  maison 
située  à  RaudJiat-ul-miqias,  et  qu'il  ne  quitta  plus  cette  demeure 
jusqu'à  sa  mort;  que,  pendant  tout  ce  temps,  il  n'ouvrit  jamais  les 
fenêtres  de  sa  chambre  qui  donnaient  sur  le  Nil,  et  que  les  princes 
et  les  grands  du  pays  allaient  le  visiter  et  lui  apportaient  de  riches 
présents  qu'il  n'acceptait  pas  ;  qu'une  fois  le  Sultan  Qausou  Al- 
Gbauri  lui  envoya  en  cadeau  un  eunuque  avec  TcâVLe  dinars  ;  qu'il 
accepta  l'eunuque,  à  qui  il  accorda  la  liberté  en  le  consacrant  au 
service  de  la  chambre  du  Prophète,  et  renvoya  les  mille  dinars  en 
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disant  au  messager  du  Sultan  :  "  Ne  reviens  plus  ici  avec  des  pré- 
sents, car  Dieu  nous  a  rendu  trop  riche  (de  ses  faveurs)  pour  avoir 
besoin  de  pareilles  choses."  Al-Ghazzi  nous  informe,  de  plus,  que 
le  Sultan  avait  envoyé  plusieurs  fois  l'inviter  chez  lui,  et  qu'il  refusa 
toujours  de  s'y  rendre  ;  que  quelques  Cheikhs  l'ayant  Vjlâmé  pour  ce 
refus  en  lui  disant,  qu'avant  lui,  plusieurs  walis^  (saints  personnages) 
avaient  l'habitude  de  visiter  les  sultans  et  les  grands  seigneurs 
})onr  les  affaires  de  la  nation,  et  même  pour  les  intérêts  des  parti- 
culiers, il  répondit  qu'il  valait  mieux,  pour  la  pureté  de  la  foi  du 
Musulman  (du  fidèle),  de  n'imiter  que  les  saints  personnages  des 
premiers  temps  qui  s'étaient  abstenus  de  pareilles  visites.  Al-Ghazzi 
ajoute  que  Souyouti  composa  à  cette  occasion  un  ouvrage  où  il 
prouve  sa  thèse  par  les  traditions  et  l'exemple  des  Walis  les  plus 
vénérés,  et  que  lui,  Al-Ghazzi,  a  mis  cet  ouvrage  en  vers,  en  y  fai- 
sant d'importantes  additions.  Enfin,  quant  au  caractère,  Souyouti 
nous  est  dépeint  par  Ach-Cha'rani  comme  un  homme  "  y>étri  de 
tondes  les  bonnes  et  louables  qualités,  sincère  dans  ses  sentiments,  di'oit 
dans  sa  conduite,  avec  une  foi  vive,  une  dévotion  fervente,  et  un  com- 
plet éloignement  des  choses  de  ce  monde."  En  un  mot,  Souyouti 
était,  d'après  ce  biographe,  un  parfait  modèle  d'ascétisme  religieux 
et  en  même  temps  un  mujtahed  de  premier  ordre,  ou,  ainsi  qu'il  le 
répète  maintes  fois  lui-même  dans  les  passages  cités  par  Ach-Cha'- 
rani, un  mujtahed  absolu,  ayant  "  atteint  le  plus  haut  degré  de  la 
perfection  dans  toutes  les  branches  du  savoir  humain."  "  Dieu  m'a 
accordé,"  dit-il  dans  un  de  ces  passages,  "la  grâce  d'approfondir  sept 
sciences  :  le  tafsir  (exégèse),  le  fiqh  (jurisprudence  religieuse),  le 
hadith  (traditions),  le  nahu,  les  ma'ani,  le  baîan  et  le  badi',  (et  ces 
dernières)  d'après  les  principes  des  anciens  maîtres  de  l'éloquence 
arabe,  et  non  d'après  (les  innovations)  des  Persans  modernes  et  des 
gens  adonnés  aux  spéculations  philosophiques  ;  (il  m'a  donné  aussi 
la  grâce  d'approfondir,  mais)  moins  que  ces  sept  sciences,  les  ousoul 
du  flqh  et  du  hadith,  le  ta'rif,  ïinchà,  le  tarassol,  les  qira-at,  le 
tubb  et  le  hisab."^     Il  ajoute  ailleurs  :   "Si  j'avais  voulu  composer 

^  Le  nabu  est  la  seconde  partie  de  La  grammaire  arabe  qui  correspond  à  notre 
syntaxe;  la  première  partie,  qui  serait  notre  étymologie,  s'appelle  assar/u,  ou 
simplement  assai'/,  qui  veut  dire  changement  de  forme,  et  conséquemment  dé- 
clinaison, conjugaison,  dérivation  des  mots  les  uns  des  autres,  &c.  Les  ma'ani, 
le  badi'  (ou  badi' on  avec  la  nunation),  et  le  baïaii  qu'on  trouvera  plus  loin  dans 
cet  article,  sont  les  trois  parties  de  la  rhétorique  chez  les  Arabes  qui  en  font  trois 
sciences  distinctes  l'une  de  l'autre.     L'illustre  De  Sacy  les  a  expliqués  au  long 
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sur  chaque  question  (ou  point  de  ces  sciences)  nn  ouvrage  à  part 
contenant  toutes  les  preuves  et  tous  les  principes  sur  lesquels  la 
question  repose,  avec  tous  les  détails  relatifs  à  ses  subdivisions  et  à 
leurs  différentes  branches,  je  l'aurais  fait  par  l.i  grâce  de  Dieu,  non 
par  mes  propres  forces."  Ach-Clia'rani  nous  informe  que  Souyouti 
"montrait  (aimait  à  montrer)  tout  ce  que  Dieu  lui  avait  accordé  en 
sciences,  en  savoir,  et  en  prérogatives  ;  qu'il  n'en  cachait  que  ce  que 
Dieu  lui  ordonnait  de  cacher,  se  conformant  ainsi  à  ces  paroles  du 
Très-Haut:  "Mais  raconte  (plutôt)  les  bienfaits  de  ton  seigneur" 
(Cor.  xciii.  11)  ;  et  que  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  ses  intentions 
disaient  de  lui  :  "  Cet  homme  a  de  grandes  prétentions."  Aussi, 
a-t-il  eu  maille  à  partir  avec  plusieurs  de  ses  confrères  contempo- 
rains, qui  étaient  peut-être  ses  rivaux,  quoique,  en  réalité,  il  paraisse 
n'avoir  pas  eu  de  rivaux  bien  sérieux.  Après  ce  fait  Ach-Cba'rani 
nous  dit  que  Souyouti  déclarait  l'étude  de  la  logique  et  la  lecture 
des  livres  qui  en  traitent  comme  chose  condamnable.  "  Il  émet- 
tait des /«^M'acS,"  dit-il,  "sur  la  convenance  de  prohiber  l'étude  de 
la  logique  et  de  ses  livres."  Plusieurs  savants  ont  combattu  cette 
opinion  comme  il  nous  l'apprend  lui-même.  "  C'est  le  premier /ai<," 
écrit-il,  "pour  le  quel  des  gens  se  sont  soulevés  contre  moi."  Cela 
étant  le  premier  "  fait,"  il  doit  lui  être  arrivé  pendant  qu'il  s'occupait 
du  tadris  et  de  Viftà,  et  il  est  possible  que  cette  condamnation  de  la 
logique  soit  du  nombre  des  "  cinquante  questions  "  sur  lesquelles  il 
a  différé  de  ses  contemporains  à  ses  débuts  dans  Yiftà.     Ses  con- 

dans  son  ^'Anthologie  Grammaticale,"  pp.  305  et  suiv.  Quant  au  mot  ousoul, 
c'est  le  pluriel  de  aslon  {ou  asi),  tronc,  origine  ;  il  signifie  ici  "  pj'incipcs  fonda- 
mentaux." 'On  voit  par  les  paroles  de  Souyouti  que  les  Arabes  distinguent  entre 
le  fiqh  et  les  ousoul  du  Jîqh,  le  fyadith  et  les  ousoul  du  It-adith.  Les  premiers 
seraient  respectivement,  la  jurisiirudence  religieuse  dans  toute  son  étendue  avec 
ses  applications  et  la  science  des  traditions  dans  toutes  ses  branches,  et  les 
seconds  les  principes  fondamentaux  sur  lesquels  ces  deux  sciences  reposent. 
Le  ta'rif  c'e&i  la  définition,  ou  la  science  des  définitions,  mais  il  est  possible  que 
notre  auteur  ait  voulu  aussi  comprendre  sous  ce  nom  la  connaissance  définie  et 
raisonnée  du  caractère  particulier  de  chacune  des  personnes  qui  ont  transmis  les 
traditions,  pour  bien  juger  du  degré  de  leur  véracité.  L'inchà  c'est  le  style  et 
la  composition.  Quant  au  tarassol,  Ibn  Khaldoun,  dans  ses  "Prolégomènes^'  le 
définit  ainsi:  "  La  composition  en  prose  courante  et  sans  rime,  ou  avec  un  petit 
nombre  de  rimes  parsemées  pa  et  là,  qui  viennent  s^jontanément  et  sans  art." 
Les  qira-at  c'est  la  science  des  différentes  manière  de  vocaliser  où  délire  certains 
mots  et  certains  passages  du  Coran  ;  c'est  quelque  chose  comme  la  connaissance 
des  variantes  dans  la  Bible  chez  nous,  comme,  p.  e.,  la  différence  entre  '"l'œuvre 
de  Dieu  "  et  ''Dieu  lefa(^onna"  mentionnée  ci-dessus,  p.  335.  Enfin,  le  tubb  c'est 
la  nitdeciue,  et  le  liisab  les  mathématiques,  ou  simplement  l'arithmétique. 
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temporains,  ou  ses  rivaux,  semblent  l'avoir  contredit  dans  des  choses 
plus  sérieuses.  "  Quelques-uns,"  dit-il,  lui-même,  dans  un  autre 
passage,  "  ont  nié  que  j'aie  atteint  le  degré  de  mujtahed  absolu  à  la 
fois  dans  le  hadith,  dans  \eji>/k  et  dans  la  langue,  parcequ'ils  pensent 
que  je  suis  le  seul  qui  soit  arrivé  à  ce  degré  après  les  grands  Imams, 
et  ils  oublient  que  ce  triple  ijtihad  avait  été  atteint  par  le  Chèïk 
Taqiuddine  Assabki.  Avant  lui,  beaucoup  de  Chèïks  avaient  atteint 
V ijtihad  absolu,  mais  dans  le  fiqh  seulement  ;  ceux  qui  l'ont  atteint 
pour  ces  trois  sciences  à  la  fois  sont  peu  nombreux,  et  personne  n'y 
est  parvenu  après  Assabki  que  moi.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que, 
pour  être  mxijlahed  absolu,  il  faille  posséder  à  la  fois  V ijtihad  dans 
le  hadiik  et  Vijtihad  dans  la  langue  arabe.  Les  juges  compétents 
ont  déclaré  que  V ijtihad  absolu  n'exige  pas  une  profonde  connais- 
sance aussi  de  la  langue  ;  il  suffît  d'en  avoir  une  médiocre.  ...  Et 
ces  mêmes  juges  ont  admis  pour  Vijtihad  dans  le  hadith  des  conces- 
sions à  peu  près  analogues.  En  eflfet  Vijtihad  en  lui-même  c'est  le 
degré  de  connaissances  qui,  selon  l'usage  suivi  par  les  muhaddithine 
(savants  dans  le  hadith,  expositeurs  du  hadith)  mérite  à  la  personne 
qui  l'atteint  le  surnom  de  hafeèh  (traditionnaire,  conservateur,  qui 
sait  par  cœur  les  traditions).  Il  y  en  a  même  qui  ont  été  appelés 
imtjtaheds  absolus  et  n'ont  pas  reçu  le  surnom  de  hafehh,  tels  que 
le  Chèïkh  Abu-Is-haq  Arrazi,  Ibnu-Nasr  Assabbagh,  Imam  des 
Haramdin  (les  deux  temples  de  la  Mecque  et  de  Médine),  Al- 
Ghazali,  etc.  Ces  docteurs  ont  cité  dans  leurs  ouvrages,  comme 
autorités,  des  traditions  dont  l'authenticité  n'est  pas  admise,  et  qui 
ont  été  relevées  par  Ibn  Assalah,  par  Annawawi  et  par  d'autres.  On 
voit  par  là  que  l'ignorance  de  quelques  traditions  ne  nuit  pas  à 
Vijtihad,  puisqu'il  n'est  pas  établi  que  le  mujtahed  doive  les  posséder 
toutes.  L'Imam  Ach-Chafi'i  s'est  servi  de  plusieurs  traditions  dont 
il  n'avait  pas  pu  lui-même  prouver  l'authenticité,  et  qui  ont,  plus 
tard,  été  prouvées  authentiques  par  d'autres.  De  pareilles  erreurs 
ont,  même,  été  commises  par  les  plus  grands  Sohabas  :  'Omar  fils 
d'Al-Khattab  (2^  CaliflFe),  prononçait  quelquefois  des  jugements 
contraires  aux  traditions  (du  Prophète),  et  quand  on  lui  rapportait 
ces  traditions,  il  reconnaissait  son  erreur  et  revenait  sur  ses  décisions. 
Le  Chèïk  Abu  ^Muhamniad  Al-Juéïui  parvint  au  degré  de  Vijtihad 
absolu,  et  composa  son  ouvrage  intitulé  ''  Almnhit"  (l'océan),  où  il 
déclara  qu'il  voulait  se  guider  par  les  traditions  seules,  et  ne  pas 
VOL.  II.  2  B 
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être  lié  par  les  opinions  reçues  du  mal-kah?-  Trois  volumes  de 
cet  ouvrage  étant  tombés  entre  les  mains  d'Al-Baïhaqi,  celui-ci  y 
découvrit  plusieurs  erreurs  dont  il  fit  une  note  qu'il  envoya  à 
l'auteur  en  lui  écrivant  :  *'  Le  Cbèïkh  est  digne  de  Vijtihad  et  a 
le  droit  de  donner  sa  préférence  à  telle  opinion  qu'il  lui  plaît,  mais 
il  faut  que  les  traditions  sur  lesquelles  il  s'appuie  soient  prouvées 
authentiques."  "  Voyez,  ajoute  Souyouti,  comment  Al-Baïhaqi 
reconnaît  à  Al-Juèïni  la  qualité  de  mujtahed  tout  en  relevant  les 
erreurs  que  ce  dernier  avait  commises  au  sujet  de  certaines 
traditions.  Sirajuddine  Al-Balqini  était  aussi  un  mujtahed  absolu. 
Son  disciple  Ibn  Hajar  l'a  inscrit  dans  la  catégorie  des  hafehhs 
en  lui  donnant  ce  titre  ;  cependant  il  n'était  pas  de  la  première 
classe  des  hnftbhs,  et  son  contemporain  Abul-Fadhl  Al-'Iraqi  était 
plus  versé  que  lui  dans  le  hadith  et  le  fiqh.  De  plus  Al-Balqini 
était  médiocre  dans  la  langue,  et  cependant,  de  tous  les  mujtalceds 
qui  ont  vécu  après  Assabki,  aucun  n'a  égalé  Al-Balqini  dans  la 
connaissance  du  hadilh;  tandis  qu'avant  Assabki  beaucoup  avaient 
atteint,  à  la  fois,  Vijtihad  dans  les  sciences  religieuses  et  Vijtihad 

dans  les  traditions Quant  à  Vijtihad  dans  la  langue  arabe, 

personne  autre  que  moi  ne  l'a  atteint  depuis  Ibn  Hicham,  si  j'en 
excepte  Al-Qemari  d'après  ce  que  j'ai  ouï  dire  de  lui,  tandis 
qu'avant  Ibn  Hicham  ceux  qui  avaient  atteint  Vijtihad  sont 
presqu'innombrables."  Chanter  ses  propres  louanges  peut  ne 
pas  être  considéré  par  le  lecteur  européen  comme  chose  bien 
modeste,  mais  il  paraît  que  chez  les  Chèïks  arabes  cela  est  permis. 
En  effet  Souyouti  lui-même  nous  dit,  dans  une  des  citations  d'Ach- 
Cha'rani,  que  le  Cheikh  'Abdulwahhab,  fils  du  Chèïkh  Taqiuddine 
Assabki,  mentionné  ci-dessus,  écrivait  à  quelqu'un:  "Je  suis  le 
mujtahed  absolu  du  monde  {i.e.,  le  seul  mujtahed  absolu  de  mon 
temps);  personne  ne  peut  réfuter  cette  parole  (i.e.,  ne  peut  me 
démentir  dans  cette  aifîrmation),"  Loin  de  critiquer 'Abdulwahhab 
sur  cette  prétention,  Souyouti  s'en  sert  comme  un  exemple  pour 
justifier  la  sienne;  mais  il  est  un  peu  plus  modéré  dans  ses 
expressions,  ce  qui  n'est  pas  peu,  et  mérite,  par  cela  même,  quelque 
indulgence  ;  il  la  mérite  encore  davantage  en  considération  de  ses 

^  Le  m.aS-hab  signifie  la  secte,  l'ensemble  des  doctrines  de  la  secte.  C'est  le 
nom  qu'on  donne  à  chacune  des  quatre  sectes  des  Sunnites,  Malekite,  Hanafite, 
Ch'ijVite,  Hamhalite,  et  notre  auteur  veut  dire  qu' Al-Juèïni  s'était  cru  assez 
savant  pour  avoir  le  droit  d'émettre  des  opinions  à  lui  et  de  différer  des  maîtres 
du  maS-hab. 
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nombreux  écrits,  car  il  est  un  des  plus  grands  écrivains  arabe!'. 
Ach-Cba'rani  nous  dit  de  lui  qu'il  composa  quatre  cent  soixante 
différents  ouvrages  dont  quelques-uns  avaient,  ou  ont,  jusqu'à  dix 
volumes  ;  il  paraît  même  qu'Acb-Cba'rani  a  mal  compté,  car,  dans 
la  liste  que  Souyouti  lui-même  a  donné  de  ses  propres  écrits,  et  qui 
se  trouve  à  la  fin  du  "Dictionnaire  Bibliographique'^  de  Hajji 
Khalifa,  on  en  compte  cinq  cent  quatre.  Ce  nombre  serait  cer- 
tainement prodigieux  si  tous  les  ouvrages  étaient  volumineux 
ou  d'une  certaine  étendue,  mais,  autant  que  j'ai  pu  en  juger 
par  la  liste,  de  simples  maqamas  (séances  comme  celles  de 
Hariri),  sont  comptées  pour  des  ouvrages  à  part,  et  plusieurs 
autres  écrits  ne  se  composent  que  de  peu  de  pages  ;  il  y  en 
a  un,  même,  dont  le  titre  m'écbappe  à  présent,  qui  est  en  un 
seul  feuillet.  Le  célèbre  Faruzabadi,  l'auteur  du  Qimous  que 
tout  arabisant  connaît,  dit  de  lui-même  qu'il  avait  fait  d'abord 
son  ouvrage  en  soixante  volumes,  et  que  le  Qamous  en  est 
un  abrégé.  Si  chacun  des  soixante  volumes  n'était  que  comme  le 
quart  de  l'un  des  deux  volumes  in  folio  qui  forment  le  Qamous 
actuel,  on  aurait  encore  quinze  bons  volumes  in  folio  à  opposer  aux 
604  ouvrages  de  Souyouti  ;  et  chez  nous,  le  fameux  "  Docteur 
aiigélique,"  V  ''Ange  de  Vecole"  le  ''Docteur  universel,^' — titre  non 
moins  pompeux,  je  dirais  même,  plus  pompeux  que  celui  de 
mujtahed,  quoique,  à  vrai  dire,  le  premier  soit  conféré  par  une 
autorité  légalement  constituée,  et  que  le  second  soit  tout  bonne- 
ment pris  par  la  personne  elle-même  sans  la  "permission  des 
supérieurs," — pourrait,  lui  aussi,  venir  en  ligne  avec  ses  20  ou  23 
volumes  in  folio,  qui,  la  langue  exceptée,  traitent,  sous  le 
point  de  vue  Chrétien,  à  peu  près  des  mêmes  sujets  religieux 
dont  a  traité  notre  auteur,  sous  le  point  de  vue  Musulman.  Je 
crois,  donc,  que  les  SOI  ouvrages,  quoique  le  nombre  en  paraisse 
extraordinaire,  ne  sont  pas  au  dessus  des  pouvoirs  productifs  d'un 
grand  esprit.  Voltaire  n'a  pas  écrit  beaucoup  moins,  quoique, 
à  vrai  dire,  Souyouti  ait  eu  beaucoup  moins  de  temps  que  lui, 
n'ayant  vécu  que  61  ans  10  mois  et  17  jours;  maintes  autres 
écrivains  européens  peuvent  aussi,  je  crois,  être  comparés  avec 
avantage  à  Souyouti  sous  le  même  rapport  de  la  production.  Dans 
tous  les  cas,  et  quelle  que  soit  l'importance  de  ses  50-4  ouvrages  quant 
à  leur  étendue  et  à  leur  valeur  intrinsèque,  on  ne  refusera  pas,  je 
crois,  à  Souyouti   le   titre  de  graud  écrivain.     Mais  il   y   a  une 
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circonstance  qui  explique  cette  fécondité  ;  c'est  la  grande  facilité 
de  production  dont  la  nature  semble  avoir  doué  notre  auteur  ; 
il  paraît  qu'il  écrivait,  comme  on  dit,  "  au  courant  de  la  plume." 
Addawdi,  qui  parle  en  témoin  oculaire,  nous  raconte,  ainsi  que 
l'enregistrent  Al-Ghazzi  et  Ach.-Clia'rani,  qu'il  a  vu  Souyouti  faire 
en  un  jour  trois  cahiers,^  "  complets,  comme  il  dit,  sous  (le  double 
rapport  de)  la  rédaction  et  de  la  correction,  et  cela  sans  avoir  inter- 
rompu ses  expositions  du  hadith  et  ses  réponses  aux  demandes  qui 
lui  étaient  adressées."  Acli-Cha'rani,  de  son  côté,  ajoute  que 
Souyouti,  pendant  qu'il  se  rendait  au  pèlerinage  de  la  Mecque, 
fit,  en  un  seul  jour,  un  ouvrage  complet  dans  le  genre 
de  celui  d'Al-Maqri,  connu  sous  le  titre  de  "  'Onuan-uch' 
charaf"  et  qu'il  y  traite  du  nahii,  des  ma'ani,  du  hadi',  de  la 
métrique  et  de  V histoire.  Le  '■'■^Onwan-xicli-cliaraf"  est  un  petit 
ouvrage  composé  de  telle  manière  que  certains  mots,  écrits  en 
différentes  couleurs  et  combinés  dans  des  colonnes  verticales,  ou 
autrement,  peuvent  se  lire  réparément  et  traitent  d'un  sujet  à 
part,  tandis  qu'ils  font  corps  avec  le  reste  des  mots  qui  se  lisent 
horizontalement  et  traitent  d'un  autre  sujet.  Le  Musée  Britan- 
nique possède  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  (Add.  16,663).  Il  y 
a  un  autre  petit  ouvrage  de  ce  genre  fait  par  un  'Abdullah 
Alwassaf  éfendi,  sous  le  règne  d'Ahmet  IIL  (1703-30),  et  qui 
a  été  publié  il  y  a  quelques  années  en  lithographie  par  l'imprimerie 
impériale  de  Constantinople.  L'ouvrage  d'Al-Maqri  est  un  traité 
de  jurisprudence  avec  la  métrique,  l'histoire,  le  nahu,  et  la  rime  ; 
celui  d' Alwassaf,  qui  n'a  que  onze  doubles  pages  in  8°  de  17  lignes 
l'une,  traite  dans  la  1  ^^  colonne  verticale  de  philosophie,  dans  la 
2^  de  logique,  dans  la  3^  de  théologie  dogmatique,  et  dans  la  4^  du 
nalm  ;  la  5°  et  la  6®  contiennent  deux  contes,  l'un  en  persan  et 
l'autre  en  turc  ;  aucune  de  ces  colonnes  n'a  plus  de  180  à  185  mots  ; 
l'ensemble  de  l'ouvrage  traite  du  fiqh.  On  peut  juger  par  là  de 
l'importance  d'un  écrit  de  cette  nature,  et  se  faire  une  idée  de  ce 

^  Le  caliier  (karras)  chez  les  Arabes,  se  compose  de  cinq  demies-feuilles, 
pliées  en  deux,  soit,  dix  feuillets  ou  vingt  pages.  Comme  ils  se  servent  le  plus 
souvent  du  papier  fil  de  Toscane,  fait  à  la  main,  et  qu'ils  appellent  hunduqi 
(Vénitien),  leurs  karras  sont  un  peu  plus  petits  qu'un  quart  de  feuille  format 
ministre  ;  et  comme,  en  outre,  ils  ont  l'habitude  de  laisser  une  grande  marge 
autour  des  pages  pour  les  notes,  leurs  lignes  dépassent  rarement  la  longueur 
de  dix  centimètres  ;  et  il  est  rare  aussi,  que  les  pages  aient  plus  de  19  à  21 
lignes  (ils  préfèrent  toujours  les  nombres  impairs)  ;  ainsi,  notre  auteur  aurait 
écrit  en  un  jour  1140  lignes,  ou  1260  au  plus,  ce  qui  toutefois  n'est  pas  peu. 
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qu'on  peut  exposer  d'une  science  en  180  ou  185  mots.  Mais 
quant  à  notre  auteur,  outre  la  facilité  de  production,  un  autre 
don  naturel  paraît  l'avoir  aide  à  composer  un  si  grand  nombre 
d'ouvrages.  Il  était  doué,  au  dire  d'Acb-Cha'rani,  d'une  mémoire 
si  extraordinaire  qu'il  se  rappelait,  dans  les  différents  auteurs, 
même  les  lignes  des  pages  où  les  questions  étaient  traitées  ou 
discutées.  "Lorsqu'on  lui  adressait  des  demandes  sur  un  sujet 
quelconque,  dit  ce  biographe,  il  y  répondait  à  l'instant,  puis  il 
ajoutait  :  '  La  mémoire  est  traitresse  ;  ouvre  le  livre  tel  ;  compte 
tant  de  pages  à  partir  du  feuillet  tel,  et  tant  de  lignes  (dans  la 
dernière  page),  et  tu  verras  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  la  réponse 
est  comme  j'ai  dit." 

Je  terminerai  cet  article — fait,  je  l'avoue,  un  peu  trop  alla  rinfum, 
comme  nous  disons  en  italien,  c'est-à-dire,  confusément,  pêle-mêle 
— par  quelques  traits  de  notre  auteur.  Souyouti  nous  dit  de  lui- 
même  que  lors  de  son  pèlerinage  à  la  Mecque  il  but  de  l'eau  du 
puits  de  Zamzam  en  demandant  à  Dieu  de  le  rendre  (lit.  avec 
l'intention  de  devenir),  dans  le  fiqh  aussi  versé  que  le  Clièïkh 
Sirajuddine  Al-Balqini,  et  dans  la  connaissance  du  Jiadith  comme 
le  ha/eèh  Ibn  Hajar.  Cette  prière  (ou  cette  "  intention  ")  paraît 
avoir  été  exaucée  au  delà  de  l'attente  de  notre  auteur  surtout 
pour  le  second  point.  On  a  vu  ce  qu'il  dit  d'Al-Balqini  et 
de  ses  connaissances  des  traditions  ;  d'Ibn  Hajar  il  dit,  "  Il 
savait  plus  de  deux  cent  mille  traditions  :  moi  (aussi)  j'en  sais 
deux  cent  mille,  et  si  j'en  avais  trouvé  davantage  je  l'aurais  appris  ; 
mais  peut-être  il  n'y  a  pas  maintenant,  sur  la  surface  de  la 
terre,  un  plus  grand  nombre  de  traditions."  ^  D'après  Ach- 
Cha'rani,  notre  auteur  aurait  même  surpassé  Ibn  Hajar  dans  la 
connaissance  du  hadith,  car  il  nous  dit  que  ce  traditionnaire 
(ha/eèh)  avait  noté  plusieurs  traditions  sans  avoir  pu  en  donner 
les  autorités,  ni  les  classer  dans  leur  ordre  d'importance,  et  que 
Souyouti  a  pu  le  faire  après  lui.  Ici  Ach-Cha'rani  donne  un 
fait  qui  prouve  que  Souyouti  était  mis  à  l'épreuve  par  ses 
rivaux.       "Le    Cbèïkh    Sulèïman   Al-Khudbèïri,    le    Soufite,    me 

1  Le  célèbre  historien  Ibn  'Asaker  nous  dit  que,  d'après  Alimad  Ibn  Çanbal, 
il  y  a  sept  cent  et  quelques  milte  traditions  autlientiques,  et  que,  d'après  Abou 
Zaï'a,  Alimad  Ibn  Hanballui-niême  savait  "mille  mille  traditions"  (un  million); 
que  Bokhari  disait,  "Je  sais  cent  mille  traditions  authentiques  et  deux  cent 
mille  non-autbentiques  ;  "  et  que  Moslem  a  dit  aussi,  "J'ai  compilé  le  Salilfi 
de  trois  cent  mille  traditions." 
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raconta,"  dit-il,  "  ce  qui  suit  :  Un  jour  le  Chèlhh-ul-islam  en- 
voya par  moi  au  Cheikh  Jalaluddine  (Souyouti)  une  longue 
liste  de  traditions  que  les  hafebhs  avaient  notées  en  blanc  {i.e., 
sans  citer  les  traditionnaires  sur  l'autorité  de  qui  elles  reposent). 
Le  Chèïkh  (Souyouti)  apposa  à  chacune  la  chaîne  de  traditionnaires 
qui  lui  est  propre,  et  les  classa  toutes  selon  l'ordre  de  leur 
authenticité  respective.  Alors,  le  Chèïkh-ul-islam  se  rendit  chez 
lui,  et  lui  enibrai^sa  la  main  en  lui  disant  :  'Par  Dieu  !  je  croyais 
que  tu  ne  savais  rien  de  cette  science  ;  pardonne-moi,  car  pendant 
long  temps  je  me  suis  nourris,  à  mes  diners  et  à  mes  soupers,  de 
ta  chair  et  de  ton  sang'  (t.e.,  j'ai  fort  médit  de  toi  matin  et  soir)." 
Eu  outre  Ach-Cha'rani  raconte  que  notre  auteur  avait  obtenu  le 
privilège  de  voir  le  Prophète  en  plein  jour,  de  converser  avec  lui 
et  de  le  consulter  même  sur  l'authenticité  et  le  mérite  de  certaines 
traditions;  il  donne  du  Cheikh  'Abdulqader  Ach-Chaôuli, — q\ii 
lui  aussi  a  écrit  une  vie  de  notre  auteur, — le  passage  suivant  : 
"  Je  demandai  un  jour  au  Chèïkh  combien  de  fois  il  avait,  à  l'état 
de  veille,  vu  le  Prophète,  que  la  paix  et  la  bénédiction  de  Dieu 
soient  sur  lui,  et  conversé  avec  lui,  et  il  me  répondit  '  Soixante- 
dix  et  quelques  fois.'  "  "  Le  Chèïkh  a  composé  un  ouvrage,"  ajoute 
Ach-Chaôuli,  "  sur  la  possibilité  de  voir  le  Prophète  et  les  anges, 
oii  il  énumère  les  ivalis  qui  avaient  eu  de  ces  visions  à  l'état  de 
veille,  non  en  rêve.  Il  nous  disait  aussi  :  J'ai  vu  le  Prophète, 
que  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui,  qui  me 
dit,  '0  Chèïkh,  le  hadith,  le  hadith'  {i.e.,  raconte  ou  écris 
le  hadith).  Je  lui  demandai,  '  O  Apôtre  de  Dieu,  suis-je  des  gens 
de  la  Janna  ]'  (i.e.,  du  nombre  de  ceux  qui  seront  admis  dans  la 
Janna).  Il  me  répondit,  '  Oui.'  Je  lui  dis,  '  Sans  tourments 
préalables  ?  '  Il  me  l'épondit,  que  la  bénédiction  et  la  paix  de 
Dieu  soient  sur  lui  :  '  Cela  te  sera  accordé.'  "  Le  même 
biographe  raconte  aussi  qu'il  avait  vu  un  écrit  (une  lettre"?)  de 
Souyouti  adressé  à  une  personne  qui  l'avait  prié  de  lui  obtenir  une 
faveur  du  Sultan  Al-Ghauri,  ainsi  conçu:  "O  mon  frère,  je  vois 
le  Prophète,  que  la  bénédiction  et  la  pai.K  de  Dieu  soient  sur  lui,  à 
l'état  de  veille,  et  je  crains  qu'en  visitant  Al-Ghauri  le  Prophète 
ne  m'en  punisse  en  cessant  de  se  montrer  à  moi;  mais  je  demanderai 
pour  toi  la  faveur  au  Prophète  lui-même.''  "  Cependant,"  continue 
ce  biographe,  "le  Chèïkh  {i.e.,  Souyouti)  ne  fait  pas  mention  de  ce 
fait  dans  son  livre."  Il  paraît  même  que  le  Prophète  visitait  notre 
auteur  en  grande  compagnie.     Voici,  d'après  Ach-Cha'rani,  ce  que 
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raconte  le  même  Chéikh  Suléfman  Al-Khudbèhi,  mentionné  ci- 
dessus  :  "  Un  jour,"  dit-il,  "  que  j'étais  à  la  Khudbèïria,  assis  à  l.-i 
porte  de  la  Zawia  de  l'Imam  Ach-Chafi'i  (le  chef  de  la  secte  Chafi'ite 
à  laquelle  appartenait  Souyouti),  je  vis  du  coté  de  la  montagne  une 
troupe  d'hommes  habillés  en  blanc  et  portant  des  turbans  de  lumière 
(ici  le  mot  dans  le  MS.  n'est  pas  lisible),  qui  venaient  vers  moi. 
Quand  ils  approchèrent  je  reconrms  le  Prophète,  que  la  paix  et  la 
bénédiction  de  Dieu  soient  sur  lui,  et  ses  compagnons  {sohahas)  que 
Dieu  leur  soit  propice.  J'embrassai  la  main  du  Prophète,  que  la 
paix,  «fec,  qui  me  dit  :  '  Viens  avec  nous  à  la  liaudha'  (i.e.,  Raudhat- 
ul-miqias,  où  demeurait  Souyouti).  Je  suivis  le  Prophète,  que  la 
paix,  &c.,  jusqu'à  la  maison  du  Chéïkh  Jalaluddine,  qui  sortit 
pour  recevoir  le  Prophète,  que  la  paix,  (fec,  ;  il  embrassa  la  main 
au  Prophète,  que  la  paix,  &c.,  et  salua  les  sohahas,  puis  il  (nous) 
fit  entrer  et  (s'étant)  assis  à  côté  du  Prophète,  que  la  paix,  (fec,  il 
commença  à  lui  adresser  des  demandes  sur  certaines  traditions. 
Les  Prophète,  que  la  paix,  (te,  y  répondait  et  ajoutait  :  '  Donne 
(encore)  le  hadUh,  ô  Cliéïkb."  C'est  pendant  cette  visite  paraît-il 
que  Souyouti  demanda  au  Prophète  s'il  était  (lui,  Souyouti)  des 
gens  de  la  Janna,  comme  on  vient  de  le  voir.  Un  dernier  trait  et 
j'ai  fini.  D'après  Al-Gbazzi,  le  domestique  de  Souyouti,  racontait 
le  fait  suivant  :  "  Un  jour  que  le  Chéïkh  était  près  de  la  Zawia  du 
Chéïkh  Abdullah  Al-Gioùchi,  au  Caire,  à  l'heure  de  la  sieste,  il  me 
dit:  'Je  veux  que  nous  fassions  la  prière  du  \isr^  à  la  Mecque, 
mais  à  condition  que  tu  gardes  le  secret  jusqu'après  ma  mort.'  Le 
lui  ayant  promis,  il  me  prit  par  la  maiu  et  me  dit  :  *  Ferme  les 
yeux,'  .Je  les  fermai,  et  le  Chéïkh,  m'ayant  mené  une  vingtaine  de 
pas,  me  dit  ;  Ouvre  les  yeux.  Je  vis  alors  que  nous  étions  à  Bah- 
il-ma'alla  (une  des  portes  de  la  Mecque).  Nous  visitâmes  le  tom- 
beau de  notre  mère  Khadija,  ceux  d'Ibn  'ladh,  de  Sofian,  (fec,  puis 
nous  nous  rendîmes  au  Uâram  (le  temple  sacré),  y  fimes  nos 
dévotions  et  bûmes  de  l'eau  du  puits  de  Zamzam.  Alors  le  Chéïkli 
me  dit  :  '  Le  plus  étonnant  n'est  pas  que  nous  ayons  franchi 
l'espace,  mais  plutôt  qu'aucun  de  nos  concitoyens  établis  ici  ne 
nous    ait   reconnus.'     Puis    il  ajouta  :    *  Je  te   laisse    le    choix   de 

1  La  prière  entre  celle  de  midi  Bkohr  et  celle  du  coucber  du  soleil,  gkitroub. 
C'est,  je  crois,  la  none  des  Catholiques,  après  laquelle  viennent  les  répres.  Quant 
à  la  Zawia,  c'est  une  sorte  d'hospice,  contenant  la  tombe  d'un  saint,  et  où  les 
pauvres  trouvent  un  refuge  et  de  la  nourriture,  et  les  dévots  du  saint  passent 
leur  temps  et  récitent  leurs  prières. 
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retourner  avec  moi,  ou  de  rester  ici  jusqu'à  l'arrivée  des  pèlerins.' 
Je  lui  répondis  :  '  Je  préfère  accompagner  mon  maître.'  Nous  nous 
acheminâmes  alors  vers  Bab-il-maalla.  Quand  nous  y  fûmes,  le 
Cliéïkh  me  dit  :  '  Ferme  les  yeux  ;  '  et,  me  prenant  par  la  main,  il 
fit  quelques  sept  ou  liuit  pas  et  me  dit  :  *  Ouvre  les  yeux.'  Nous 
étions  (de  nouveau)  dans  le  voisinage  de  la  Zaïvia  du  Chéïkh  Al- 
Gioùclii.  Nous  visitâmes  le  tombeau  de  Sidi  'Omar  Ibn-il-Faredb  ; 
puis  le  Chéïkli  monta  son  âne,  et  nous  revînmes  à  notre  logement 
dans  la  mosquée  de  Touloun"  (Ibn  Touloun).  Certainement,  les 
Clirétiens  riront  de  ce  conte  ;  mais,  avant  de  jeter  la  pierre,  les 
Catholiques  feront  bien  de  regarder  chez  eux  ;  de  tels  contes,  ils  en 
ont  des  milliers  !  Pour  moi,  je  crois  sincèrement  que  Souyouti, 
)ion  obstant  qu'il  a  condamné  l'étude  de  la  logique  et  la  lecture 
des  livres  qui  en  traitent,  valait  bien  un  Philippe  Neri,  un  Ignace 
de  Loyola,  un  Joseph  Labre,  &c.,  <fec.  ;  et  puis,  les  Musulmans  ne 
vous  font  pas, — pouvant  le  faire, — un  auto-da-fé,  quand  même  vous 
diriez  ouvertement  que  vous  n'y  croyez  pas.  Enfin,  notre  auteur 
j)araît  avoir  reçu  aussi  le  don  des  prophécies.  Al-Ghazzi  nous 
raconte  qu'il  avait  prédit  la  prise  du  Caire  par  le  Sultan  Ottoman 
Sélim  II.  pour  le  comm.encement  de  l'an  923  de  l'hégire,  et  qu'il  avait 
fait  plusieurs  autres  prédictions  qui  se  sont  toutes  accomplies  aux 
époques  désignées.  La  prise  du  Caire  par  les  Turcs  était  facile  à 
prévoir,  car  les  hostilités  entre  les  Mamlouks  et  les  Sultans  de  Con- 
stantinoj^le,  qui  ont  abouti  à  cette  terrible  catastrophe,  avaient  com- 
mencé du  vivant  me  aie  de  Souyouti  ;  quant  aux  autres  prédictions 
c'est  aux  Clirétiens  à  les  expliquer  ;  ils  n'ont  pas  mal  de  ces  pré- 
dictions eux-mêmes. 

Souyouti  est  mort,  nous  dit  Al-Ghazzi,  après  une  maladie  de 
sept  jours,  d'une  enflure  ou  tumeur  au  bras  gauche,  la  veille  du 
vendredi  17  ou  19  de  Jumada-l-ula  (5°  de  l'année)  911,  ayant 
atteint  l'âge  de  61  ans  10  mois  et  18  jours. 


Note  2  (p.  336). 

Le  mot  haton  dont  se  sert  ici  l'auteur  pour  exprimer  Vêlre,  la 
personne  de  Dieu,  est  le  féminin  de  au,  qu'on  rend  généralement  en 
français  par  maître,  possesseur,  et  dont  l'emploi  n'a  jamais  lieu 
qu'avec  un   complément,  comme  eu  malin  (maître,   possesseur  de 
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richesses,  riche).  L'uuteur  fait  usage  du  même  mot  plus  bas  quand  il 
dit  que  la  parole  est  inhérente  à  l'être,  à  l'essence  de  Dieu  (qa-irnon 
hièatihi,  et  mieux  fi  datihi,  existant  en  lui,  dans  son  essence); 
et  c'est  le  mot  stéréotypé  dont  se  servent  tous  les  auteurs  d'actes 
de  foi  pour  dire  que  la  parole  existe  en  Dieu,  et  que  Dieu  existe 
par  lui-même  (biôatihi)  ;  il  est  presque  synonyme  de  nafsihi,  qui 
bien  souvent  le  remplace  dans  ces  mêmes  circonstances.  La  distinc- 
tion que  fait  ici  notre  auteur  entre  haton  et  haqiqaton  (vérité, 
réalité)  me  semble  une  pure  subtilité  scolastique  ;  et  comme  je  n'ai 
pas  eu  la  bonne  chance  de  voir  l'ouvrage  d'Ibniz-Zamalkani,  je  ne 
suis  pas  eu  mesure  d'exposer  au  lecteur  les  raisons  pour  lesquelles 
ce  théologien  ne  veut  pas  qu'on  dise  de  Dieu  Iiaqiqatuhu  (sa  vérité, 
sa  réalité).  De  ces  subtilités  les  ouvrages  de  logique  et  de  théo- 
logie arabes  sont  pleins.  Quant  à  l'histoire  de  Khubèïb  c'est  un 
épisode  assez  touchant  des  premières  années  de  l'hégire  qu'on  ren- 
contre dans  presque  toutes  les  histoires  et  les  biographies  du  Pro- 
phète, mais  avec  de  légères  différences  dans  les  détails  et  même  dans 
la  date,  les  uns  mettant  le  fait  au  mois  de  Safar  de  la  4®  année  de 
l'hégire,  et  les  autres  à  la  3*^  année,  immédiatement  après  la  bataille 
d'Ohod.  Le  passage,  que  notre  auteur  cite,  est  le  commencement 
d'un  hémistiche  de  certains  vers  qu'on  fait  dire  à  Khubè'ib  avant  sa 
mort.  Bokhari  ne  donne  qu'un  distique,  tandis  qu'Ibn  Hicham, 
dans  sa  vie  du  Prophète,  édition  de  M.  WUstenfeld,  pp.  G43,  644, 
donne  dix  vers,  en  disant  que  Khubè'ib  les  composa  quand  il  apprit 
que  les  Qoreïchites  avaient  décidé  de  le  tuer,  mais  en  notant,  toute- 
fois, que  les  savants  ne  reconnaissent  pas  ces  vers  comme  étant  de 
Khubè'ib,  ce  qui  infirme  l'argument  de  notre  auteur.  Huséïn-ud- 
Diarbakri  (Çusé'iu  le  Diarbecrien),  dans  son  histoire  intitulée 
Al-lchamis, — probablement  parcequ'elle  est  composée  de  cinq  parties  : 
une  introduction,  trois  sections,  et  une  conclusion,  comme  un  corps 
d'armée  complet,  avec  ses  deux  ailes,  son  centre,  son  avant-garde  et 
sou  arrière-garde,  et  qui  pour  cette  raison  est  appelé  khamis, — ayant 
eu,  à  ce  qu'il  paraît,  un  exemplaire  d'Ibn  Hicham  diflférent  de 
celui  dont  s'est  servi  M.  Wiistenfeld,  dit  qu'Ibn  Hicham  cite 
treize  vers,  mais  il  n'en  donne  lui-même  que  trois,  dont  les  deux 
premiers  sont  identiques  à  ceux  de  Bokhari.  Voici  le  résumé  de 
l'épisode  de  Khubè'ib  d'après  Ibn  Hicham  : — Après  la  bataille  d'Ohod 
il  arriva  à  IMédine  des  députés  de  'Adhal  et  d'Alqara,  qui  dirent 
au  Prophète  :  "  0  Apôtre  de  Dieu,  il  y  a  parmi  les  nôtres  des  Musul- 
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mans  ;  envoie  avec  nous  quelques-uns  de  tes  compagnons  pour  noua 
apprendre  le  Coran  et  nous  exposer  les  préceptes  de  l'Islam. "  Le 
Prophète  fit  partir  avec  eux  six  des  plus  notables  (Bokhari  dit  dij-) 
BOUS  la  conduite  de  Marthad  fils  d'Abu  Marthad  (Bokbari  dit  de 
'Asera  fils  de  Tbabet).  Quand  ils  furent  arrivés  dans  un  endroit  (à 
une  source)  nommé  Arraji',  sur  les  terres  des  Beni-Ho6éïl,  à 
quatorze  milles  de  'Osfan,  comme  dit  Abulfeda,  ils  furent  signalés 
par  les  députés  de  'Adhal  et  d'Alqara  eux-mêmes  aux  Béni- 
Ho^éïl  qui  accoururent  au  nombre  de  cent  cavaliers  armés.  Les 
Musulmans,  s'étant  aperçus  de  la  trahison,  tirèrent  leurs  sabres 
pour  se  défendre.  Les  Beni-Hoôéïl  leur  dirent  :  "  Par  Dieu,  nous 
ne  voulons  pas  votre  mort;  nous  voulons,  par  vous,  gagner  quelque 
chose  des  Mecquois  (vous  vendre  à  eux)  ;  nous  vous  donnons  notre 
foi  que  nous  ne  vous  tuerons  pas;"  mais  Marthad  fils  d'Abu  Marthad, 
Klialed  fils  d'Albukéïr,  et  'Aseai  fils  de  Thabet  leur  répondirent  : 
"  Nous  n'acceptons  point  la  foi  des  infidèles,  et  nous  ne  pactisons 
point  avec  eux  ;  "  et  'Asem  ajouta  :  "  La  mort  est  certaine  (c.-à-d., 
nous  devons  tous  mourir  un  jour)  ;  ce  que  Dieu  a  décrété  pour  tout 
homme  doit  arriver,  et  l'homme  doit  retourner  vers  son  Dieu  ;  si 
je  ne  vous  combats  pas  je  ne  serai  pas  le  fils  de  ma  mère."  Le 
combat  s'engagea,  et  'Asem,  avec  Khaled  et  Marthad,  tomba  percé 
de  coups  de  fièches.  Aussitôt  les  infidèles  cherchèrent  à  s'emparer 
de  la  tête  de  'Asem  pour  la  vendre  à  Sulafa  fille  de  Sa'd,  qui,  pour 
venger  ses  deux  fils  tués  par  'Asem  à  la  bataille  d'Ohod,  avait  juré 
que,  si  elle  pouvait  avoir  la  tête  de  'Asem,  elle  ferait  du  crâne  une 
coupe  pour  y  boire  le  vin  ;  mais  Dieu  envoya  un  essaim  de  guêpes 
qui  entourèrent  le  corps  de  'Asem  et  empêchèrent  les  infidèles  d'y 
approcher.  Les  infidèles  se  dirent  alors  :  "  Laissons  venir  la  nuit  ; 
les  guêpes  se  retireront,  et  nous  prendrons  la  tête  ;  "  mais  pendant 
la  nuit  Dieu  causa  une  crue  subite  dans  le  torrent  qui  emporta  le 
corps  de  'Asem,  et  les  traditions  rapportent  qu'il  a  été  retrouvé, 
dans  la  suite,  par  les  fidèles,  qui  lui  firent  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture. Quant  aux  trois  autres,  Zéïd  fils  d'Addathinna,  notre 
Khubèïb,  et  AbduUah  fils  de  Tareq,  ils  cédèrent,  dit  Ibn  Hicham, 
par  amour  pour  la  vie,  et  présentèrent  leurs  poignets  aux  liens. 
Cependant,  quand  ils  arrivèrent  à  Zahran,  Abdullah  réussit  à 
dégager  son  bras,  dit  Ibn  Hicham,  et,  tirant  son  sabre,  il  voulut 
se  battre,  mais  il  fut  assomé  à  coups  de  pierres,  et  son  tombeau  est 
à  Zahran.     Les  Beni-Hoôcïl,  continuant  leur  voyage  avec  Zéïd  et 


APPENDICE.  395 

Khubèïb,  se  rendirent  à  la  Mecque  et  y  échangèrent  leurs  deux 
prisonniers  contre  deux  des  leurs  qui  étaient  prisonniers  dans 
cette  ville;  puis  Khubèïb  fut  acheté  par  Hojéïr,  fils  d'Abu  Ihab, 
pour  sou  cousin  'Otba,  fils  de  Hareth  fils  de  'Amer,  afin 
que  'Otba  le  tuât  en  expiation  de  la  mort  de  £on  propre 
père,  que  Khubèïb  avait  tué  à  la  bataille  de  Bedr  ;  ^  et  Zéïd 
fut  acheté  par  Safuau  fils  d'UmaïTa  pour  être  tué,  aussi,  en 
expiation  de  la  mort  d'Umafia,  qui  aurait  succombé  h,  la  même 
bataille  de  Bedr  sous  les  coups  de  ce  Zéïd,  quoique,  d'après  ce 
qu'Ibu  Hicham  lui-même  raconte  dans  un  autre  endroit  de  sou 
livre,  il  résulte  qu'Umaila,  qui  avait  été  fait  prisonnier  avec  son  fils 
par  Abdurrahman  fils  de  'Aouf,  fut  tué  par  Bilal,  qui  voulut  se 
venger  des  mauvais  traitements  qu'Umaïïa  lui  avait  fait  soufi'rir  à  la 
Mecque  au  commencement  de  sa  conversion  à  l'Islam,  et  qu'Abdur- 
rahman  avait  fait  tous  ses  eftbrts  pour  le  sauver,  mais  ne  put  réussir. 
Ibn  Hicham  dit  que  Safuau  envoya  Zéïd  avec  un  de  ses  aflfranchis 
appelé  Nastas  à  un  lieu  nommé  Attan'im^  pour  y  être  immolé  ;  que, 
pendant  qu'on  le  menait  .au  lieu  du  supplice,  Abu  Sufian  lui  dit  : 
"  Je  t'adjure  par  Dieu,  ô  Zéïd,  de  me  dire  si  tu  ne  préfères  pas  que 
Mahomet  soit  maintenant  ici  à  ta  place  pour  être  tué,  et  que  tu 
sois  au  sein  de  ta  famille  1"  Et  que  Zéïd  répondit:  "Non,  par 
Dieu  ;  je  ne  voudrais  pas  être  au  sein  de  ma  famille  (au  prix)  que 
Mahomet,  dans  le  lieu  ou  il  se  trouve  maintenant,  soit  piqué  même 
par  une  épine."  Cette  réponse  fit  dire  à  Abu  Sofian  :  "  En  vérité 
je  n'ai  point  vu  d'hommes  aimer  quelqu'un  autant  que  les  compa- 
gnons de  Mahomet  aiment  leur  maître."  Après  cela  Xastas  se  jeta 
sur  Zéïd  et  le  tua.  Quant  à  Khubèïb,  Ibn  Hicham  met  dans  la 
bouche  d'un  affranchie  de  Hojéïr,  fils  d'Abu  Ihab,  Mawïïa,  qui  se 
convertit  plus  tard  à  l'Islamisme,  le  récit  qu'on  va  lire  :  "  Khubèïl», 
dit  elle,  fut  mis  aux  fers  en  prison  chez  moi.  Un  jour,  je  le  vis 
mangeant  d'une  grappe  de  raisin,  qu'il  tenait  dans  sa  main,  grosse 
comme  la  tête  d'un  homme,  et  il  n'y  avait  point  alors,  que  je  susse, 

^  Ibn  Hicham  dit  qu'Al-Haretli,  fils  de  'Amer  de  la  tribu  de  Naufal,  fut  tué 
par  un  "  Khubèïb  tils  d"Isaf  frère  des  Beuil-Hareth  fils  d'Al-Khazraj,"  tandis 
que  notre  Khubèïb  est  toujours  appelé  par  Ibu  Hicham  "fils  de  'Ada  ou  'Adii, 
frère  des  Beni-Yahjaba,  fils  de  Kulfa,  fils  de  'Amr,  fils  de  'Aiif."  Yoy.  Yie  du 
Proph.,  edit.  Wûstenfeld,  p.  508. 

2  Lieu  hors  du  territoire  sacré  de  la  Mecque,  où,  paraît-il,  toutes  les  exécutions 
avaient  lieu,  puisqxie  Khubèïb,  comme  on  le  voit  plus  loin,  a  été  conduit  à  cette, 
même  localité. 
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un  seul  grain  de  raisin  dans  aucun  des  pays  que  Dieu  a  créés. 
Quand  le  temps  de  son  supplice  arriva  il  me  dit  :  '  Envoie-moi  un 
rasoir  pour  me  purifier  avec  et  (me  préparer  ainsi)  à  la  mort.'  J'en 
remis  un  à  un  garçon  du  quartier  (et  on  prétend  que  c'était  son 
propre  fils),  en  lui  disant  :  '  Prends  ce  rasoir  à  l'homme  qui  est 
dans  cette  chambre.'  Mais,  quand  le  garçon  y  fut  entré  avec  le 
rasoir,  je  me  dis  :  '  Qu'ai-je  fait  !  L'homme  a  trouvé,  par  Dieu  ! 
une  bonne  occasion  pour  venger  sa  mort  ;  il  tuera  le  garçon,  et  ce 
sera  un  homme  pour  un  homme.'  Quand  le  garçon  remit  le  rasoir 
à  Khubèïb,  celui-ci  lui  dit  :  '  Par  ta  vie  !  ta  mère  n'a-t-elle  pas 
craint  une  trahison  de  ma  part  en  t'envoyant  à  moi  avec  ce  fer  %  '  " 
Voici  comment  Bokhari  raconte  cette  circonstance  :  "  Quand  ils  (les 
fils  d'Al-Hareth)  décidèrent  de  tuer  Khubèïb,  celui-ci  demanda  à  une 
des  filles  d'Al-Hareth  le  prêt  d'un  rasoir  pour  se  raser  (les  parties)  ; 
elle  lui  en  prêta  un,  et  peu  après,  un  petit  enfant  à  elle,  qui 
jouait  par  terre,  se  traina  jusqu'auprès  de  Khubèïb,  et  quand  elle 
le  chercha,  elle  vit  que  Khubèïb  le  tenait  assis  sur  ses  genoux 
et  avait  le  rasoir  à  la  main,  La  fille  d'Al-Hareth,  racontant  ce 
fait,  disait:  "J'eus  un  tressaillement  de  frayeur,  et  Khubèïb, 
l'ayant  remarqué,  me  dit  :  '  Tu  crains  que  je  ne  le  tue  1  Je  ne  suis 
pas  homme  à  faire  pareille  chose,'  "  "  Par  Dieu  !  ajoutait-elle,  je  n'ai 
jamais  vu  de  prisonnier  meilleur  que  Khubèïb  ;  par  Dieu  !  je  le  vis, 
un  jour  mangeant  une  grappe  de  raisin,  tandis  qu'il  était  serré  dans 
ses  fers  et  qu'il  n'y  avait  aucune  sorte  de  fruits  dans  toute  la 
Mecque,"  Elle  disait  en  outre  :  "  Certes,  c'était  une  faveur  que 
Dieu  avait  faite  à  Khubèïb."  Quand  on  fit  sortir,  Khubèïb,  continue 
Ibn  Hicham,  de  la  Mecque  au  Tan'im,  il  leur  dit  :  "  iSi  vous  croyez 
pouvoir  me  permettre  de  faire  deux  adorations,  dites-le,"  Ils  lui 
répondirent  :  "  Tu  le  peux."  Il  fit,  donc,  deux  adorations,  qu'il 
accomplit  avec  une  parfaite  dévotion,  et  revint  vers  ses  exécuteurs 
en  leur  disant  :  "  Par  Dieu  !  si  je  n'eusse  pas  craint  que  vous  auriez 
pensé  de  moi  que  je  prolongeais  ma  prière  par  crainte  de  la  mort, 
j'aurais  prié  plus  long  temps,"  Le  rapporteur  ajoute  :  "  Or,  c'est 
Khubèïb,  qui,  par  cet  exemple,  a  établi  la  prière  à  deux  adorations, 
pour  tout  fidèle  au  moment  de  subir  une  mort  violente."  "  Quand 
Khubèïb,  continue  le  rapporteur;  arrivé  au  lieu  du  supplice,  fut 
attaché  à  un  bois,  il  dit  :  '0  Dieu,  nous  avons  proclamé  la  mission 
de  ton  Apôtre  ;  fais-lui  savoir  le  sort  que  nous  subissons  aujourd'hui.' 
Puis  il  ajouta  :  '  O  Dieu,  compte-les  un  à  un  (lit.  détermine  leur 
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nombre)  ;  détruis-les  en  les  éparpillant  ;  n'épargne  aucun  d'eux.' 
Sur  ce,  les  infidèles  le  tuèrent,  que  Dieu  le  reçoive  dans  sa 
miséricorde."  Mo'awia  fils  d'Abu  Sofian,  qui  était  alors  tout  jeune, 
et  qui,  plus  tard,  se  convertit  à  l'Islaniisme,  racontait  qu'il  avait 
assisté  à  cette  exécution,  et  que  son  père,  à  chacune  des  impréûations 
que  prononçait  Khubèïb,  le  couchait  par  terre,  parceque  les  idolâtres 
avaient  pour  croyance  qu'en  se  couchant  par  terre  sur  un  des  côtés 
ou  pouvait  neutraliser  l'effet  des  imprécations.  Voici,  maintenant, 
la  traduction,  aussi  fidèle  qu'il  m'a  été  possible  de  la  faire,  des  vers 
attribués  à  Khubtïb  :  "  Les  confédérés  ont  assemblé  autour  de  moi 
leurs  tribus  ;  ils  ont  excité  leur  rage  et  ont  réuni  toutes  sortes 
de  gens.  Chacun  d'eux  me  montre  de  l'inimitié  et  met  du  zèle  à 
m'insulter  parceque  je  suis  serré  dans  des  liens  infrangibles.  Ils  ont 
aussi  assemblé  leurs  enfants  et  leurs  femmes,  et  m'ont  approché  du 
tronc  d'un  palmier  dépouillé  de  ses  branches,  A  Dieu  (seul)  je  me 
plains  de  mon  isolement  dans  un  pays  étranger,  puis  de  mes  peines  et 
de  ce  que  les  confédérés  ont  tramé  contre  moi.  Le  Possesseur  du 
Trône  m'a  donné  le  courage  pour  supporter  (avec  résignation)  ce 
qu'ils  voulaient  me  faire,  (car)  ils  ont  dépecé  ma  chair  et  il  n'y  avait 
plus,  pour  moi,  d'espoir  de  salut.  Et  cela  est  dans  l'essence  (dans  la 
personne)  inême  de  Dieu  ;  quand  il  voudra  il  bénira  (en  les  réunis- 
sant) les  membres  épars  de  mon  corps.  ^  Ils  m'ont  proposé  l'apos- 
tasie, tandis  que  la  mort  (est  certaine)  après,  et  mes  yeux  se  sont 
remplis  de  larmes  abondantes  ;  et  ce  n'est  point  par  peur  ;  il  n'y  a 
point  en  moi  de  crainte  de  la  mort,  puisque  je  dois  mourir  (un  jour)  ; 
mais  ma  crainte  est  de  (la  fournaise  du)  feu  ardent.  Par  Dieu  ! 
je  ne  m'inquiète  pas,  pourvu  que  je  meure  musulman,  sur  quel  côté 
je  serai  couché  pour  (la  cause  de)  Dieu.  (Et  ce  que  je  dis  n'est 
point  pour)  montrer  de  l'humilité  à  mes  ennemis  (dans  le  but  de 
les  fléchir,  ou  toucher)  ni  par  peur  (de  la  mort)  puisque  je  m'en 
retourne  à  Dieu." 

Comme  il  est  fait  ici  mention  du  Sahik  de  Bokhari,  je  me  permets 
une  observation  sur  l'édition  publiée  à  Leide  en  1861  par  les  soins 
de  M.  Ludolf  Krehl,  et  que  j'ai  eu  occasion  de  consulter  pour 
l'article  de  l'histoire  de  Khubèïb.      L'exécution  typographique  de 

1  C'est-à-dire,  qu'il  est  dans  l'essence,  dans  le  pouvoir  même,  de  Dieu  de  bénir 
les  membres  épars  de  mon  corps.  Dans  la  phrase  qui  suit  celle-ci,  la  locution 
"  tandis  que  la  mort  (est  certaine)  après,"  signifie  que,  même  eu  apostasiaut,  je 
ne  cesserai  pas  d'être  mortel,  et  la  mort  doit  me  frapper  un  jour.  Je  n'ai  pas 
pu  traduire  autrement  le  texte. 
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cette  édition  est  excellente  et  laisse  loin  derrière  elle  toutes  les 
publications  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  en  Egypte  et  en  Turquie, 
excepte  les  publications  des  Missions  Américaines  de  la  Syrie.  L'art 
typographique  en  Orient,  et  surtout  en  Egypte,  au  lieu  de  se  per- 
fectionner, recule  à  si  grands  pas  que  les  productions  les  plus 
récentes  des  imprimeries  égyptiennes  sont  réellement  dégoûtantes  à 
voir  et  très-fatigantes  à  lire.  L'édition  de  M.  Krehl  aurait  été 
encore  bien  meilleure  si  l'on  y  avait  employé  plusieurs  sortes  de 
caractères,  et  notamment  pour  y  distinguer  les  divers  Bahs  (portes, 
c.-à-d.,  articles).  Quant  à  l'article  de  l'histoire  de  Khubèïb,  qui  est 
le  seul  que  j'aie  examiné,  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  bien  correct, 
surtout  vers  la  fin,  après  la  phrase  qui  dit  que  l'exemple  de  Khubèïb 
a  servi  à  établir  comme  obligatoire  la  prière  au  moment  de  l'exé- 
cution pour  tout  fidèle  condamné  à  mort.  En  effet  on  y  lit  : 
"  Wa-âkhbara  as-liâhalm  yduma  usîha  hhaldraltom"  (et  il  annonça  à 
ses  compagnons,  le  jour  où  il  (Khubèïb)  fut  atteint,  leur  histoire). 
Or  le  verbe  âl'hhm-a  n'a  pas  de  sujet,  et  bien  qu'il  .soit  facile  de  le 
deviner,  sa  suppression  ne  laisse  pas  d'être  contraire  à  la  manière 
de  s'exprimer  des  Musulmans.  Après  chaque  verbe  principal  d'une 
phrase,  dont  le  sujet  est  Mahomet,  s'ils  n'expriment  pas  ce  sujet 
soit  par  Annahhi  (le  Prophète),  soit  par  AiTasiilu  ou  liasulul-lahi 
(l'Apôtre  ou  l'Apôtre  de  Dieu),  &c,,  ils  mettent  toujours  l'incidente 
"  SaUal-lalm  'alâïhi  iva  saUam"  (que  la  paix  et  la  bénédiction  de 
Dieu  soient  sur  lui).  Même  dans  le  langage  usuel  ils  n'omettent 
jamais  cette  "bénédiction  ;"  à  plus  forte  raison  ne  souffrent-ils  pas 
qu'elle  soit  omise  dans  leurs  écrits.  Bien  au  contraire,  elle  est 
quelquefois  si  souvent  répétée,  et  à  des  intervalles  tellement  rap- 
prochés, qu'elle  rend  la  construction  lourde  et  traînante.  Il  fallait 
donc  exprimer  après  âkhhara,  ou  un  des  titres  du  Prophète  avec 
cette  bénédiction,  ou  la  bénédiction  seule.  Son  omission,  surtout 
dans  cet  endroit,  où  le  nom  du  Prophète  ne  figure  pas,  ayant  été 
Seulement  exprimé  au  commencement  de  l'article,  constitue  tme 
J'dule  grave.  En  outre  le  mot  usîba  peut  très-bien  rester,  comme  il 
est,  au  singulier  pour  ne  se  rapporter  qu'à  Khubèïb;  et  le  sens  serait 
que  l'Apôtre  de  Dieu  annonça  à  ses  compagnons  le  sort  des  six  le 
jour  où  Khubèïb  fut  tué,  et  non  avant;  mais  un  MS.  du  Musée 
britannique  (Add.  23,256)  donne  le  pluriel,  usihii,  le  faisant  rap- 
porter à  Khubèïb  et  à  ses  compagnons,  ce  qui  serait  plus  naturel, 
ei  aurait  trait  au  jour  où,  des  six  envoyés,  trois  furent  tués  et  les 
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trois  autres  faits  prisonniers.     C'est  ce  MS.,  aussi,  qui  exprime  le 
sujet,  l'Apôtre  de  Dieu,  et  la  béuédictiou  après  le  verbe  dkhbara. 


Note  3  (p.  33G). 

Par  ^^ Parole  de  Dieu^^  les  Musulmans  entendent,  je  crois,  cette 
faculté  métaphysique  inhérente  à  l'essence  divine,  au. moyen  de 
laquelle  Dieu  manifeste  sa  volonté  aux  êtres  qu'il  a  créés.  Ils  disent 
que  Dieu  est  '^^ parlanV  (inoutacdllimon)  de  toute  éternité,  comme  il 
est  savant  Çdiimou),  puissant  {qâdiron),  ayant  une  volonté  (murîdon, 
volens),  par  son  essence  même  ;  mais  que  sa  parole,  qui  se  manifeste 
par  des  ordres,  des  défenses,  des  promesses,  et  des  menaces,  "ne 
ressemble  en  rien  à  la  parole  des  hommes,  parcequ'elle  n'est  formée 
ni  par  des  sons  provenants  de  l'intonation  de  la  voix,  ni  par  des 
mots  composés  de  lettres  ou  de  syllabes  et  prononcés  au  moyen  des 
divers  mouvements  de  la  langue  et  des  lèvres."  C'est,  en  quelque 
sorte,  l'ensemble  abstrait  des  idées  et  des  pensées  qui  sont  dans  l'in- 
telligence divine,  et  qui  doivent  nécessairement  être  coéternelles  avec 
cette  même  intelligence.  Les  Musulmans,  quoique  Souyouti  ne  le 
dise  pas,  considèrent  comme  une  manifestation  de  cette  parole  tout 
ce  que  Dieu  a  révélé  à  ses  créatures,  anges  et  autres,  et,  spéciale- 
ment, ce  qu'il  a  révélé  aux  hommes  depuis  Adam  jusque'cà  Mahomet. 
Les  noms  enseignés  à  Adam,  la  Tora  (la  loi  ou  pentateuque)  donnée 
à  Moïse,  les  Psaumes  donnés  à  David,  l'Evangile  donné  à  Jésus,  sont 
tous  la  parole  de  Dieu  au  même  degré  que  le  Coran,  Dans  sa 
forme  matérielle,  inscrit  d'abord  par  un  ange  sur  des  tablettes  au 
3*  ciel,  et  révélé  ensuite  par  morceaux  au  Prophète,  le  Coran  n'est 
pas  inerte,  éternel,  parcequ'il  a  eu  un  commencement  ;  c'est  dans 
son  ensemble  abstrait  qu'il  est  incréé,  éternel,  en  tant  qu'il  représente 
la  pensée  divine.  Sous  ce  rapport,  la  Tora  et  l'Evangile  sont  aussi 
incréés  que  le  Coran,  et  s'il  pouvait  être  prouvé  que  les  livres  que 
nous  possédons  aujourd'hui  sont  réellement  et  identiquement  les 
"  livres  révélés  à  Moïse  et  à  Jésus,"  les  Musulmans  seraient  tenus 
d'y  croire  et  de  les  vénérer  à  l'égal  de  leur  Coran.  En  outre,  les 
Musulmans  croient  que  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  plus  arabe 
qu'hébraïque,  ou  syriaque,  ou  grecque  ;  elle  a  été  révélée  dans  ces 
différentes  langues  uniquement  pour  l'intelligence  humaine.  Nasafi 
dit  :  "  Les  expressions  et  les  phrases  (contenues  dans  la  parole  de 
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Dieu  telle  qu'elle  a  été  révélée)  sont  créées  en  tant  qu'elles  ce  com- 
posent de  sons  qui  (eux-mêmes)  sont  des  accidents  ;  elles  sont 
appelées  parole  de  Dieu  (par  métonymie)  parcequ'elles  servent  à  la 
représenter  et  à  l'exprimer.  (L'organe)  qui  les  exprime  en  arabe 
s'appelle  Coran  ;  celui  qui  les  exprime  in  hébreu  s'appelle  Tora. 
Les  phrases  et  les  expressions  diffèrent  entre  elles,  mais  la  parole 
de  Dieu  est  toujours  la  même.  C'est  ainsi,  aussi,  que  nous  appelons 
Dieu  par  différents  noms,  tandis  que  son  être  est  un  et  invariable." 
Les  Mo'tazélites  (qui  sont  par  rapport  aux  Sunnites  ce  que  les  Pro- 
testants sont  par  rappoi-t  aux  Catholiques),  prétendent  que  la  parole 
de  Dieu  est  créée  ;  qu'elle  ne  fait  pas  partie  de  son  essence  ;  et  que 
par  conséquent,  "  avant  d'avoir  créé  sa  parole,  Dieu  n'était  par  2>«?'- 
lant."  Nasafi  cite  cette  opinion  et  la  réfute  par  une  série  de  ces 
arguties  scolastiques,  dont  les  ouvrages  de  théologie  musulmane 
sont  si  pleins,  et  conclut  en  disant  que  la  parole  en  elle-même  (dans 
son  acception  abstraite),  ''  est  le  sens  (la  pensée)  qui  existe  dans 
l'être  qui  parle,"  comme  dit  un  poète  arabe  :  **  La  parole  (kalâm, 
discours)  est  dans  le  cœur  (fu-dd,  poitrine,  cœur),  et  la  langue  a 
été  faite  pour  la  manifester,"  c'est-à-dire,  que  les  pensées,  les  senti- 
ments sont  en  nous-mêmes  et  le  langage  n'en  est  que  l'interprète, 
Nasafi  cite  ensuite  l'opinion  des  Hambélites  (disciples  et  partisans 
de  l'Imam  Ibn-Hambal),  qui  vont  si  loin  dans  leur  orthodoxie  jusqu'à 
dire  que  les  mots,  les  lettres,  même,  du  Coran  sont  incréées,  et  la 
condamne  comme  il  condamne  aussi  l'opinion  d'Aththalgi  (auteur, 
paraît-il,  de  quelque  renom),  qui  reconnaît  que  le  Coran  est  la  parole 
de  Dieu  parceque  c'est  là  la  croyance  unanime  des  savants,  et  con- 
seille qu'on  s'abstienne  de  dire  qu'elle  est  ou  non  créée,  à  cause  de 
la  divergence  qui  existe  à  ce  sujet.  L'autorité,  sur  laquelle  Nasafi 
se  base  pour  combattre  cette  dernière  opinion,  est  celle  du  Prophète 
lui-même,  qui  a  déclaré  maintes  fois,  ainsi  que  le  rapportent  les 
traditions,  que  "le  Coran  est  la  parole  de  Dieu  incréée."  Il  ajoute: 
"  Cette  abstention  suppose  le  doute,  et,  à  l'égard  d'un  dogme  qu'on 
est  tenu  de  croire,  le  doute  équivaut  à  un  rejet."  Nasafi  s'en  prend 
ensuite  à  ceux  qui  objectent  à  l'éternité  du  Coran,  le  principe  qu'un 
"  ordre,"  ou  une  "  défense,"  impliquent  l'existence  contemporaine 
d'êtres  à  qui  la  défense  ou  l'ordre  aient  pu  être  adressés  ;  ou  en 
d'autres  termes,  que  les  prescriptions,  les  défenses,  &c.,  ne  sauraient 
avoir  leur  raison  d'être  qu'autant  qu'elles  s'adressent  à  des  indi- 
vidus capables  de  les  recevoir  et  de  les  mettre  à  exécution,  et  qu'un 
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"  ordre  "  éternel  implique  nécessairement  l'existence  coéternelle  des 
êtres  à  qui  l'ordre  est  adressé,  autrement  l'ordre  serait  sans  objet. 
Il  répond,  que,  pour  un  ordre  exécutoire  au  moment  de  sa  "  concep- 
tion," l'objection  est  valable,  mais  que,  pour  un  ordre  conçu  pour 
être  exécutoire  seulement  à  une  époque  donnée,  l'objection  est 
nulle,  et  le  fait  de  l'éternité  de  l'ordre  prouve  la  sagesse  et  la  prévoy- 
ance de  celui  qui  l'a  conçu.  En  effet,  quoique  on  puisse  avec  raison 
faire  remarquer  à  Nasafi  que  ce  ne  serait  là  qu'un  ordre  en  embryon, 
en  puissance  pour  ainsi  dire,  sa  réponse  ne  laisse  pas  d'être  logique. 
Du  moment  qu'on  admet  un  Dieu  infini  dans  tous  les  attributs  de  la 
perfection,  on  ne  saurait,  je  crois,  ne  pas  admettre  aussi  que  ce  Dieu 
puisse  avoir  conçu  de  toute  éternité  le  plan  de  sa  création,  et  que 
dans  ce  plan  il  ait  arrêté  qu'à  une  époque  donnée,  il  aurait  com- 
muniqué à  un  homme,  choisi  aussi  de  toute  éternité,  pour  telle  ou 
telle  nation,  sa  volonté  éternelle  bous  telle  ou  telle  forme, — disons 
sous  la  forme  d'un  livre.  Le  livre  ainsi  révélé,  bien  qu'il  puisse 
être  considéré  comme  ayant  eu  un  commencement  quant  à  sa  forme 
matérielle  comme  livre,  puisqu'il  a  été  révélé  dans  le  temps  relative- 
ment à  l'homme,  ne  laissera  pas  d'être  éternel  dans  son  ensemble 
abstrait,  et  les  prescriptions,  les  défenses,  les  promesses,  les  menaces, 
«te,  qu'il  contient,  peuvent  très-bien  être  considérées  comme  ayant 
été  conçues  et  réglées  dans  tous  leurs  détails  de  toute  éternité, 
quoique  elles  n'aient  été  concréfiées,  pour  ainsi  dire,  par  des  mots 
et  des  phrases,  arabes  ou  autres,  que  dans  le  temps.  Un  architecte 
a  dans  son  esprit  le  plan  de  l'édifice  qu'il  projette  avant  de  le  tracer 
sur  le  papier  ;  un  orateur  conçoit  son  discours  avant  de  l'écrire  ; 
\va.  mécanicien  se  forme  une  idée  de  sa  machine  avant  de  l'exécuter; 
trouverait-on  extraordinaire  que  Dieu  ait  aussi  conçu  de  toute 
éternité  ses  plans  dans  leurs  détails  pour  les  mettre  à  exécution  à 
des  époques  et  dans  des  circonstances  données  %  Pour  un  être 
éternel,  pour  un  être  qui  n'a  pas  eu  de  commencement  et  qui  n'a 
pas  de  fin,  le  temps,  comme  il  est  pour  nous  autres  créatures  limitées, 
ne  saurait  exister.  Cet  être  éternel  peut  avoir  conçu  de  toute  éternité 
un  projet  pour  ne  l'exécuter  qu'après  des  milliards  de  milliards  de 
siècles,  s'il  est  possible  de  s'exprimer  ainsi  par  rapport  à  ce  qui  7i'a 
ims  de  commencement  ;  cette  période,  qui  pour  nous  est  immense, 
ne  peut  être,  mathématiquement  parlant,  qu'une  durée  bien  infini- 
tésimale par  rapport  à  l'être  éternel  ;  c'est  encore  moins  que  si  uu 
de  nous  concevait  un  projet  aujourd'hui  pour  l'exécuter  demain. 
VOL.  II.  2  G 
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Néanmoins  le  projet  exécuté  à  la  fia  de  cette  période  immensément 
longue  pour  nous,  infiniment  petite  pour  l'éternité,  ne  laissera  pas 
d'être  en  lui-même  éternel  pour  avoir  toujours  existé  dans  la  pensée 
divine.  Tout  cela  est  bien  vague,  bien  alembiqué,  si  l'on  veut,  et 
peut  tout  aussi  bien  servir  à  prouver  l'éternité  du  monde  et  l'éter- 
nité abstraite  de  tout  objet  on  individu  que,  dans  les  trois  règnes, 
la  nature  produira  d'ici  à  la  consommation  des  siècles,  puisque  tout 
doit  être  compris  dans  le  plan  de  la  création  conçu  de  toute  éter- 
nité ;  mais  si  j'ai  assez  compris  la  laconique  démonstration  de 
Nasafi,  c'est  là  ce  qu'il  soutient.  Si  les  docteurs  chrétiens,  qui  ont 
laissé  loin  derrière  eux  les  docteurs  musulmans  sur  le  chapitre  des 
subtilités  théologiques,  avaient  entamé  un  pareil  sujet  par  rapport 
à  la  Bible,  je  me  tromperais  fort,  ou  ils  seraient,  eux  aussi,  arrivés 
au  môme  résultat.  Eu  eÛet,  les  Chrétiens  reconnai.ssent  à  Dieu  les 
mêmes  attributs  ;  ils  admettent  sa  préscience  éternelle,  infinie,  au 
même  degré  que  les  Musulmans.  C'est  un  dogme  pour  les  Chrétiens, 
tout  aussi  bien  que  pour  les  Musulmans,  qu'en  Dieu  il  ne  peut  y  avoir 
de  changement  ;  il  est  aujourd'hui  ce  qu'il  était  hier  et  ce  qu'il  sera 
demain  ;  il  est  éternellement  invariable.  Est-il  possible,  ou  du 
moins,  est-il  admissible  chez  eux  que  cet  être  éternellement  inva- 
riable ait  voulu,  ordonné,  défendu,  promis,  &c.,  une  chose,  sans  que 
la  jwe?isée  de  ce  qu'il  a  voulu,  ordonné,  promis,  ou  défendu  ait  été 
coéternelle  avec  lui  î  S'ils  admettaient  cela  ils  rendraient  Dieu 
changeant  comme  un  être  humain.  La  Bible,  donc,  une  fois  prouvé, 
qu'elle  est  d'origine  divine,  doit  avoir  existé,  avec  ses  moindres 
détails,  dans  la  pensée  divine  de  toute  éternité  ;  elle  doit  être 
éternelle,  dans  son  ensemble  abstrait  bien  entendu,  à  l'égal  du 
Coran,  Ainsi,  les  Musulmans  sont,  sous  le  rapport  de  leur  croyance 
en  l'éternité  de  la  Tora,  de  l'Evangile,  du  Coran,  &c.,  plus  consé- 
quents que  les  Chrétiens.  Nasafi  cite  aussi  l'objection,  contre 
l'éternité  du  Coran,  qu'il  raconte  des  faits  arrivés  dans  le  temps, 
et  qui  ne  pouvaient  avoir  été  racontés  par  anticipation,  et  la  réfute, 
aussi  triomphalement  que  la  précédente,  je  crois,  par  le  fait  de  la 
prescience  divine,  qui  embrasse  dans  son  infinité  non-seulement 
tout  ce  qui  a  eu  lieu  depuis  la  création  des  êtres,  mais  aussi,  tout  ce 
qui  doit,  ou  peut  arriver  d'ici  à  "la  consommation  des  siècles," 
comme  on  dit,  et  que  les  faits,  qu'il  a  jugé  à  propos  de  communiquer 
aux  hommes  dans  le  Coran,  étaient  aussi  présents  à  sa  pensée  de 
toute  éternité  que  doivent  l'être  les  faits  qui  arriveront  dans  des 
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inilliards  de  milliards  de  siècles  à  venir.  Que  peut-on  opposer  à 
celai  C'est  fantastique,  je  l'admets,  mais  ce  n'est  pas  absurde. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  le  dogme  de  l'éternité  du  Coran 
et  celui  d'un  Dieu  un  et  trin.  Passez  et  repassez  ce  dernier  dogme, 
tant  que  vuus  voudrez,  par  tous  les  alemVjics  de  la  scolastique,  il  sera 
toujours  absurde  ;  le  dogme  de  l'éternité  du  Coran,  au  contraire,  est 
en  lui-même  si  logique  et  si  en  harmonie  avec  la  notion  qu'on  doit 
avoir  de  l'Etre  Suprême,  qu'on  ne  peut  le  nier  sans  nier  aussi 
l'éternité  de  la  pensée  dans  ce  même  Etre,  puisqu'il  s'ensuivrait 
que  cet  Etre  aurait  existé  tout  une  éternité  avant  d'avoir  conçu  le 
projet  de  créer  le  monde  et  celui  des  différentes  révélations  que  la 
désobéissance  de  l'homme  et  la  méchanceté  de  ses  descendants 
devaient  nécessiter  ;  ce  serait  tout  simplement  nier  la  jtrescience 
divine.  Je  ne  donne  pas  ici  mon  opinion  personnelle  ;  je  ne  fais 
qu'exposer  de  mou  mieux  la  croyance  musulmane.  Si  les  Chrétiens 
ne  l'approuvent  pas,  ils  n'ont  qu'à  y  répoudre, 

A  propos  du  Coran,  je  me  permets  de  citer  ici,  quoiqu'elle  soit 
étrangère  à  mon  sujet,  une  note  de  M.  Alfred  Clerc,  interprète 
principal  de  l'armée  d'Afrique,  et  éditeur  de  l'ouvrage  de  son  oncle, 
feu  le  Dr.  Perron  :  "  L'islamisme,  son  Institution,"  àc.  Cette  note 
a  trait  à  quelques  versets  du  Coran  cités  par  le  Dr.  Perron  :  '•  Il 
est  à  remarquer,"  dit  M.  Clerc,  "  que  chaque  fois  qu'il  a  eu  ou  dû 
évoquer  le  témoignage  du  Korân,  le  Dr.  Perron  a  constamment 
traduit,  sur  le  texte  arabe,  le  verset  ou  les  versets  qu'il  voulait  citer, 
tant  il  se  méfiait  des  traductions  françaises  et  autres,  que  nous 
possédons  du  Livre  de  Dieu,  C'est  cette  défiance  qui  a  fait  dire  à 
mon  oncle,  dans  l'introduction  de  La  Balance  Musulmane, — ouvrage 
que  j'espère  faire  paraître  bientôt  :  '.  .  .  Un  autre  travail  à  refaire, 
travail  aussi  d'une  très-haute  importance,  ne  fût-ce  que  pour  la 
pratique  judiciaire  et  les  applications  juridiques  en  Algérie,  est  la 
traduction  du  Korân.  Les  traductions  existantes  du  livre  sacré  de 
l'Islamisme  ont  trop  souvent  des  énoncés  imparfaits,  vagues,  des 
expressions  inexactes,  indécises  et  même  des  sens  faux.'  .  .  .  Dans 
l'avant-propos  de  la  traduction  qu'il  a  faite  d'une  Kaddah  (ou 
pièce  de  vers)  arabe  à  propos  du  percement  de  l'Isthme  de  Suez, 
mou  oncle  disait,  après  avoir  cité  le  texte  (imprimé  en  français)  des 
versets  19  et  suivants  du  chapitre  Iv.  du  Korân  :  'J'avoue  que  je 
n'ai  pas  vu  bien  clair  dans  la  tradiiction  que  je  viens  de  transcrire  ; 
j'ai  soupçonné  quelque  erreur.     Jai  donc  fait  appel  au  texte  arabe 
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du  Korâi).  T>ii  premier  mot,  la  traduction  m'a  gratifié  â!  un  faux  sens.  ' 
C'est  ce  faux  sens  qui  a  encore  fait  dire  à  M.  Perron  :  '  .  .  .  Pour 
atteindre  ce  but  (la  traduction  du  Korân),  il  faut  au  traducteur  qui 
accepterait  un  pareil  travail,  de  très-nombreuses  lectures  arabes,  je 
ne  veux  pas  dire  de  commentaires  seulement,  mais  aussi  d'ouvrages 
tarabes  de  caractère  ou  apparence  scientifique,  historique,  religieux, 
législatif.  Dans  ces  ouvrages,  nombre  de  faits  ou  d'exemples  cités 
deviennent  des  explications  que  nulle  phraséologie,  nulle  glose, 
et  nul  commentaire  ne  présentent  avec  autant  de  vérité  et  de 
physionomie.  Les  faits,  les  exemples  parlent  bien  plus  explicitement, 
bien  plus  vite  et  d'une  manière  plus  saisissante  et  plus  saisissable. 
Enfin,  pour  bien  traduire  le  sens  du  Koiân,  il  faut  savoir 
entendre  la  loi,  et,  pour  bien  traduire  le  sens  de  la  loi,  il  faut 
savoir  et  entendre  le  Korân"  (p.  118).  Je  ne  sais  combien  de 
versets  le  Dr.  Perron  a  cités  du  chap.  Iv.,  mais  les  versets  19  à  22 
sont  ainsi  traduits  par  M.  Kasimirski  :  "  Il  a  séparé  les  deux  mers 
qui  se  touchent.  Entre  elles  s'élève  une  barrière,  et  elles  ne  débor- 
dent pas  l'une  dans  l'autre.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez- 
vous]  L'une  et  l'autre  fournissent  des  perles  et  du  corail."  Les 
mots  en  italiques  sont  ajoutés  par  le  traducteur  pour  les  besoins  du 
sens.  Savary  avait  traduit  ces  mômes  versets,  long  temps  avant 
M.  Kasimirski,  comme  il  suit  :  "  11  a  balancé  les  eaux  des  deux  mers 
voisines  ;  il  a  élevé  une  barrière  entr'elles  de  peur  qu'elles  ne  se 
confondissent.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vousl  L'une 
et  l'autre  fournit  des  perles  et  du  corail."  Sale,  qui  cite  eu  note 
la  traduction  de  Savary  pour  les  versets  19  et  22,  traduit  à  son  tour 
ainsi  :  "  He  hath  let  loose  the  two  seas  that  they  meet  each  another  ; 
between  theni  is  placed  a  bar  which  they  cannot  pass.  Which, 
therefore,  of  your  Lord's  beuefits  will  ye  ungratefully  deny  î  From 
them  are  taken  forth  unions  and  lesser  pearls."  (Il  a  lâché  les 
deux  mers  (afin)  qu'elles  se  rencontrent  l'une  l'autre  :  entre  elles 
est  placée  une  barre  qu'elles  ne  peuvent  franchir.  Lequel,  donc, 
des  bienfaits  de  votre  Seigneur  nierez-vous  avec  ingratitude"? 
D'elles  sont  extraites  des  perles  grandes  et  petites.)  On  le  voit, 
la  divergence  entre  ces  trois  traductions  n'est  pas  bien  grande  ;  et 
aucune  d'elles,  je  crois,  ne  mérite  à  la  rigueur  qu'on  en  dise  qu'elle 
contient  des  faux  sens.  Le  Dr.  Perron  aurait-il  "  fait  appel  "  à  la 
traduction  de  Du  Ryer,  que  je  n'ai  pas  consultée  ?  Il  est  regrettable 
que  M.  Clerc  ne  nous  ait  pas  donné  dans  sa  note  les  mots  que  le 
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Dr.  Perron  a  cru  devoir  substituer  au  faux  sens  trouvé  dans  la 
traduction  dont  il  s'est  servi  ;  il  nous  aurait  fixés  là  dessus  ;  car,  de 
ces  quatre  versets,  le  premier  représente  un  de  ces  passages, — et  ils 
sont  assez  nombreux  dans  le  Coran, — qui  embarrassent  les  commen- 
tateurs arabes  eux-mêmes.  En  effet,  dans  ce  verset,  le  verbe 
principal  est  maraja.  La  première  signification  de  ce  verbe,  dans 
sa  forme  primitive,  est  :  lâcher,  envoyer  paître  (dans  un  marjon  pré  à 
pâturage),  une  monture  quelconque  {dalhaton),  et,  par  extension, 
lâcher,  donner  libre  cours  (aux  eaux  de  la  mer,  p.  ex.),  comme  dans 
le  verset  du  Coran  dont  il  est  question  ici  ;  en  même  temps  il  si- 
gnifie paître  (dans  un  marj)  en  parlant  de  la  monture  elle-même  ; 
on  dit  " ma)-âjtu-d-dabbata,"  j'ai  envoyé  paître  la  monture;  et 
*'  marajat-id-dabbatu"  la  monture  est  allée  paître  (pavit);  il  est 
l'équivalent  de  ra'a,  le  corrélatif  réel  de  paître,  auquel  il  ajoute 
l'idée  que  l'action  se  fait  dans  un  pré  [viarjon).  Les  autres  signi- 
fications de  cette  même  furme  primitive,  et  qu'on  peut  considérer, 
jusqu'à  une  certaine  limite,  comme  métaphoriques,  sont,  pour  le 
sens  actif  :  1°,  gâter,  embrouiller,  \ine  affaire,  ne  pas  la  faire  bien  ; 
2°,  délaisser  négliger;  on  dit  maraja-s-sidtanu  i-a'iiâtahii,  le 
sultan  a  délaissé,  a  négligé  ses  sujets, — il  les  a  laissés  dans  l'état  de 
désordre  et  de  corruption  où  ils  se  trouvaient  ;  et  3°,  enfin,  mêler, 
confondre  une  chose  dans  une  autre  ;  et  pour  le  sens  neutre  ou  in- 
transitif,— le  verbe  devenant  dans  ce  cas  marija  de  la  même  forme 
que  'alima  :  \°,  se  gâter,  se  corrompre,  se  désorganiser,  et  2",  couler 
ne  pas  tenir  au  doigt,  en  parlant  d'une  bague.  Pour  les  formes 
dérivées  ce  verbe  n'a  que  la  4*,  âmraja  sur  âkra7na,  et  qui  signifie  : 
1°,  lâcher,  envoyer  paître,  et  lâcher,  donner  libre  cours,  «te,  comn)e 
à  la  première  signification  de  la  forme  primitive  ;  2°,  mêler,  em- 
brouiller, comme  à  la  forme  primitive  aussi  ;  3°,  violer,  enfreindre, 
un  pacte,  un  serment  ;  et  4",  avorter  d'un  pliœtus  non  encore  formé  ; 
il  se  dirait  d'une  chamelle  d'après  le  Qamous,  mais  je  crois  qu'on 
peut  l'employer  pour  toute  femelle  en  général.  Dans  ce  4*  sens  le 
verbe  .s'emploie  d'une  manière  absolue  et  intransitive  ;  on  dit 
âmrajat-in-ndqatu,  la  chamelle  a  avorté.  Freytag,  et  M.  Kasi- 
mirski  d'après  lui,  donnent  à  ce  verbe  une  3*  forme,  mâraja,  que  je 
ne  trouve  ni  dans  le  Qamous,  ni  dans  le  Sihah,  et  qui,  par  consé- 
quent, est  omise  aussi  par  le  Mouhit-%d-morihit  de  ^I.  Bustani. 

Or,   le  verset  du  Coran   est    ainsi  conçu  :    "  Mdraja-l-bahi'àini 
ialtaqiani,"  dont  la  traduction  littérale,  eu  adoptant  la  première 
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des  acceptions  du  verbe  maraja  données  ci-dessus,  est,  si  je  ne  me 
trompe  :  "  Il  lâcha  {envoj/a)  les  deux  mers  (qui)  se  rencontrent." 
Béïdh.iwi,  Zamakhchari,  et  Souyouti  s'accordent  à  donner  au  verbe 
maraja  le  sens  de  arsala,  il  envoya,  et  Béïdhawi,  même,  njoute  qu'il 
est  pris  de  "  maraja- d-dahbata,"  il  envoya  la  monture  paître  au 
pré.  Par  "  les  deux  mers  "les  dits  commentateurs  entendent  "  la 
mer  douce  et  la  mer  salée;"  mais  Béïdhawi  ajoute  :  "  Ou  la  mer  de 
Perse  (golfe  persique)  et  la  Méditerranée,  qui  se  rencontrent  dans 
l'océan  (excusez  si  c'est  à  une  petite  distance  !)  ;  car  elles  sont, 
ajoute-t-il,  deux  khaliges  (golfes  ou  bras  de  mer)."  Voici  la  glose 
de  Zamaklichari  pour  les  deux  premiers  versets  (19,  20),  mêlée  au 
texte  :  "  //  envoya  les  deux  viers,  la  mer  salée  et  la  mer  douce 
{qui)  se  rencontrent,  s'avoisinant,  se  touchant,  sans  séparation  visible 
entre  les  deux  eaux  ;  entre  elles  {est)  inie  barrière  {bârzakhon,  isthme), 
c.-à-d.,  une  séparation  (lit.  uu  séparant,  hagizon)  de  la  puissance  de 
Dieu," — id  est,  provenant  de  ...  ce  qui  porte  a  croire  qu'il  prend 
le  mot  bârzakhon  comme  ne  signifiant  pas  dans  ce  passage  un  isthme 
réel.  Un  autre  commentateur  donne  la  glose  suivante  pour  le  verset 
19  :  "Il  laissa  les  deux  mers,  la  salée  et  la  douce,  couler  ensemble, 
à  côté  l'une  de  l'autre  sans  se  confondre,"  ce  qui  prouve  que  les 
commentateurs  se  copient  l'un  l'autre. 

Avec  des  données  aussi  vagues,  les  traducteurs  européens  sont-ils 
inexcusables  s'ils  ont  différé  entre  eux  dans  l'interprétation  de  co 
verset  %  M.  Kasimirski  mentionne  deux  fois  dans  son  dictionnaire, 
sous  maraja,  ce  même  verset  du  Coran  ;  il  donne  pour  la  forme 
primitive  :  "  Lâcher  chacun  d'un  côté,  empêcher  de  se  mêler  et  de 
se  confondre,  se  dit,  par  exem{)le,  de  Dieu  qui  a  séparé  ainsi  les 
deux  mers  ;  "  et  pour  la  4"  forme  :  "  Lâcher  et  faire  couler  libre- 
ment chacun  d'un  autre  côté,  se  dit  de  Dieu  qui  a  lâché  les  mers." 
Cela  explique,  si  je  ne  me  trompe,  le  sens  qu'il  a  voulu  donner  à 
son  "  i7  ,«é/)ara"  dans  sa  traduction  du  livre  sacré;  il  l'a  employé 
dans  le  sens  de  "  i7  distingua,"  et  la  phrase  peut  s'entendre  que  les 
deux  mers  coulent  (contignës,  mais)  séparées,  distinctes  sans  se  con- 
fondre Vtine  dans  l'autre  ;  peut-on  considérer  cette  traduction  comme 
un  ^^faux  sens"  ?  Et  je  crois,  aussi,  que  dans  ce  sens  l'interprétation 
de  M.  Kasimirski  est  conforme  à  celle  de  Savary  et  de  Sale. 
Quant  à  dire  quelles  sont  "  les  deux  mers,"  avec  tout  le  respect 
dû  aux  très-savants  commentateurs  arabes,  je  doute  que  ce  soit  chose 
facile  à  faire.     Rien  dans  le  Coran  n'autorise  à  croire  qu'il  s'agisse 
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d'une  mer  palée  et  d'une  mer  douce  ;  et  si  l'on  se  basait  sur  le  fait, 
connu  de  tdut  le  monde,  qu'en  Egypte  on  appelle  le  Nil  mer  douce, 
et  que  par  "  les  deux  mers  "  on  voulût,  avec  les  commentateur^, 
entendre  ce  fleuve  et  la  mer  Méditerranée,  il  resterait  encore,  je 
crois,  la  difficulté  d'expliquer  le  harzalcli  (isthme,  barrière)  que  le 
Coran  mentionne  comme  se  trouvant  entre  elles  et  les  empêchant 
de  sortir  de  leurs  limites  (la  iahginani,  mm  exorbitabunt,  elles  ne 
dévieront  pas,  et  les  commentateurs  ajoutent  "  l'une  dans  l'autre  "), 
I)uisqu'il  est  dit  au  verset  19  que  ces  deux  mers  se  rencontent 
(ialtagiani).  D'ailleurs,  même  sur  le  mot  marjan  du  verset  22, 
— "  iâhhnija  7nînhuw,a-l-lû-lH-u  tval-viarjdmi,"  il  sort  d'elles  le  hi-lu 
et  le  viarjan, —  les  commentateurs  arabes  ne  sont  pas  d'accord. 
Dans  le  langage  usuel  on  entend  par  lu-lulcs  perles,  et  par  marjan, 
qu'on  prononce  aussi  merjan,  le  coniil  ;  cependant  les  commenta- 
teurs disent,  avec  l'auteur  du  Qamuus,  que  le  mot  dans  le  verset 
peut  signifier  aussi  2'>€iit€S  pe7-les  ;  et  c'est  sur  l'autorité  de  ces  com- 
mentateurs, paraît-il,  que  Sale  a  cru  devoir  traduire  :  "  unions  (du 
latin,  imio-,  onis)  and  lesser  pearls,"  tandis  que  Savary  et  M.  Kasi- 
mirski  ont  traduit  par  "  des  perles  et  du  corail,"  ce  qui  me  semble, 
non-seulement  plus  naturel,  mais  même  plus  logique.  Ainsi  je  crois 
que,  pour  ces  A'ersets  du  moins,  le  reproche  du  Dr.  Perron,  pace 
tanti  nominis,  est  tout  h,  fait  mal  fondé  ;  ni  Savary,  ni  Sale,  ni  M. 
Kasimirski  ne  me  semblent  avoir  fait  .ici  de  fanai  sens.  Que  ces 
traducteurs  en  aient  fait  ailleurs,  je  ne  le  nie  pas;  moi-même  j'en 
ai  rencontré  un  des  plus  clairs  et  des  plus  frappants  ;  c'est  dans  le 
verset  9  de  chap.  vi.,  qui  est  ainsi  traduit  par  Savary  :  "Si  nous 
faisions  descendre  un  ange,  ce  serait  sous  la  forme  et  les  habits  d'un 
homme  ;  "  par  Sale  :  "  And  if  we  had  appointed  an  angel  for  onr 
messenger,  we  shoidd  hâve  sent  him  in  tlie  form  of  a  man,  and  hâve 
clothed  him  before  them,  as  they  are  clothed  ;"  et  par  M.  Kasimirski  : 
"Si  nous  avions  envoyé  un  ange,  nous  l'aurions  envoyé  sous  la 
forme  humaine  et  revêtu  de  vêtements  semblables  aux  leurs."  Le 
Coran  porte  :  "  u'alalahâsna  'ahnhim  ma  iallnsiin,"  et  tous  les  com- 
mentateurs donnent  pour  synonyme  au  lahasna  dans  les  deux  temps 
employés  ici  le  verbe  khaUatna,  seconde  forme  de  kJidlata,  que  M. 
Kasimirski  explique  ainsi  dans  son  dictionnaire  :  "  Mêler,  confondre, 
embrouiller,  rendre  une  chose  compliquée  et  confuse  pour  quelqu'un, 
av.  ace.  de  la  ch.  et  'ala  de  la  pers."  Le  Coran  a  voulu  dire,  d'après 
le  sentiment  unanime  des  commentateurs  :  "  Si  nous  avions  envoyé 
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un  ange,  nous  l'aurions  envoyé  sous  la  forme  d'un  homme,  et  nous 
aurions  ainsi  rendu  douteux  {nous  aurions  embrouillé),  ce  qu'ils  révo- 
quent en  doute  (ce  dont  ils  doutent),  au  point  qu'ils  auraient  dit  : 
Celui-ci  n'est  qu'un  bomme  comme  nous."  Il  n'y  a  pas  dans  le 
Coran  la  moindre  idée  de  revêtir  de  vêtements,  et  je  ne  puis  m'expli- 
quer  comment  M.  Kasiniirski  a  pu  adopter  cette  interprétation  qui 
est  tout  à  fait  contraire  aux  divers  sens  qu'il  a  donnés  lui-même 
dans  son  dictionnaire  du  verbe  lahasa.  Je  copie  :  "Labasa,  f.  I;  1", 
couvrir,  recouvrir;^  de  là  2°,  obsurcir  une  cliose,  la  rendre  obscure 
à  quelqu'un,  av.  ace.  de  la  cli.  et  'ala  de  la  pers," — et  c'est  précisé- 
ment le  cas  du  verbe  dans  le  Coran; — "  labisa,  f.  A,  mettre  un 
vêtement,"  &c.  Ainsi  à  l'aide  de  cette  explication,  et  sans  tenir 
compte  de  l'exégèse  des  commentateurs  arabes,  on  peut  voir  dès  le 
premier  coup  d'œil  que  ni  le  labasna,  avec  un  fatJia  à  la  2®  radicale 
du  prétérit,  ni  le  ialbisiin,  avec  le  kasra  à  la  même  radicale  à 
l'aoriste,  ne  s'accordent  avec  l'interprétation  de  M.  Kasimirski.  Si 
le  Coran  avait  voulu  dire:  Nous  l'aurions  "revêtu  de  vêtements 
semblables  aux  leurs,"  il  se  serait  certainement  servi  de  la  A"  forme, 
albasa,  pour  le  premier  verbe  et  de  la  forme  labUa  pour  le  second  ; 
il  aurait  dit  "  la-albasnahu  ma  ialbasûn  "  (nous  l'aurions  revêtu 
de  ce  qu'ils  revêtent),  car  revêtir  quelqu'un  de  quelque  chose  c'est 
par  la  4^  forme  qu'on  peut  l'exprimer  et  non  par  la  forme  primitive. 
Le  même  verbe  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  le  Coran  ;  il  est 
traduit,  cliap.  vi.  G5,  par  jeter  la  discorde;  ibid.  138,  par  em- 
brouiller; chap.  1.  14,  par  être  dans  le  doute;  et  chap.  ii.  39  et 
chap.  iii.  64,  par  revêtir  ;  mais  dans  aucun  de  ces  passages  on  ne 
peut  accuser  M.  Kasimirski  d'avoir  fait  un  faux  sens  ;  il  s'est 
servi  de  ces  expressions  dans  un  sens  métaphorique  qui  rend  assez 
bien  l'idée  du  Coran.  L'œuvre  de  M.  Kasimirski  ne  me  paraît 
pas,  prise  dans  son  ensemble,  si  mauvaise,  que  la  traduction  du 
liv7-e  sacré  soit  "un  travail  à  refaire"  comme  l'a  prétendu  le  Dr. 

1  Je  crois  que  M.  Kasimirski  se  trompe  en  donnant  couvrir,  recouvrir,  comme 
première  signification  du  verbe.  Freyt.ig  a  mis  ^^ propr.  tcxit,  indc,"  entre 
parenthèses,  puis  il  a  donné  obscuram,  confusam  reddidit  rem  comme  première 
signification,  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  considéré  le  texit  comme  une  acception 
actuelle  du  verbe.  Les  lexicographes  arabes  disent  aussi  wa-aslii-l-Iibsi-s-sitru 
(et  l'origine  du  libs,  nom  d'action  de  lubasa  (est)  le  sitr,  nom  d'action  de  satara, 
couvrir,  cacher),  mais  ils  ne  disent  pas  qu'on  puisse  employer  labasa  comme 
synonyme  de  satara;  ils  s'en  servent  dans  un  but  purement  étymologique  pour 
donner  une  idée  de  la  signification  de  labasa;  du  moins  c'est  ce  que  je  crois, 
n'ayant  pas  encore  rencontré  labasa  dans  le  sens  absolu  de  satara. 
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Perron.  Je  puis  me  tromper,  car  pour  juger,  avec  connaissance 
de  cause,  des  mérites  d'une  traduction  il  faut  la  comparer  sur  le 
texte,  au  moins  pour  une  bonne  moitié,  et  j'avoue  que  je  ne  l'ai  pas 
fait.  Si  le  Dr.  Perron  lui-même  a  fait  un  examen  détaillé  des 
traductions  qu'il  condamne,  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

D'ailleurs,  quel  est  l'homme  qui  peut  se  vanter  d'avoir  produit, 
ou  de  pouvoir  produire  un  travail  sans  fautes  î  Pour  rester  dans 
les  limites  des  traductions  de  l'arabe,  est-ce  que  le  savant,  l'illustre 
Silvestre  de  Sacy,  le  maître,  pour  ainsi  dire,  des  orientalistes  de 
l'Europe,  mon  maître,  à  moi,  ne  s'est  pas  quelquefois  trompé  t 
Dans  sa  "  Chrestomatbie  Arabe  "  (vol.  i.  p.  450)  il  cite  le  premier 
vers  du  grand  poème  d'Ibn-ul-Faredli,  "  At-ta-i-iahd-lcuhra,"  ou, 
plus  simplement,  At-ta-i-ia-l-kubra  (la  grande  ta-iia,  c.-à-d.,  le 
poème  ayant  pour  rime  la  lettre  ta),  et  le  traduit  ainsi  :  "  Le  vin 
de  l'amour  m'a  abreuvé  d'un  profond  sommeil  qui  s'est  emparé  de 
mes  paupières  appesanties,  et  ma  coupe  est  le  visage  de  celle  dont 
la  beauté  brille  d'un  éclat  incomparable."  Cette  phrase  est  très- 
poétique,  je  l'avoue,  mais  elle  ne  rend  pas  l'idée  du  poète  arabe  ;  le 
vers  dit  :  "  La  main  de  mon  œil  m'a  abreuvé  du  vin  de  Vamour,  et 
ma  coupe  est  le  visage  de  celle,"  drc.  Par  "  la  main  de  mon  œil  " 
Ibn-ul-Faredh  entend  ses  regards  qui,  étant  tombés  sur  le  visage  de 
la  beauté  qu'il  indique,  l'ont  abreuvé  du  vin  de  l'amour,  et  que  le 
visage  de  cette  beauté  était  la  coupe,  contenant  ce  vin,  que  la  main 
de  son  œil  avait  prise  et  lui  avait  donnée  à  boire.  Comme  il  y  a  une 
inversion  dans  le  vers,  M.  de  Sacy,  paraît-il,  a  pris  le  complément 
direct  du  verbe  et  en  a  fait  le  sujet  ;  et  le  vrai  sujet  a  dû  par  cela 
devenir  complément.  De  plus,  le  mot  râhâton  (main)  dans  rahatâ 
mnqlati  (la  main  de  mon  œil)  signifie  en  même  temps  repos, 
tranquillité,  de  sorte  que  le  rahatu  muqlati  peut  très-bien  signifier 
aussi  le  repos  de  mon  œil.  M.  de  Sacy,  ayant  interverti  les  rôles 
dans  la  phrase,  a  été  forcément  obligé  de  prendre  le  mot  rahaton 
dans  ce  second  sens  pour  pouvoir  en  faire  quelque  chose,  et  c'est 
ainsi  qu'il  l'a  traduit  par  "  un  profond  sommeil."  La  méprise  a  été 
d'autant  plus  facile  que  le  mot  huviâiia,  le  vin,  dans  "  hianaiia-l- 
hubbi  "  le  vin  de  l'amour,  est  d'une  de  ces  formes  où  les  désinences 
des  cas  ne  peuvent  être  marquées,  et  qui  s'écrivent  invariablement 
avec  les  mêmes  voyelles  tant  au  nominatif  qu'à  l'accusatif  ou  au 
génitif  Le  seul  mot  qui  aurait  pu  le  guider  est  rahaton,  qui  à 
l'accusatif  avec  le   complément    s'écrit   rahata   muqlati  ;    ce   mot 
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n'étant  pas  vocalisé,  il  n'y  avait  d'autre  moyen   de   distinguer  le 
sujet  du  régime  que  la  conjecture. 

Mais  de  toutes  les  traductions  de  l'arabe  que  j'ai  eu  occasion 
de  voir,  celle  où  l'on  rencontre  "  trop  souvent,  pour  me  servir  des 
termes  du  Dr.  Perron  lui-même,  des  énoncés  imparfaits,  vagues,  des 
expressions  inexactes,  indécises  et  même  des  sens  faux"  c'est  la 
traduction  de  Suhvan-ul-Mutà'  par  M.  M.  Amari.  Je  n'ai  fait 
que  lire  quelques  pages  seulement  de  cette  traduction,  et  je 
puis  dire,  dans  les  ternies  du  Dr.  Perron,  que  "  dti  premier 
mot  (presque)  la  traduclion  m'a  gratifié  d'un  faux  sens."  M. 
Amari  écrit  :  "  La  gratitudine  verso  Dio  è  il  più  splendido 
ammanto  ond'  uom  possa  ornarsi  ;  la  Iode  clie  s'innalza  a 
Dit),  il  più  efficace  mezzo  d'ottener  bene  in  questa  vita  e 
iieir  altra.  Sia  Iode  a  Dio  cbe  ci  dà  la  costanza  per  arra  di 
prospero  successo  ;  l'amistà  per  asilo  nell'  avversa  fortuna  ;  lodo 
a  Celui  cbe  stende  un  fitto  vélo  dinanzi  i  penetrali  del  destino, 
e  pone  il  dubbio  com'  arduo  muro  che  ritenga  i  più  begli  ingegni  ; 
Colui  cbe  avvia  per  sentiero  levigato  e  soave  i  docili  al  voler  suo,  e  i 
riluttanti  sferza  si  cbe  forniscano  lor  cammino  borbottando  e  inces- 
pando."  Pour  relever  toutes  les  inexactitudes  dont  fourmille  ce 
passage,  il  faudrait  plus  d'espace  que  je  n'en  ai  ici  à  ma  disposition  ; 
depuis  la  première  ligne  jusqu'à  ce  curieux  "  borbottando  e  inces- 
pando,"  tout  est  à  refaire,  dirait  le  Dr.  Perron,  mais  je  ne  touclierai 
qu'aux  inexactitudes  principales.  Au  lieu  de  "  l'amicizia  per  asilo," 
etc.,  il  fallait  Vutile,  il  salntare  sotto  le  apparente  del  nocivo,  dello 
spiacevole,  parceque  l'auteur  a  voulu  dire  que  Dieu  cacbe  souvent  ce 
qui  nous  est  salutaire  dans  ce  qui  nous  paraît  nuisible,  ou  que  nous 
n'aimons  pas  ;  c'est-à-dire,  que  les  épreuves  que  nous  avons  à  souf- 
frir quelquefois,  Dieu  nous  les  envoie  ou  les  permet  pour  notre 
bien  ;  il  ne  s'agit  pas  d'amitié,  ni  d'asile  dans  l'adverse  fortune. 
Le  texte  porte;  "  tvcd-mahbuba  fil-malcruhi  kamina"  (l'aimé 
cacbé  dans  le  détesté,  le  désagréable),  c'est-à-dire,  ce  que  noua 
aimons,  ce  que  nous  désirons  avoir,  cacbé  sous  les  apparences  de  ce 
que  nous  n'aimons  pas,  de  ce  qui  nous  déplaît  (idée  que  l'auteur 
répète  deux  lignes  plus  bas  par  la  citation  du  verset  24  du  4*  cb.  du 
Coran,  pour  la  traduction  du  quel  M.  Amari  aurait  mieux  fait  de 
se  régler  sur  celle  de  ^I.  Kasimirski).  M.  Amari  a-t-il  exprimé 
cette  idée  par  son  "  amistà  per  asilo,"  &c.  1  Puis  vient  ce  fameux 
^' jione   il  dubbio   com'  arduo   muro,"    etc.,   pour   ivaqadha    anna-U 
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Ihaira  'ala-l-fatini  hijran  viahjrim, — plirase  qui  donne  lieu  à  une 
observation  grammaticale  que  j'ai  faite  ailleurs.^  Par  quel  priiicij'e 
d'interprétation  M.  Amari  a  pu  trouver,  dans  cette  phrase  si  simple 
et  si  claire,  le  duhhio  érigé  en  arduo  viuro,  il  m'est  impossible  de  le 
dire  ;  mais  quiconque  a  une  légère  teinture  de  l'arabe  aurait  traduit, 
j'en  suis  presque  certain  :  e  giudico,  e  décréta  che  il  hene  fosse,  ou 
clie  i  béni  fossero  per  rintelUgente  %in  reciido  proihito.  L'auteur  a 
voulu  dire  que  les  biens  de  ce  monde,  que  \s.  fortune,  si  l'on  aime 
mieux  s'exprimer  ainsi,  est  une  enceinte  défendue,  inaccessible  aux 
hommes  d'esprit,  de  talent  synonyme  chez  les  Arabes  d'erudits  ;  ou 
trouve  cette  pensée  répétée  sous  mille  formes  diflférentes  dans  leurs 
poètes,  et  même  dans  leurs  prosateurs.  Mais  la  plus  curieuse  tour- 
nure dont  un  traducteur  se  soit  jamais  servi  pour  rendre  le  lamma 
kana  est,  je  crois,  celle  de  M.  Amari  dans  cette  phrase:  "  Quando 
i  doni  seminarono  e  indi  raddoppiarono  l'affetto,  e  promossero  e 
compierono  la  gratitudine,  io  pensai  d'offrirgli,"  <fec.  Si  M.  Amari 
avait  dit  :  "  Siccome  i  doni  seminano  Vaffetto  (ou  l'aviore)  e  la  radop- 
piano,  ed  assecondano  la  riconoscenza  e  l'assodano,  pensai,"  &c.,  il 
aurait  interprété  la  pensée  de  l'auteur,  tandis  qu'avec  son  quando 
suivi  des  prétérits  seminarono,  raddoi^piarono,  «kc.  ;  il  l'a  complète- 
ment défigurée  ;  car  l'auteur  a  voulu  dire  que  "  comme  les  cadeaux 
sèment  Vaffeclion,  &c.,  il  pensa  offrir,  ou  dédier,  son  livre  au  person- 
nage qu'il  avait  nommé  quelques  lignes  plus  haut  avec  une  longue 
kyrielle  de  titres  et  d'épithètes  eulogiques  dans  le  goût  et  selon 
l'habitude  des  écrivains  arabes.  Je  n'ai  pas  relevé  ici  ces  inexacti- 
tudes dans  l'intention  de  déprécier  M.  Amari  dans  sa  qualité 
d'orientaliste.  Si  je  pouvais  avoir  une  si  haineuse  intention,  l'intro- 
duction qui  est  à  la  tête  de  l'ouvrage,  et  les  nombreuses  et  excellentes 
notes  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  chaque  chapitre,  suffiraient  à  elles 
seules  pour  me  donner  le  démenti.  La  réputation  de  M.  Amari 
est  trop  dignement  et  trop  solidement  établie  parmi  les  orientalistes 
de  l'Europe  pour  pouvoir  être  afi'ectée  par  mes  critiques,  si  les 
observations  que  je  viens  de  faire  méritent  ce  nom  ;  sans  parler  des 
autres  ouvrages  de  ce  distingué  et  savant  orientaliste,  ses  nombreux 
écrits  ayant  trait  à  la  langue  et  à  la  littérature  arabes,  prouvent  chez 
.  lui  un  fonds  de  connaissances  dont  l'éclat  ne  saurait  être  terni  par  les 
inexactitudes,  quelques  nombreuses  qu'elles  soient,  qui  existent  dans 

^  Dans  ma  "  Nouvelle  Méthode  Théorico-pratique  de  l'Arabe,"  que  j'espère  pou- 
voir publier  sous  peu. 
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sa  traduction  du  Snlwan,  car  je  ne  doute  pas  que,  s'il  voulait  main- 
tenant se  -donner  la  peine  de  revoir  son  travail,  il  les  ferait  dis- 
paraître toutes.  J'ai  voulu  seulement  prouver  que  le  jugement  de 
feu  le  Dr.  Perron — qui  est,  si  je  ne  me  trompe,  l'illustre  Clot-Bey,  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  connaître  personnellement  à  Marseille  en  1858, 
et  pour  qui  j'ai  fait  une  petite  note  sur  quelques  MSS.  druzes — 
sur  les  traductions  existantes  du  Coran  est  trop  sévère,  et  que  l'œuvre 
de  M.  Kasimirski  sans  compter  celle  de  Sale,  n'est  pas  si  mauvaise, 
que  la  traduction  du  livre  sacré  soit  "un  travail  à  refaire." 


Note  4  (page  337). 

Ce  dernier  passage  est  pris  du  verset  9  du  chap.  xlii.  du  Coran, 
qui  est  ainsi  conçu  :  "  Créateur  des  cieux  et  de  la  terre,  il  vous  a 
donné  des  compagnes  de  votre  espèce,  comme  il  a  créé  des  couples 
de  l'espèce  des  bestiaux  ;  il  vous  multiplie  par  ce  moyen  ;  rien  n'est 
semblable  à  lui,  et  il  est  l'entendeur  et  le  voyeur  (c'est  lui  qui  entend 
et  voit  tout)."  Cette  idée,  que  rien  de  ce  qui  existe  n'est  semblable 
à  Dieu,  est  tellement  forte  chez  les  Musulmans  que  ce  passage  du 
Coran  est  toujours,  et  presque  textuellement,  cité  dans  tous  leurs 
actes  de  foi.  Nasafi  (Abu-Hafs,  Omar)  dit  dans  son  acte  :  ^  "Le 
Créateur  de  l'univers  c'est  Dieu,  le  très-haut,  l'unique,  l'ancien,  le 
vivant,  le  puissant,  le  savant,  Ventendeur,  le  voyeur,  le  voulant  ; 
il  n'est  ni  accident,  ni  corps,  ni  substance,  ni  figuré  (ayant  une 
figure,  une  forme),  ni  circonscrit,  ni  compté  (mesuré);  ni  morcelable, 
ni  divisible,  ni  composé  (de  parties  ou  de  molécules),  ni  fini,  ni 
déterminable   dans  sa  nature  et  dans  sa  forme,^  ni  établi  dans  un 

^  On  trouve  l'acte  de  foi  de  'Omar  Annasafi  à  la  suite  de  celui  de  Abdullah 
Annasafi,  dont  j'ai  parlé  dans  la  note  précédente  ;  les  deux  sont  édités  par  le 
Rév.  W.  Cureton. 

"  Littéralement  :  "  On  ne  peut  le  définir,  ni  par  la  mahiya,  ri  par  la  kei/ii/a." 
La  mahiya, — formée  de  ma  (que,  quoi)  et  de  hii/a  (elle),  fém.  de  hua  (lui,  il),-- 
signifie  la  nature,  la  constiUUion  d"une  chose,  d'un  être  ;  elle  représente,  disent 
les  auteurs  arabes,  la  réponse  qu'on  donne  à  la  question  '^  qu'tst-ce?  ''  c'est-à-dire, 
qu'est-ce  que  telle  chose?  qu'elle  est  sa  nature  ?  &c.  ;  et  la  ktijhja, — qui  vient  de 
Aei/ (comment), — c'est  la  manière  d'être  d'une  chose.  L'auteur  a  voulu  dire,  je 
crois,  qu'on  ne  peut  déterminer  ni  la  nature  ou  la  constitution  de  Dieu,  ni  sa 
manière  d'être.  J'ai  traduit  le  yousa/u  du  texte,  forme  passive  de  tvasaj'a 
(décrire,  dépeindre,  qualifier),  par  définir,  parceque  cette  dernière  expression 
m'a  paru  plus  appropriée  au  sens  ici.  C'est  de  ce  verbe  que  provient  le  mot 
sljaiun  que  nous  traduisons  p.ar  attribut  en  parlant  de  Dieu. 
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lieu,  ni  influencé  par  la  succession  du  temps;  rien  ne  lui  ressembU^ 
et  rien  n'échappe  h  son  savoir  et  h  sa  puissance  ;  il  a  dea  attributs 
anciens  (éternels),  existant  en  hii-môaie  (Jî  datihi,  dans  son  essence), 
et  qui  ne  sont  ni  lui-même,  ni  un  autre  que  lui  ;  ce  sont  le  savoir," 
«kc.  .  .  .  Toute  cette  tirade  de  mots,  qui  au  bout  du  compte  ne 
signifie  pas  grand  chose,  est  la  conséquence  naturelle  de  la  phrase 
du  Coran  mentionnée  ci-dessus.  Du  moment  que  rien  de  ce  qui 
existe  h  notre  connaissance  ne  ressemble  à  Dieu,  Dieu  ne  peut 
pas  être  un  corps,  et  n'étant  pas  un  corps  il  ne  peut  avoir  aucune 
dea  propriétés  que  nous  connaissons  aux  corps  ;  de  là  cette  longue 
série  d'allégations  négatives  qu'on  vient  de  lire.  De  plus,  comme 
il  est  dit,  aussi,  dans  le  Coran  que  Dieu  "  est  assis  sur  son  trône  " 
(viii.  52,  et  passim),  et  qu'il  n'est  pas  possible  d'être  conséquent 
avec  le  dogme  que  rien  de  ce  qui  existe  ne  ressemble  à  Dieu  et 
d'admettre  eu  même  temps  que  cette  manière  d'être  assis  puisse 
ressembler  en  quoi  que  ce  soit  à  la  manière  de  s'asseoir  des  hommes, 
les  docteurs  musulmans  font,  sur  ce  chapitre  aussi,  une  infinité  de 
négations  qui  ne  prouvent  à  mon  avis  autre  chose  que  l'existence 
chez  leurs  auteurs  qu'un  grand  goût  pour  l'imaginaire.  Et,  comme  il 
n'est  pas  facile  d'être  toujours  clair  quand  on  veut  trop  s'étendre  sur 
un  sujet  dont  on  ne  peut  avoir  aucune  idée  positive,  les  docteurs 
musulmans,  poussés  par  l'envie  de  dire  beaucoup,  tombent  dans 
des  subtilités  presque  insaisissables,  et  surchargent  leurs  écrits 
de  tant  de  synonymes,  surtout  quand  ils  se  piquent  de  faire  de  la 
prose  rimée,  que  la  traduction  intégrale  de  ces  écrits,  dans  les  langues 
européennes,  devient  littéralement  impossible.  Je  me  permets  de 
donner  ici  comme  exemple  le  premier  paragraphe  de  l'acte  de  foi 
de  Ghazali,  publié  par  Pocock,  mentionné  ci-devant,  que  je  traduis 
de  mon  mieux  en  m'aidant  de  la  traduction  latine  de  l'illustre  pro- 
fesseur oxonien,  avec  le  préambule.  Le  voici  :  "  Louange  à  Dieu, 
le  créateur,  le  restaurateur,  l'accomplisseur  de  ce  qu'il  veut,  le  pos- 
sesseur du  trône  glorieux  et  de  la  force  énergique,  (celui)  qui 
dirige  ses  adorateurs  sincères  dans  la  voie  de  la  sagesse  et  dans  le 
sentier  du  vrai,  qui,  après  la  profession  de  leur  foi  en  son  unité, 
leur  fait  la  grâce  de  préserver  leurs  croyances  des  ténèbres  du  doute 
et  de  la  sophistiquerie  ;  qui  les  anime  (les  pousse,  les  aiguillonne)  à 
suivre  son  Apôtre  Elu, — que  la  bénédiction  et  la  paix  soient  sur 
lui, — et  à  marcher  sur  les  traces  de  ses  compagnons  les  très-dignes, 
et  honorés  de  l'aide  et  de  la  bonne  direction  ;  qui  se  dévoile  à  eux 
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dans  la  majesté  de  son  être  et  de  ses  œuvres  par  les  beautés  de  ses 
attributs,  que  ne  peut  comprendre  que  celui  qui  prête  l'oreille  et 
en  reconnaît  par  son  témoignage  la  vérité"  (Cor.  1.  3G)  ;  qui  leur  à 
fait  savoir  que  lui,  dans  son  être,  est  unique  sans  associé,  seul  sans 
égal,  infini  (absolu)  sans  contraire,  isolé  sans  semblable  ;  et  que, — 
ancien  sans  début,  éternel  sans  commencement,  d'une  existence  con- 
tinuelle sans  dernier  (instant),  simpiternel  sans  fin,  immuable  sans 
interruption,  permanent  sans  discontinuation,  n'ayant  point  cessé  et 
ne  cessant  point  d'être  orné  des  attributs  de  la  majesté, — il  n'est 
])oint  sujet  à  passer  avec  la  consommation  des  temps  et  l'expiration 
des  termes,  mais  qu'il  est,  au  contraire,  le  premier  et  le  dernier, 
l'apparent  et  le  caché  (Cor.  Ivii.  3-6).  Tanzihon^  exemption  ;  ^ — 
qu'il  n'est,  lui,  le  très-liaut,  ni  un  corps  ayant  une  forme,  ni  une 
substance  ayant  des  limites  déterminées  ;  qu'il  ne  ressemble  point 
aux  corps,  ni  dans  leur  étendue,  ni  dans  leur  divisibilité  ;  qu'il  n'est 
]ias  une  substance,  et  la  substance  ne  peut  exister  en  lui  ;  qu'il 
n'est  pas  (non  plus)  un  accident,  et  les  accidents  ne  peuvent  sa 
trouver  en  lui  ;  mais  qu'au  contraire  il  ne  ressemble  à  aucun  être 
existant,  et  aucun  être  existant  ne  lui  ressemble  ;  qu'il  n'est  pas 
limité  par  la  quantité,  ni  compris  dans  des  bornes,  ni  environné 
]iar  les  régions,  ni  circonvenu  par  les  cieux  ;  qu'il  est  assis  sur 
sim  trône  de  la  manière  qu'il  a  mentionnée  lui-même  (dans  le  Coran), 
et  dans  le  sens  qu'il  a  (lui-même)  voulu  (donner  à  ses  paroles, 
d'un  mode)  d'être  assis  (qui)  n'est  ni  le  contact,  ni  le  repos,  ni  la 
fixation,  ni  l'occupation  de  lieu,  ni  le  mouvement,  le  trône  ne  le 
sup[)ortant  pas,  mais,  au  contraire,  le  tr^ne  (hii-même)  et  ce  qui  y 
est  dessus  étant  supportés  par  sa  gracieuse  puissance  et  subjugués 
dans  son  étreinte  ;  qu'il  est  sur  le  trône  et  sur  toutes  choses  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  {sic)  daiis  une  superposition  qui  ne  le  rend 
pas  plus  rapproché  du  trône  que  du  ciel,  étant  au  contraire  à  des 
degrés  élevés  (au  dessus)  du  trône,  comme  il  est  à  des  degrés  élevés 
(au  dessus)  de  la  terre,  et  cependant,  à  une  égale  proximité  de  tout 
ce  qui  existe  et  plus  près  des  hommes  que  la  veine  jugulaire  chez 
eux, 2  et  il   est  témoin   (oculaire)   de  tout  (ce  qui  arrive),  car  sa 

1  Le  qiœ,  qui  commence  ce  paragraphe,  malgré  le  titre  qui  le  sépare  du  pré- 
ambule, est  gouverné  par  "qui  leur  fait  savoir,'"  qu'on  lit  dans  le  dit  préam- 
bule ;  j"ai  cru  devoir  le  conserver  i>our  être  plus  fidèle  au  texte. 

2  Application  du  verset  15,  ch.  1.  du  Coran,  qui  est  ainsi  conçu  :  "  Nous  avons 
créé  l'homme,  et  nous  savons  ce  que  son  âme  suggère  en  lui  (lui  inspire),  et  nous 
Bommes  plus  près  de  lui  que  sa  veine  Jugulaire."     De  même  l'expression,  "à 
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proximité  ne  ressemble  point  à  la  proximité  des  corps,  de  même  que 
sa  substance  ne  ressemble  point  à  la  substance  des  corps  ;  qu'il 
n'existe  dans  aucune  cliose,  et  qu'aucune  cliose  n'existe  en  lui, 
trop  glorieux  (élevé,  suprême)  pour  que  l'espace  le  contienne,  et 
trop  saint  pour  que  le  temps  le  limite,  mais,  au  contraire,  ayant 
existé  avant  que  le  temps  et  l'espace  eussent  été  créés,  et  étant 
juaintenant  ce  qu'il  a  été  (toujours)  ;  qu'il  est  distinct  de  ses  créatures 
par  ses  attributs,  rien  autre  que  lui  n'existant  dans  Sun  essence  et 
son  essence  n'existant  qu'eu  lui  ;  qu'il  est  exempt  d'altération  et  de 
motion  locale,  et  les  contingents  n'entrent  point  en  lui  (dans  sa 
nature),  et  il  n'est  point  (lui-même)  sujet  aux  accidents;  mais 
qu'au  contraire,  il  ne  cesse  d'être  dans  les  attributs  de  sa  majesté 
exempt  de  déclin  (ou  de  terme),  et  dans  les  qualités  de  sa  perfection 
il  est  trop  riche  pour  avoir  besoin  d'être  plus  parfait  ;  que  la  raison 
humaine  (est  forcée  de)  recoimaître  qu'il  est  existant  par  lui-même 
(yi  hatiki,  dans,  par  son  être,  son  essence),  visible  aux  yeux  par 
miséricorde  de  sa  part  et  par  bonté  envers  ses  saints  dans  la 
demeure  permanente,  afin  de  compléter  leur  félicité  par  la  coiiteu»- 
plation  de  sa  noble  et  généreuse  face."  Voy.  sur  Dieu,  "  L'IsLu- 
misme  d'après  le  Coran"  de  feu  l'illustre  Garcin  de  Tas^y,  publié 
par  Maison  neuve. 


Note  5  (page  337). 

Les  passages  du  Coran,  cités  dans  ce  paragraphe  sont  pris  des 
Suras  XX.  4  et  40  xlviii.  10,  et  Iv.  27.  Les  Musulmans  sont 
raisonnables.  Puisque  le  Coran  est  la  Parole  de  Dieu,  si  dans 
cette  parole  il  y  a  des  expressions  (et  c'est  ce  mot  et  non  "  locu- 
tions "  que  j'aurais  dû  employer  dans  le  texte),  qui  sont  apparem- 
ment contraires  à  la  notion  qu'ils  doivent  avoir  de  l'Etre  Suprême 
et  de  sa  nature  spirituelle,  ils  reconnaissent  que,  pour  être  consé- 

des  degrés  élevés,"  est  empruntée  au  verset  15  du  ch.  xl.,  qui  est  .linsi  conçu  : 
"(Occupant)  les  degî-és  (les  plus)  élevés,  possesseur  du  trône,  il  envoie  l'esprit 
par  son  ordre  sur  celui  qu'il  veut  de  ses  serviteurs  afin  qu'il  avertisse  du  jour  de 
l'entrevue  (du  jugement)."  Quant  à  la  locution  "  plus  près  que  la  veine  jugu- 
laire" les  Arabes  s'en  servent  pour  désigner  une  (irande  proximité.  Un  poëte 
cité  par  Beïdhawi,  Aur-Rumma,  a  dit  :  "La  mort  est  plus  près  de  moi  que  la 
jugulaire,"  ces  veines  étant,  d'après  Al-Farrà,  celles  "  où  coule  la  vie,  jîok  le 
sançj."  Les  Arabes  ont  plusieurs  expressions  analogues  que  j'ai  notées  dans  ma 
Xfouvellc  inéthode. 
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quents  avec  eux-mêmes,  ils  ne  doivent  pas  prendre  ces  expressions 
à  la  lettre.  Lorsqu'ils  peuvent  leur  donner  une  explication  con- 
ciliable  avec  la  spiritualité  de  la  personne  divine  ils  le  font.  Dans 
le  langage  conventionnel  cela  s'appelle  ta-wil,  nom  d'action  qui 
veut  dire  simplement  explication,  interprétatio7i  ;  c'est  pour  mieux 
déterminer  la  pensée  de  l'auteur  que  j'ai  ajouté  "dans  un  sens 
métaphorique."  Mais  lorsqu'ils  voient  qu'ils  ne  peuvent  pas  le 
faire  et  rester  en  même  temps  dans  les  limites  du  raisonnable,  ils 
ont  assez  de  bon  sens  pour  s'en  abstenir.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
pour  eux  que  le  Coran  est  la  parole  de  Dieu  ;  s'il  contient  des 
choses  qu'ils  ne  peuvent  comprendre,  c'est  que  Dieu  l'a  voulu  ainsi  ; 
et  comme  l'Islam  est  la  résignation  complète  à  la  volonté  de  Dieu, 
ils  "s'en  remettent  à  lui-même  pour  le  vrai  sens  de  ces  expressions," 
persuadés  que  dans  l'autre  vie,  oîi  le  Coran  sera  récité  suivant 
toutes  les  règles  de  la  cantilène  par  le  Prophète  et  par  les  fidèles 
aussi,  toutes  les  expressions  difficiles  seront  expliquées  à  la  satis- 
faction et  pour  l'édification  de  tout  le  monde.  Quelle  énorme 
difi"érence  entre  les  Musulmans  et  les  Chrétiens  sous  ce  rapport  ! 
Les  disciples  du  Prophète  évitent  avec  scrupule  toute  interprétation 
de  nature  à  'choquer  la  raison  ou  les  sens,  et  les  disciples  de  Jésus, 
ou  soi-disant  tels,  adoptent  un  système  tout  opposé.  Parceque, 
dans  certains  livres  de  leurs  Ecritures  Saintes,  il  est  dit  que  le 
verbe  s'est  fait  chair,  et  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  les  Chrétiens 
prennent  ces  expressions  à  la  lettre  et,  entrant  tête  baissée  dans  le 
champ  des  spéculations  les  plus  absurdes,  ils  déclarent  que  cela 
signifie  qu'il  y  a  en  Dieu  trois  persoimes,  et  que  Jésus  est  à  la 
fois  homme  et  Dieu  !  De  même,  parceque  Jésus  avait  dit,  en 
donnant  le  pain  à  ses  disciples,  "  Ceci  est  mon  corps"  quelques 
sectes  chrétiennes,  fermant  les  yeux  de  la  raison,  prennent  ces  paroles 
au  sens  littéral  et  poussent  l'absurdité  jusqu'à  soutenir  que  non- 
seulement  Jésus  avait  fait  en  cette  occasion  une  conversion  réelle 
du  pain  en  son  corps,  conversion  toutefois  dont  aucun  des  disciples 
qui  avaient  mangé  le  pain  alors  ne  s'était  douté,  mais  qu'il  a  donné 
à  ces  paroles  la  magique  vertu  d'opérer  la  même  conversion  toutes 
les  fois  qu'elles  seraient  répétées  sur  un  morceau  de  pain  quelcon- 
que !  Et  c'est  dans  ce  xix"  siècle,  dans  ce  siècle  si  éclairé  pourtant, 
qu'on  trouve  encore  des  millions  d'êtres  raisonnables  qui  croient,  et 
croient  même  de  bonne  fui,  qu'une  hostie  sur  laquelle  un  prêtre 
prononce  ces  paroles  de  Jésus,  à  voix  basse  et  en  approchant  sa 
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bouclie  de  l'iiostie  de  manière  que  son  haleine  y  tombe  dessus,  est 
instantanément  changée  en  chair,  en  os  et  en  sang  ;  ou  en  d'autres 
termes,  qu'elle  devient  réellement  et  srihstantiellement  le  corps  de 
Jésus  dans  toute  son  intégrité  !  Ils  y  croient  nonobstant  qu'ils 
voient — et  c'est  là  le  plus  curieux  de  l'aflfaire — que  l'hostie  ainsi  con- 
vertie conserve  encore,  non-seulement  son  apparence  ou  ses  acci- 
dents primitifs,  mais  son  identité  moléculaire  même — autant  qu'il 
est  permis  aux  sens  d'en  juger — avec  toutes  les  propriétés  naturelles 
qui  étaient  inhérentes  aux  molécules  avant  le  procédé  de  la  con- 
version !  Est-il  possible  de  pousser  l'absurdité  plus  loin  î  J'ad- 
mets qu'il  y  a,  dans  la  nature,  des  choses  dont  nous  ne  pouvons 
nous  rendre  compte,  et  que  nous  croyons  sans  comprendre,  mais  la 
conversion  d'une  hostie  eu  un  corps  humain,  ce  qui  s'appelle  dans 
le  langage  sacré  le  mystère  de  la  transsubstantiation,  l'hostie 
restant  dans  le  même  état  qu'avant  la  conversion,  dépasse  ma  foi 
toutes  les  limites  de  l'admissible  et  du  croyable.  Qu'il  y  ait 
mystère  dans  cette  opération  je  veux  bien  l'admettre  ;  tout  est 
mystère  pour  nous  dans  la  nature  ;  notre  existence  même  en  est  un  ; 
mais  au  moins  faudrait-il  quelque  donnée  pour  découvir  l'exis- 
tence du  mystère.  Si  l'on  disait  que  l'hostie  ainsi  bénie  acquiert 
la  vertu  de  mériter  à  celui  qui  la  mange  la  grâce  que  Jésus 
descende  spirituellement  en  lui,  la  chose  serait  croyable.  Un 
Musulman  qui  aurait  à  faire  le  ta-ivil  des  paroles  de  Jésus  ne  les 
interpréterait,  j'en  suis  certain,  autrement  que  dans  ce  dernier  sens  ; 
mais  alléguer  qu'il  y  a  mystère,  quand  aucun  changement  dans 
l'état  de  l'hostie  ne  l'indique,  c'est  tout  simplement  de  la  démence. 
Les  Musulmans  ne  nient  pas  la  toute-puissance  de  Dieu,  mais  ils 
sont  assez  raisonnables  pour  reconnaître  que  Dieu,  malgré  sa  toute- 
puissance,  ne  peut  pas  faire  qu'une  hostie  devienne  essentiellement 
un  corps  humain  tout  en  restant  hostie  dans  son  identité  physique  ; 
à  moins  toutefois  que  Dieu  ne  l'ait  déclaré  en  termes  clairs  et  pré- 
cis, car  alors  il  faudrait  le  croire  quelque  absurde  que  cela  pût  nous 
paraître.  Mais  un  Musulman  avec  un  peu  de  bon  sens,  quelque 
bien  disposé  qu'il  soit  à  embrasser  le  Christianisme  pour  le  salut 
de  son  âme,  se  ferait  diflicilement,  je  crois,  à  accepter  cet  étrange 
mystère  sur  les  seules  paroles  de  Jésus  citées  ci-dessus.  Il  faudrait 
d'autres  raisons  que  ces  paroles  pour  induire  un  esprit  droit  et  libre 
de  préjugés,  fût-il  on  ne  peut  plus  docile,  à  recevoir  un  pareil 
mystère  sans  contrainte.  La  majorité  de  ceux  qui  y  croient  encore 
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Tout  adopté  par  pur  assentiment  ;  ils  y  ont  été  préparés  dès  l'en- 
fance \  la  foi  est  devenue  en  eux  comme  une  seconde  nature  ;  ils 
croient  sans  se  rendre  compte  de  leur  croyance.  Quant  à  messieurs 
les  opérateurs  de  la  conversion  eux-mêmes,  je  doute  qu'il  y  ait  un 
sur  dix  parmi  eux  qui  croie  sérieusement  à  la  réalité  du  miracle. 
Peut-être  l'intérêt  a-t-il  plus  de  part  dans  leur  foi  qu'une  convic- 
tion intime  ;  le  sacerdoce  n'est-il  pas  un  métier  comme  tous  les 
autres  ?  De  même  que  les  droguistes  proclament  les  vertus  de 
leurs  drogues,  de  même  les  inventeurs  de  ce  mystère  le  soutiennent 
pour  le  succès  de  leur  cause.  Le  droguiste  qui  trouve  des  acheteurs 
pour  sa  drogue  va  son  train,  et  bien  souvent  il  s'enrichit  ;  de  même 
les  convertisseurs  d'hosties  en  corps  continuent  leur  besogne  parce- 
qu'ils  trouvent  des  adhérents  qui  leur  fournissent  les  moyens.  "  No 
viouey,  no  2)(tter  noste?'"  disent  les  Irlandais,  c'est-à-dire,  "point 
d'argent,  point  de  pate-notres^'  Si  l'on  supprimait  à  Messieurs  les 
Prêtres  leurs  salaires,  pour  qu'ils  fussent  obligés  de  gagner  leur  vie 
autrement  que  par  leur  métier  actuel,  il  est  pour  le  moins  douteux 
que  leurs  Révérences  consentent  h,  continuer  de  faire  des  conversions 
transsubstantielles  gratis  et  amore.  Quant  à  leur  succès,  je  n'y 
vois  rien  qui  doive  nous  étonner  ;  notre  monde  est  si  curieux,  que 
souvent  les  choses  les  plus  absurdes,  les  plus  futiles  même,  trouvent 
des  partisans  et  des  défenseurs  !  Seulement  il  y  a  cela  de  fâcheux 
avec  Messieurs  les  Révérends  que,  parcequ'ils  ne  peuvent  plus  faire 
des  anto-da-fè  h  leurs  contradicteurs,  ils  mettent  tout  en  œuvre  pour 
les  discréditer  dans  la  société,  et  ne  se  font  scrupule  de  rien.  J'avoue 
que  les  Musulmans  n'ont  pas  montré  plus  d'indulgence  envers  les 
*'  infidèles  ;  "  mais  il  faut  rendre  cette  justice  aux  disciples  du 
Prophète  arabe  qu'ils  n'ont  jamais  cherché  à  imposer  aux  hommes 
des  croyances  contraires  au  témoignage  des  sens  et  aux  lumières  do 
la  raison.  Messieurs  les  convertisseurs  de  la  pâte  en  corps,  au 
contraire,  exigent,  sous  les  peines  du  feu  éternel  dans  l'autre  monde, 
puisqu'ils  ne  peuvent  plus  élever  des  bûchers  dans  celui-ci,  que  vous 
croyiez  en  dépit  du  témoignage  de  vos  sens  (^'' prœstet  fides  sxipple- 
mentum  senstium  defectui  "),  et  même  en  dépit  du  témoignage  de  votre 
raison,  comme  c'est  le  cas  dans  cet  étrange  mystère  de  la  conversion 
de  l'hostie  au  corps  de  Jésus,  car  il  répugne  à  la  raison  humaine  de 
croire  qu'un  corps  humain  puisse  être  contenu,  en  entier  et  sidistan- 
tiellement,  dans  une  hostie  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  cinq  francs 
et   bien   moins   épaisse.     Je    doute   que    cela   soit    physiquement 
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possible  même  en  soumettant  le  corp3  de  Jésus  à  une  extrême 
pression  dans  la  plus  forte  des  presses  hydrauliques.  Messieurs  les 
christofages  ont  bien  raison  d'appeler  leur  conversion  un  mystère  ; 
s'il  y  a  jamais  eu  des  mystères  dans  ce  monde,  celui-ci  en  est 
certainement  un  ;  seulement,  c'est  un  mystère  aussi  absurde 
qu'inutile,  car,  n'en  déplaise  à  Messieurs  les  Révérends,  le  bien  qu'il 
produit  est  fort  minime  en  comparaison  du  bouleversement  des 
lois  de  la  nature  qu'il  cause  toutes  les  fois  qu'il  est  répété.  A 
juger  par  les  apparences,  les  personnes  pour  lesquells  ce  mystère  est 
opéré,  ne  semblent  pas  en  tirer  un  grand  profit  dans  ce  monde, 
sous  le  rapport  de  la  morale  surtout  ;  et  Messieurs  les  Révérends 
eux-mêmes,  nonobstant  qu'ils  déjeunent  tous  les  matins  d'un  Christ 
entier,  ne  sont,  si  je  ne  me  trompe,  ni  jylus  justes,  ni  plus  vertueux 
que  le  reste  des  hommes.  Pour  tous  détails  à  ce  sujet,  suflBse  de 
dire  que,  dans  un  relevé  officiel  de  1873  pour  les  crimes  et  délits  en 
Angleterre  et  dans  les  Provinces  de  Galles,  les  Catholiques  figurent 
pour  25  pour  mille,  c'est-cà-dire,  deux  et  demi  j)our  cent  de  la  masse 
des  Catholiques,  non  du  nombre  des  criminels,  tandis  que  les  Pro- 
testants n'y  sont  que  pour  14  pour  mille,  et  les  libres-penseurs  pour 
0,05  pour  mille,  soit  un  seul  criminel  sur  vingt  mille  libres-jyeiiseurs  ! 
Tout  le  mal  dans  l'invention  de  cet  étrange  mystère  provient  d'une 
fausse  interprétation  des  paroles  de  Jésus  ;  que  de  désagréments, 
pour  ne  pas  dire  des  malheurs.  Messieurs  les  Révérends  auraient 
épargné  au  monde  s'ils  avaient  adopté  le  système  de  ta-vnl  des 
Musulmans  ! 


Note  6  (page  337). 

Le  mot  dans  le  texte  arabe  est  qadaron,  ou  simplement  qadar 
sans  la  nunation,  et  signifie  "  les  arrêts  de  Dieu."  C'est  ce  dogme 
qui  est  le  grand  point  de  divergence  entre  les  Sunnites,  qui  en  font 
un  article  fondamental  de  la  foi,  et  les  Mo'tazelites,  qui  le  nient 
péremptoirement  et  admettent  le  libre  arbitre.  Le  dogme  peut 
s'inférer  du  Coran,  dont  on  peut  inférer  aussi  le  dogme  du  libre 
arbitre.  Mais  ce  n'est  pas  sur  le  Livre  sacré  que  ce  dogme  repose  ; 
c'est  sur  la  déclaration  explicite  du  Prophète  ;  les  paroles  dont  se 
sert  notre  auteur  sont  les  termes  identiques  de  la  déclaration  du 
Prophète  qu'on  trouve  répétée  dans  plusieurs  traditions.  Inter- 
rogé par  l'Ange  Gabriel,  qui  s'était  présenté  à  lui  sous  la  forme 
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d'un  Bédouin  et  lui  avait  adressé  plusieurs  autres  questions,  en 
quoi  consistait  la  foi,  le  Prophète  répondit  :  "  A  croire  en  Dieu,  à 
ses  anges,  à  ses  liATes,  à  ses  apôtres,  au  jour  dernier  et  au  qaclar, 
poiir  le  bien  et  l'iour  le  mal."  C'est  à  cause  de  ce  dogme  que  les 
Chrétiens  accusent  les  Musulmans  de  fatalisme^  comme  si  I;v 
croyance  des  christolâtres  eux-mêmes,  que  "  rien  dans  ce  monde 
narrive  sans  la  pennissloii  de  Dieu,  ne  frisait  pas  le  fatalisme. 
Mais  la  plupart  des  islamologues  Européens  aifranchissent  par- 
tiellement la  vraie  doctrine  coranique  de  cette  accusation  ;  M.  Scholl 
lui-même  est  de  ce  nombre.  En  efifet,  je  crois  que  les  Musulmans  ne 
sont  pas  en  réalité  des  fatalistes.  Nasafi  ('Omar)  dit  dans  sou  acte 
de  foi  :  "  Dieu  est  le  créateur  de  toutes  les  actions  des  hommes 
concernant  la  foi,  l'obéissance  et  la  désobéissance  {i.e.,  les  bonnes  et 
les  mauvaises  actions).  Toutes  (ces  actions)  sont  faites  par  la  per- 
mission du  Très-Haut  et  par  sa  volonté,  sa  décision,  son  jugement 
et  son  décret  (himachîat-illahi  tà'dla  xva-iraddtild,  tvahûhnihi 
tvaqadhâ-ihi  ivataqdîrihi)  ;  "  mais  il  ajoute  :  "  Et  les  hommes  ont  des 
actions  libres  {af'alon  ikhtiaria,  des  actions  de  leur  choix)  pour  les 
quelles  ils  sont  récompensés  ou  punis  ;  et  les  bonnes  sont  faites 
avec  le  consentement  de  Dieu,  et  les  mauvaises  sans  son  conse^ite- 
vient."  Et  plus  bas  :  "  Le  pouvoir  d'agir  (les  hommes  l'acquièrent) 
att  moment  de  Vaction"  ce  qui  équivaut,  se  je  ne  me  trompe,  à 
l'admission  d'une  sorte  de  libre  arbitre.  L'acte  de  foi  de  l'autre 
Nasafi  (Abdullah)  dit  à  peu  près  la  même  chose.  Ce  dogme  est 
longuement  discuté  par  les  théologiens  Sunnites,  et  je  crois  que  les 
conclusions  auxquelles  ils  arrivent  tous  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
de  ces  déclarations  de  Nasafi.  Il  est  vrai  que  cette  admission 
à!actlons  libres  et  du  "pouvoir  d'agir  au  moment  de  l'action  "  jure 
nu  peu  avec  l'admission  précédente  que  "  Dieu  est  le  créateur  de 
toutes  les  actions  des  hommes,"  &c.,  mais  la  faute  n'en  est  pas  aux 
théologiens  Sunnites.  C'est  le  Coran  qui  dit  :  "  Il  (Dieu)  vous  a 
créés  et  ce  que  vous  faites"  ou,  comme  traduit  M.  Kasimirski,  et 
bien  à  propos  :  "  C'est  Dieu  qui  vous  a  créés,  vous  et  les  œuvres  de 
vos  mains  "  (xxxvii.  94).  Quoique  ces  paroles  ne  se  rapportent  en 
réalité  qu'aux  idoles  que  les  hommes  font  et  adorent,  les  Musulmans 
se  croient  obligés  de  leur  donner  un  sens  plus  général  pour  les 
mettre  d'accord  avec  l'affirmation  que  Dieu  "  est  le  créateur  de 
toides  choses  "  répétée  dans  cinq  ou  six  endroits  du  liv7-e  saa-é  ;  ils 
disent  que  si  l'homme  pouvait  "  créer  ses  actions,"  locution  technique 
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des  théologiens  pour  '*  agir"  Dieu  ne  serait  pas  "  le  créateur  de 
toutes  choses  ;  "  et  il  y  aurait  dans  l'univers  d'autres  êtres  que 
Dieu,  "  possédant  le  pouvoir  de  créer  ;  "  mais  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  excès  des  Jalrites,  qui  nient  tout  libre  arbitre  comme  les 
Luthériens,  ils  ont  admis  "  le  pouvoir  d'agir  au  moment  de  l'action," 
afin  de  justifier  la  responsabilité  qu'il  serait  non-seulement  absurde, 
mais  de  plus,  horriblement  injuste  de  faire  peser  sur  une  personne 
qui  n'a  pas  le  choix  de  ses  actions,  d'autant  plus  que  le  Coran 
déclare  itérativement  (iL  233,  286  et  2^(issim)  que  **  Dieu  7i'impose 
à  aucune  âme  que  ce  qu'elle  7)eM<  faire,"  et  que  "  ce  qu'elle  aura 
fait  sera  pour  elle  ou  contre  elle."  Les  théologiens  sunnites 
s'éforcent  de  conciler  ces  deux  admissions  contradictoires  de  leur 
croyance  par  des  raisous  qu'ils  croient  satisfaisantes.  Pour  un 
libre-penseur,  ces  raisons  ne  peuvent  guère  être  que  des  sophismes, 
car  la  conciliation  entre  les  contraires  n'est  pas  possible  ;  mais  il 
faut  rendre  cette  justice  aux  théologiens  de  cette  secte  que  leurs 
raisons  sont  bien  moins  illogiques,  bien  moins  absiirdes  que  celles 
dont  messieurs  les  convertisseurs  de  la  pâte  cuite  en  corps  humain, 
tout  en  laissant  la  pâte  comme  elle  est,  se  servent  pour  prouver  la 
présence  réelle  et  intégrale  du  corps  maiéritl  de  Jésus  dans  des 
millions  d'hosties  à  la  fois.  N'étant  point  théologien,  et  ne  par- 
tageant nullement,  non  plus,  cette  croyance  des  Sunnites,  je  ne  puis 
la  discuter  ici.  Les  Chrétiens,  qui  voudront  la  combattre,  n'ont 
qu'à  lire  les  livres  qui  la  défendent  pour  s'en  faire  une  idée  claire  ; 
l'idée  que  j'en  ai,  moi,  est  plutôt  confuse.  Seulement,  je  crains, 
pour  les  Chrétiens,  qu'en  la  combattant,  en  présence  de  ces  paroles 
de  Jésus  dans  Matth.  x.  29  :  "  Et  pas  un  d'eux  (les  passereaux)  ne 
tombera  à  terre  sans  mon  père,"  ils  ne  se  mettent  le  doigt  dans  l'œil  ; 
c'est  leur  affaire.  D'ailleurs,  autant  que  je  puis  en  juger,  ce  dogme 
du  qadar  me  paraît  une  conséquence  naturelle  de  la  prescience  de 
Dieu,  qui,  de  toute  éternité,  aurait  fait  inscrire  sur  la  planche  par 
la  plume  (qâlam)  qui  est  la  première  des  choses  créées  par  lui, 
toutes  les  actions  des  hommes,  et  cette  prescience  est  admise  indis- 
tinctement par  les  Chrétiens  de  toutes  les  sectes.  Dans  tous  les 
cas,  ou  je  me  trompe  fort,  ou  les  Musulmans  sont  bien  loin  d'ad- 
mettre dans  leur  qadar  l'abominable  doctrine  de  la  prédestination 
dans  le  sens  absolu  que  lui  donnait  le  fameux  "  pape  de  Genève,"  et 
assassin  du  pauvre  Servetus,  Jean  Calvin,  ou  la  non  moins  abomi- 
nable doctrine  de  r impuissance,  de  rauiomatisine  de  l'homme  en- 
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seiguée  par  Luther,  Zwingle,  Th.  de  Bèze,  et  leurs  partisans.  De 
plus,  les  Musulmans  out  pour  maxime  que  l'homme  doit  agir,  doit 
s'aider  dans  ce  monde,  et  cela  sur  ces  paroles  du  Coran  adressées 
à  Marie,  mère  de  Jésus  :  "  Secoue  le  tronc  du  palmier,  des  dattes 
mûres  tomberont  vers  toi  "  (xix.  25)  ;  ils  disent  que  Dieu  aurait  pu 
faire  tomber  les  dattes  sans  dire  à  Marie  de  secouer  le  palmier, 
mais  qu'il  le  lui  a  dit  pour  nous  enseigner  que  nous  devons  nous 
ingénier  :  "  Aide-toi  et  Dieu  t'aidera  ;  "  et  certes  cette  maxime  n'est 
pas  du  fatalisme. 


Note  7  (page  338). 

Les  paroles  qui  commencent  ce  paragraphe  sont  dans  une 
tradition  du  Prophète,  qu'on  rencontre  dans  presque  tous  les 
recueils.  Leur  traduction  littérale  est  :  *'  Ce  que  Dieit  veut  est,  et 
ce  (jiûil  ne  veut  pas  n'est  pas."  Ce  dogme  ne  se  trouve  pas 
exprimé  dans  le  Coran  par  des  termes  aussi  précis  ;  on  n'y 
rencontre  que  ces  paroles  :  "  3Iais  Dieu  fait  ce  qu'il  veut,"  répétées 
quatre  fois  (ii.  254,  iii.  35,  et  xxii.  14,  19),  et  ces  autres  paroles  : 
"  Ton  Seigneur  est  faiseur  de  ce  qu'il  veut  "  (fa'alon  lima  iuridu),  i.e., 
"  il  fait  ce  qu'il  lui  plaît,"  comme  traduit  M.  Kasimirski  (xi. 
109  et  Ixxxv.  16).  Ces  dernières  paroles  sont  données  par  les 
deux  Nasafi,  par  Ghazali  dans  le  jîaragraphe  de  son  "  Acte  de 
foi"  que  j'ai  traduit  dans  une  des  notes  précédentes,  et  en 
général,  par  tous  les  auteurs  d'actes  de  foi  ;  c'est  un  des  aitnhuts 
de  Dieu.  Quant  au  chirk,  le  péché  de  donner  à  Dieu  des 
associés,  c'est  le  grand  point  de  l'Islam  ;  chez  les  Musulmans  ce 
péché  est  aussi  impardonnable  que  le  péché  contre  le  Saint-Esprit 
chez  les  Chrétiens.  Ceux  qui  se  rendent  coupables  de  ce  péché 
sont  appelés  muchrihine,  et  seront  damnés  sans  rémission  ;  de  ce 
nombre  sont  les  Trinitaires.  La  défense  de  donner  à  Dieu  des 
associés  est  répétée  sous  mille  formes  dans  le  Coran  ;  elle  est 
mise  dans  la  bouche  d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Joseph,  de 
Moïse.  On  y  fait  dire  à  Jésus  :  '*  0  enfants  d'Israël,  adorez  Dieu, 
qui  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre  ;  car  celui  qui  donne  à  Dieu  des 
associés,  Dieu  lui  interdira,  pour  sûr,  (l'entrée  de)  la  Janna,  et  sa 
demeure  sera  le  feu  ;  les  pervers  n'auront  point  de  défenseurs 
(d'aides).  Impies  sont  ceux  qui  disent  que  Dieu  est  le  troisième 
dans  une  trinité  (lit.  le  troisième  de  trois),  car  il  n'y  a  de  Dieu 


APPENDICE.  423 

qu'un  Dieu  unique  ;  s'ils  ne  cessent  pas  de  dire  de  pareilles 
choses  (lit.  ce  qu'ils  disent),  certes  un  châtiment  douloureux 
.■itteindra  celui  d'entre  eux  qui  commettra  cette  impiété  "  (v.  7G, 
77).  Même  dans  la  Sura  de  Lorpnau  on  fait  dire  à  ce  sage,  qui 
instruit  son  fils  :  "  0  mon  enfant,  ne  donne  point  d'associé  à  Dieu, 
car  le  chirlc  est  une  grande  iniquité  "  (lit.  une  grande  injustice), 
"parceque,"  dit  Beïdliawi,  en  commentant  ce  passage,  "celui 
qui  le  fait  associe  à  Dieu,  qui  est  la  source  de  tout  bien,  des 
êtres  incapables  de  rien  donner."  Dans  les  recueils  de  traditions 
il  y  a  un  grand  nombre  de  passages  où  le  Propliète  recommande 
de  se  garder  du  chirlc.  Moslem  rapporte  les  traditions  suivantes: 
.  .  ,  "On  demanda  au  Prophète  quel  était  le  plus  grand  des 
péchés  aux  yeux  de  Dieu  ;  il  répondit  :  '  C'est  que  tu  donnes  nn 
égal  à  Dieu  qui  est  ton  créateur.'  '  Et  après  ?  '  lui  dit-on.  '  C'est,' 
répondit-il,  'que  tu  fasses  mourir  ton  enfant  de  peur  qu'il  ne 
partage  avec  toi  ta  nourriture.'  'Et  après?'  '  C'est  que"  tu  com- 
mettes un  adultère  avec  la  femme  légitime  {haîila)  de  ton  voisin 
(prochain).'"  Moslem  ajoute  :  "Et  Dieu  a  confirmé  ces  paroles 
de  son  Prophète  en  révélant  :  (Et  les  serviteurs  du  Miséri- 
cordieux sont  ceux  qui  .  .  .)  ;  Et  ceux  qui  n'invoquent  'point  avec 
Dieu  îine  autre  divinité,  et  ne  tuent  pas  une  âme  (vivante)  que 
Dieu  a  défendu  (de  tuer)  si  ce  n'est  pour  une  juste  raison  ;  et  ne 
commettent  point  d'adultère  ;  celui  qui  fait  (ces  choses)  trouvera 
un  châtiment  sévère"  (xxv.  G8).  Une  autre  tradition  dans 
Moslem,  racontée  par  un  des  Sohabas,  dit:  "Un  jour,  que  nous 
étions  assemblés  chez  lui,  le  Prophète,  que  la  paix  et  la  bénédic- 
tion de  Dieu  soient  sur  lui,  nous  dit  :  *  Vous  parlerai-je  des  trois 
plus  graves  péchés,  parmi  les  péchés  les  plus  graves?  Ce  sont: 
donner  des  associés  à  Dieu;  ne  pas  nourrir  ses  parents,  et  dire 
un  faux  témoignage.'  L'Apôtre  de  Dieu  était  assis  et  accoudé; 
il  se  releva  sur  son  séant  et  se  mit  ta  répéter  ces  mêmes  paroles 
tant  de  fois  que  nous  nous  dîmes  :  puisse-t-il  se  taire."  Dans 
une  autre  tradition  du  même  auteur  on  lit  :  .  .  .  "  Il  (le  Pro- 
phète) dit  :  '  Gardez-vous  des  sept  iiéchés  qui  jettent  dans  la  ruine 
(la  damnation).'  'Quels  sont  ces  péchés,  ô  Apôtre  de  Dieu?'  lui 
demanda-t-on.  *  Ce  sont,'  répondit-il,  *  donner  à  Dieu  des  associés  ; 
pratiquer  la  magie  ;  tuer  une  âme  (vivante)  que  Dieu  a  défendu 
de  tuer,  excepté  pour  une  cause  légitime  ;  manger  le  bien  des 
orphelins  ;  prêter  à  Usure,'  " — (et  dans  cette  chrétienne  Angleterre 
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les  USURIERS,  qu'on  appelle  "  Paini-Jyrohcrs,'^  prêtent  avec  le  con- 
sentement tacite  du  clergé  Je  toutes  les  dénominations  au  20  et  au 
24  pour  cent,  et  fréquentent  néanmoins  les  églises  !)  ; — "'prendre 
la  fuite  au  moment  d'une  mêlée,  et  (enfin)  accuser  (d'adultère)  les 
femmes  honnêtes  et  croyantes  qui  ne  sont  pas  sur  leur  garde,'  " — 
allusion,  si  je  ne  me  trompe,  à  l'aventure  de  'Aïcha.  Quant  à 
la  phrase  ''etil  pardonne  tout  autre  péché  à  qui  il  veut,  mais 
rien  n'est  obligatoire  pour  lui,"  elle  s'adresse  aux  Mu'tazelites 
qui  disent  que  Dieu  est  tenu  par  sa  justice  même  de  faire  le 
meilleur  (al-aslah),  Le.,  ce  qui  est  le  plus  salutaire  pour  ses 
créatures,  ou  le  plus  utile.  C'est  pour  cette  raison  qu'ils  soutien- 
nent que  rien  n'est  obligatoire  pour  lui,  soit  pour  les  choses  de 
ce  monde,  soit  pour  le  pardon  des  péchés  de  ceux  qui  meurent 
dans  l'impénitence,  à  l'exception  toutefois  de  ckirh,  qui  est  im- 
pardonnable ;  qu'il  pardonne  ou  punit  selon  son  bon  plaisir  ;  qu'il 
peut  envoyer  aux  souffrances  pour  les  péchés  les  plus  légers,  et 
remettre  les  peines  des  plus  grands  pécheurs,  sans  que  cela 
puisse  lui  être  imputé  à  injustice  ;  et  que,  quand  il  punit,  comme 
quand  il  fait  grâce,  il  le  fait  par  miséricorde. 


Note  S  (page  338). 

Les  paroles  de  la  tradition,  que  notre  auteur  cite  comme 
rapportées  par  Al-Bazzar,  se  trouvent  dans  toutes  les  relations 
un  peu  détaillées  du  ^^ voyage  nocturne;"  elles  furent  dites  quand, 
arrivé  au  septième  ciel,  Mahomet  fut  enveloppé,  seul  sans  l'Ange 
Gabriel,  dans  une  colonne  de  lumière,  enlevé  en  un  clein  d'oeil  à 
travers  soixante-dix  mille  mers  ou  couches  de  lumière  (en  arabe 
hijàb,  voile)  chacune  de  l'épaisseur  de  cinq  cents  années  de 
marche,  et  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  distance  de  cinq  cents 
années  de  marche,  et  approché  du  trône  de  l'Eternel  "  à  la  distance 
de  deux  arcs,  ou  plus  près  encore  "  (Cor.  liii.  9).  Mais  indé- 
pendamment de  cette  tradition,  il  y  a  dans  les  recueils  les  plus 
authentiques  une  foule  d'autres  qui  corroborent  ce  fait.  Les 
Musulmans  de  toutes  les  sectes,  si  je  suis  bien  informé,  con- 
sidèrent la  préexistence  de  leur  Prophète  comme  un  dogme  de 
foi,  moins  obligatoire  peut-être  que  celui  de  l'éternité  du  Coran, 
mais  non  moins  authentiquement  prouvé.  D'après  une  tradition, 
rapportée  par  un  grand  nombre  de  traditionnaires,  Dieu  aurait 
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créé  la  lumière  de  son  Apôtre,  c'est-ù-dire,  son  âme,  ou  son  esprit, 
un  million  six  cent  soixante-dix  mille  ans  avant  la  création  du 
trône;  du  siège;  de  ]a planche, — faite  d'une  perle  blanche  dont 
la  longueur  s'étend  du  ciel  à  la  terre  et  la  largeur  de  l'orient  à 
l'occident,  et  où  furent  enregistrées  toutes  les  choses  qui  devaient 
arriver  jusqu'au  jour  de  la  résurrection  ; — de  la  plume,  qui 
enregistra  ces  choses,  et  qui  est  formée  d'un  diamant  de  la 
longueur  de  cinq  cents  années  de  marche  ;  des  anges,  du  ciel,  de 
la  terre,  de  la  Janna,  du  feu;  en  un  mot,  avant  toute  création. 
D'autres  traditions  ajoutent  qu'après  la  création  du  trône,  de  la 
plume  et  de  la  planche,  création  qui  précéda  de  cinquante  mille 
ans  celle  du  ciel  et  de  la  terre,  la  première  chose  que  la  plume 
écrivit  ce  fut  la  profession  de  foi  :  "  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu, 
et  Muhammad  est  son  serviteur  et  son  Apôtre,"  inscrite  sur  le 
trône  lui-môme.  Quand  Mahomet  fut  enlevé  dans  la  colonne  de 
lumière,  il  entendit  les  anges  des  régions  supérieures, — Assaji- 
doun,  les  adorateurs,  Al-muhalliloun,  les  loueurs  (chanteurs 
d'all'eluia),  Al-qariboun,  les  chérubins,  &c.  &c., — qui  sont  autour 
du  trône  de  l'Eternel,  proférer  cette  profession  de  foi  à  plusieurs 
reprises,  et  la  lut  de  ses  yeux  inscrite  sur  le  trône  quand  il  y  fut 
près.  C'est  alors  que  Dieu  fit  à  son  Apôtre  la  déclaration  que 
notre  auteur  cite,  et  ajouta,  entre  autres  choses  :  "  Je  t'ai  choisi 
pour  mon  hien-aimé;  j'ai  élevé  ton  rang  si  haut  que  j'ai  associé 
ton  nom  au  mien,  et  qu'on  ne  me  nomme  point  sans  te  nommer 
aussi."  Une  autre  tradition  dans  le  Chafà,  un  des  six  recueils 
authentiques,  rapporte  qu'après  sa  chute,  Adam,  dans  son 
repentir  dit  à  Dieu  :  "  0  mon  Dieu,  par  les  mérites  de  Muham- 
mad, pardonne-moi  mon  péché,"  ou,  suivant  une  autre  version  : 
"  accepte  mon  repentir  ;  "  que  Dieu  lui  demanda  comment  il 
avait  su  le  nom  de  Muhammad,  et  qu'Adam  répondit  qu'il  avait 
vu  écrit  dans  la,  Janna:  ''Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  ;  Muham- 
mad, est  l'Apôtre  de  Dieu,"  ou,  suivant  une  autre  version  : 
"Muhammad  est  mon  serviteur  et  mon  Apôtre."  "J'ai  conclu 
par  là,"  ajouta  Adam,  "que  (cet  homme)  devait  être  pour  toi  la 
plus  chère  et  la  plus  considérée  de  tes  créatures."  "  C'est  ainsi," 
termine  le  traditionnaire,  "que  Dieu  accepta  le  repentir  d'Adam." 
Quant  à  la  manière  dont  Mahomet  fut  transmis  dans  le  monde 
des  créatures,  les  docteurs  musulmans  sont  unanimes  à  donner 
les  détails  dont  voici  la  substance  :  Dès  que  Dieu  eut  soufflé  la 
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vie  dans  AJam,  il  déposa  dans  ses  reins  (lit.  dans  son  épine 
dorsale),  avec  les  atomes  qui  devaient  produire  le  genre  humain 
jusqu'au  jour  da  la  résurrection,  l'atome  qui  devait  servir  à  former 
le  corps  de  Mahomet  ;  et  cet  atome  était  accompagné  de  la 
lumière  du  Prophète.  Adam  sentit  bientôt  la  présence  de  cette 
lumière,  qui  attirait  sur  lui  les  regards  et  les  hommages  des 
Anges,  et  Dieu,  à  qui  il  s'était  adressé  pour  savoir  ce  qu'elle 
était,  lui  dit  que  c'était  la  lumière  d'un  de  ses  descendants  qui 
devait  clore  la  cliaine  des  Prophètes,  et  rétablir  sur  la  terre  la 
vraie  religion  pour  ne  plus  être  altérée.  Cet  atome,  disent  les 
docteurs,  fut  déposé  par  le  premier  père  dans  le  sein  d'Eve  pour 
être  transmis  dans  les  reins  de  Seth,  qui  à  sou  tour  le  déposa 
dans  le  sein  de  MakJnca,  sa  femme,  pour  passer  dans  les  reins 
à^Anuche.  L'atome  continua  de  passer  ainsi,  des  reins  d'un 
prophète  ou  d'un  saint  personnage  dans  le  sein  d'une  femme 
chaste  et  pure  de  tonte  souillure,  afin  de  se  loger  dans  les  reins  de 
son  fils,  jusqu'à  Ismaël,  et  de  celui-ci  jusqu'à  Abdullah,  qui  le 
déposa  dans  le  sein  de  la  chaste  Amina,  qui  le  mit  au  monde. 
La  lumière,  qui  accompagnait  l'atome  du  Prophète,  était  devenue 
invisible  aux  hommes  depuis  la  chute  d'Adam,  mais  elle  se 
montrait  à  des  intervalles,  surtout  aux  femmes,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  biographies  de  Mahomet.  Cette  croyance  des 
Musulmans  est-elle  plus  extraordinaire,  ou  plus  absurde  que  celle 
en  Vétcrnité  du  Verbe,  qui  se  fait  chair  dans  la  suite  1 


Note  9  (page  339). 

Je  n'ai  pas  trouvé  au  ]\Iusée  Britannique  l'ouvrage  d'Ibnus- 
Sabki  pour  bien  me  rendre  compte  de  cette  réserve,  ou  mieux 
restriction  d'Al-Quchéïri,  mais  je  trouve  son  opinion  donnée  par 
plusieurs  auteurs  comme  la  plus  orthodoxe.  Les  IFalis  peuvent 
opérer  les  plus  grands  prodiges  tout  comme  les  Prophètes  et  les 
Apôtres,  avec  cette  difi'érence,  toutefois,  que  chez  eux  il  n'y  a 
pas  de  défi,  parcequ'ils  n'ont  pas  de  mission  à  prouver  ;  mais  ils 
n'arrivent  pas  à  opérer  des  prodiges  aussi  extraordinaires,  aussi 
au  dessus  de  l'ordre  naturel,  que  serait  la  production  "  d'un 
enfant  sans  père,"  ou  l'infusion  de  la  vie  dans  une  matière  inor- 
ganique tels,  par  exemple,  que  les  oiseaux  que  Jésus,  encore 
enfant,   aurait  faits  avec  de  l'argile  et  animés   par  un  soufle, 
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comme  on  le  lit  dans  l'évangile  apocryphe  de  l'enfance,  que  les 
docteurs  Musulmans  ont  copié.  D'après  ces  mêmes  docteurs  un 
Wali  peut  ressusciter  un  mort,  parceque  ce  n'est  pas  là  donner  la 
vie  à  une  matière  inorganique  ;  le  mort  possédait  la  vie  avant  de 
mourir,  et  sa  résurrection  n'est  que  le  retour  de  cette  vie.  Quant 
à  ces  trois  catégories  d'  "  hommes  de  Dieu,"  Wali,  Prophète  et 
Apôtre,  la  différence  entre  elles  chez  les  Musulmans  est  à  peu 
jîrès  la  même  que  chez  les  chrétiens.  Les  JFalis  sont  les  saints, 
et  quoique  la  liste  n'en  soit  pas  petite  chez  les  JMusulmans,  je 
ci'ois  que  les  disciples  du  Prophète  arabe  n'admettent  pas  dans 
leur  '•  martyrologe  "  des  srtm^s  tels  que  l'anti-Athanasien  George 
do  Cappadoce,  le  fameux  patron  de  la  Russie,  de  l'Angleterre,  de 
Gènes,  &c.,  que  Gibbon  appelle  "ennemi  de  Dieu  et  des  hommes"  et 
que  Mr.  R.  B.  Smith  désigne  par  le  beau  titre  de  1'  "infâme." 
Les  JMusulmans  n'ont  pas  de  ces  curieuses  anomalies;  ils  ne 
prient  même  pas  leurs  saints  ;  ils  les  vénèrent  seulement  comme 
des  modèles  de  vertu.  Le  Prophète,  Nahi,  est  le  dépositaire  de  la 
volonté  de  Dieu  ;  il  est  supérieur  au  Wali  en  ce  qu  'il  possède 
les  mêmes  privilèges  que  ce  dernier  et  a  de  plus  une  mission 
spéciale  que  le  Wali  n'a  pas,  c'est-à-dire,  celle  d'appeler  le 
peuple,  ou  la  tribu  dans  laquelle  il  paraît,  à  la  réforme,  à  la 
repentance,  ou  à  une  plus  rigoureuse  pratique  de  la  religion 
qu'ils  ont  ;  il  prédit  aussi  les  choses  à  venir,  ce  que  le  Wali  peut 
faire  quelquefois.  L'Apôtre,  llasoul,  est  un  envoyé  spécial  pour 
opérer  une  réformé  radicale,  ou  pour  appeler  les  hommes  à  une 
nouvelle  religion.  L'Apôtre  est  un  véritable  législateur,  le  Pro- 
phète n'a  que  la  mission  d'appliquer,  ou  d'appuyer  les  lois  et  les 
doctrines  de  la  religion  existante,  ou  celle  de  prédire  les  événe- 
ments, et  le  Wali  est  un  simple  fidèle  qui  exhorte  par  ses  conseils 
et  par  son  exemple,  mais  non  dans  le  genre  de  saint  George  de 
Cappadoce,  que  les  orthodoxes  adorateurs  d'un  Dieu  un  et  irin 
n'ont  pas  honte  d'avoir  pris  pour  patron.  Quand  les  Musulmans 
nomment  un  7Fa/i  ils  accompagnent  son  nom,  presque  toujours, 
de  la  formule  :  "  Radhiallahu  'anhii,"  que  Dieu  lui  soit  propice  ;  et 
quand  ils  nomment  un  Prophète  ou  un  Apôtre  ils  ajoutent  : 
"  AlaïJiis-salàm"  que  la  paix  soit  sur  lui,  &c.  Adam,  Seth,  Enoch, 
Noè,  Abraham,  Isaac,  &c.,  sont  des  Prophètes  ;  Houd,  Saleh, 
Moïse,  Jésus,  et  surtout  Mahomet,  sont  des  Apôtres  ;  Abou-Bakr, 
Osman,  Ali,  &c.,  sont  des  Walis.     "  Tout  Apôtre  est  Prophète  et 
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tout  Propliète  est  Wall,  disent  les  Arabes,  mais  non  vice  versa." 
Quant  à  la  crue  du  Nil,  et  au  miracle  de  Saria,  voici  les  faits 
tels  qu'ils  sont  racontés  par  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  du 
second  Calife  :  Après  que  l'Egypte  fut  conquise  par  'Amr 
Ibnil-'As,  les  habitants  du  paj'^s  se  rendirent  chez  ce  con- 
quérant et  lui  dirent  :  "  Le  Nil  a  besoin  tous  les  ans  qu'une 
vierge  esclave  des  plus  belles  du  pays  soit  jetée  dans  ses  eaux, 
autrement  il  ne  coule  pas  (c.-à-d.,  il  ne  donne  pas  de  crue)  et 
jiotre  pays  se  trouve  dans  la  disette."  'Amr  demanda  des 
instructions  à  ce  sujet  au  Calife  'Omar,  qui  lui  répondit  :  "  L'Islam 
tranche  (abolit)  ce  qui  l'a  précédé,"  et  en  même  temps  il  lui  en- 
voya une  feuille  où  il  était  écrit  :  "  Au  nom  de  Dieu,  clément  et 
miséricordieux.  Au  Nil  de  l'Egypte  de  la  part  de  l'esclave  de 
Dieu  'Omar,  fils  d'Al-Khattab  ...  Si  tu  coules  par  ta  propre 
vertu,  nous  n'avons  pas  besoin  de  toi  ;  mais  si  tu  coules  par 
l'ordre  de  Dieu,  continue  de  couler  au  nom  de  Dieu."  Il 
ordonna  que  cet  écrit  fût  jeté  dans  le  fleuve,  ce  que  'Amr  fit, 
et  aussitôt  la  crue  eut  lieu.  Les  auteurs  Arabes  ajoutent  que 
la  crue  du  fleuve  atteigliit  cette  année-là  seize  bras,  ou  pics, 
c'est-à-dire,  six  pics  au  dessus  du  niveau  des  années  ordinaires. 
L'autre  miracle  est  ainsi  rapporté  par  un  témoin  oculaire  : 
"  Pendant  que  le  Prince  des  Croyants  prêchait  un  jour  de 
vendredi,  il  interrompit  le  prêche  et  s'écria  :  0  Saria  !  la  Mon- 
tagne !  qu'il  répéta  deux  ou  trois  fois  ;  puis  il  continua  son 
prêche  à  l'étonnement  des  auditeurs,  parmi  lesquels  il  y  avait 
plusieurs  Sohabas,  qui  se  dirent  :  "  Certainement  il  est  fou  .  .  . 
A  la  fin  du  service  Abdurrahman  fils  de  'Awf,  qui  avait  plus 
de  familiarité  avec  le  Calife,  entra  auprès  d'Omar  et  lui  dit  : 
"  O  Prince  des  Croyants,  tu  donnes  au  monde  l'occasion  de 
parler  mal  de  toi  !  Pendant  que  tu  prêchais  tu  t'es  écrié,  à 
plusieurs  reprises,  ô  Saria,  la  Montagne  !  qu'est-ce  que  cela  ? 
Le  Calife  lui  répondit  :  *'  Par  Dieu  !  je  n'ai  pas  pu  m'empêcher 
de  crier  !  0  Saria  !  la  Montagne  !  quand  j'ai  vu  notre  armée 
combattre  l'ennemi  de  front  près  d'une  montagne,  tandis  qu'un 
autre  corps  ennemi  s'approchait  de  derrière  cette  montagne." 
"  En  effet,  ajoute  le  rapporteur,  après  quelques  jours  il  arriva 
une  lettre  de  Saria  qui  disait  :  "  Nous  rencontrâmes  l'ennemi  un 
jour  de  vendredi  et  le  combattîmes  depuis  la  prière  du  matin 
jusqu'à  l'heure  de  la  prière  de  midi.     A  ce  moment  nous  enten- 
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dîmes  une  voix  qui  nous  cria  à  deux  reprises,  et  qui  paraissait 
sortir  d'une  grotte  voisine  :  ô  Saria,  la  Montagne  !  Nous  occu- 
pâmes la  montagne  et  ne  cessâmes  de  combattre  l'ennemi  jusqu'à 
ce  que  Dieu  le  mit  en  complète  déroute."  L'historien  ajoute  : 
"  Il  y  a  dans  la  montagne  du  Nahawand  une  grotte  qu'on  prétend 
être  celle  d'où  la  voix  fut  entendue,  et  cette  grotte  est  tenue 
en  grande  vénération  jusqu'cà  ce  jour."  Les  Catholiques  peu- 
vent-ils avec  raison  critiquer  les  musulmans  sur  ce  chapitre  1 
N'ont-ils  pas  la  grotte  de  Lourdes  ?  Et  puis,  est-îl  plus  difficile 
à  Dieu  de  faire  entendre  la  voix  d'un  homme  de  Médine  à  Nolia- 
wand,  que  de  faire  transporter  une  chambre  entière  de  Nazareth 
à  Lorète  î  "  Avant  de  chercher  à  ôter  la  'païlh  qui  est  dans 
l'œil  de  ton  frère,  ôte  la  poutre  qui  est  dans  le  tien." 


Note  10  (page  340.) 

L'avant  dernier  passage  du  Coran,  cité  dans  ce  paragraphe,  est 
de  la  Sura  x.  4  et  35.  Je  me  permets  de  faire  ici  une  observa- 
tion sur  la  traduction  de  M.  Kasimirski.  Ce  M.  traduit  ainsi, 
lo  V.  4  .  .  .  .  "  Telle  est  la  promesse  véritable  de  Dieu  ;  il  fait 
émaner  la  création,  et  puis  il  la  fait  rentrer,  pour,"  &c.,  et  le  v. 
35  :  *•'  Dis-leur  :  Quelqu'un  de  vos  compagnons  peut-il  produire 
un  être,  et  le  faire  rentrer  ensuite  dans  le  néant  ?  Dis  plutôt  : 
C'est  Dieu  qui  produit  cette  création  et  la  fait  rentrer.  Comment 
se  fait-il,"  &c.  La  même  locution  "faire  rentrer"  est  répétée 
pour  le  verset  104  de  la  Sura  xxi.  Cette  traduction  est  erronée, 
surtout  celle  du  v.  35  oil  M.  Kasimirski  a  ajouté  en  italiques 
pour  compléter  le  sens  "  dans  le  ?iéan(."  D'après  l'opinion 
unanime  des  commentateurs  musulmans,  il  ne  s'agit  ici  que  de 
la  résurrection  corporelle  ;  c'est  le  rappel  k  la  vie  ou  à  l'existence 
des  êtres,  quels  qu'ils  soient,  hommes,  animaux,  àc,  trépassés  ou 
détruits.  Le  verbe  a'ada,  4*  forme  de  'aJa,  veut  dire  :  restituer, 
ramener,  &c.  (j'omets  les  autres  acceptions,  qui  n'ont  pas  de 
rapport  avec  mon  sujet)  ;  le  ^^  faire  rentrer  "  de  M.  Kasimirski 
pourrait  allef  tout  seul  ;  il  irait  mieux  avec  l'addition  dans  la  vie  ; 
rappeler,  ou  faire  revenir  à  la  vie  aurait  été  meilleur.  Mais  le 
"  faire  rentrer  dans  le  néant  "  ou  "  faire  rentrer  vers  lui,"  tournure 
que  M.  Kasimirski  emploie  ailleurs,  défigurent  complètement  la 
pensée  du  Coran.     Sale  traduit,  v.  4  :  .  .  .  "  For  he  producetli 
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u  créature,  and  then  causeth  it  to  return  again  "...  :  et  v.  5  : 
"  Say,  is  there  any  of  your  companions  wlio  produceth  a  créa- 
ture, and  then  causeth  it  to  return  imto  himself  ?  Say,  God  pro- 
duceth a  créature,  and  then  causeth  it  to  return  iinto  himself." 
La  locution  "  to  return  again  "  au  verset  4  n'est  pas  mal  ;  mais  le 
"  a  créature,"  pour  alkhahj,  les  créatures,  tout  le  créé,  quoiqu'il 
ne  présente  pas  à  la  rigueur  un  sens  faux,  comme  dirait  le  Dr. 
Perron,  me  paraît,  ])ace  tanti  nomiuîs,  mal  choisi.  De  même  le 
"  unto  himself,"  répété  deux  fois  au  v.  35,  est  aussi  inexact  et 
contraire  au  vrai  sens  du  verbe  dans  la  phrase  que  le  "  da7is  le 
néant"  de  M.  Kasimirski.  Dans  d'autres  versets  (xxix  18  et 
XXX.  10  et  26)  M.  Kasimirski  ajoute  après  "faire  rentrer:  "en 
lui-même  "  (Dieu)  et  dans  son  sein,"  et  traduit  al-hhalq  par  la 
création,  tandis  que  dans  ces  passages,  comme  dans  les  autres,  il 
s'agit  des  créatures  détruites  par  la  mort,  et  de  leur  rappel  à  la 
vie.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  je  passe  outre  à  la  traduc- 
tion de  Sale,  qui  n'est  guère  plus  exacte.  Feu  l'illustre  Garcin 
de  Tassy  a  bien  traduit  ces  divers  passages  (voyez  son  "  Vlsla- 
misme,"  chap.  de  la  résurrection).  Quant  à  la  résurrection  cor- 
porelle, les  docteurs  musulmans  reproduisent  l'objection  des 
matérialistes  contre  la  reconstitution  intégrale  des  corps  déjà 
dessous  et  réduits  en  poussière,  que  certaines  molécules,  certains 
atomes  de  ces  corps,  ayant  d'abord  été  absorbés  par  des  végétaux, 
passent  par  le  procédé  de  la  nutrition  dans  d'autres  corps 
d'hommes  ou  d'animaux,  et  deviennent  parties  constituantes  de 
ces  derniers,  et  que  l'on  ne  peut  reconstituer  les  premiers,  à  l'état 
intégral  et  identique  où  ils  étaient  avant  leur  dissolution,  sans 
avoir  à  reprendre  les  dits  atomes  aux  seconds,  et  que  ceux-ci,  à 
leur  reconstitution,  doivent  nécessairement  se  trouver  manquants 
de  ces  mêmes  atomes.  Quoique  ce  ne  soit  pas  là  une  objection 
bien  sérieuse,  les  docteurs  musulmans  répondent  que  les  atomes 
ainsi  absorbés  ne  peuvent  être  que  d'une  importance  secondaire, 
et  que  Dieu  peut  ordonner  que  d'autres  atomes  les  remplacent, 
ou  en  créer  de  nouveaux,  et  que  cela  ne  saurait  affecter  l'identité 
primitive  de  ces  corps.  En  effet,  la  toute-puissance  du  Créateur 
admise,  cette  objection  tombe  d'elle-même.  D'ailleurs,  si  MM. 
les  matérialistes  croient  devoir  insister  sur  une  si  futile  objection, 
ils  devraient  constater  le  nombre  et  Vimportance  des  atomes  ou 
des  molécules  qui   auraient  ainsi  servi  à  un  double,  triple  ou 
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quadruple  emploi,  et  qui  dans  leur  opinion  pourraient  compro- 
mettre la  reconstitution  intégrale  des  corps  primitifs  ;  il  ne 
serait  peut-être  pas  difficile  alors  de  leur  indiquer  le  moyen  au 
quel  le  Créateur,  Toùt-puissant,  saura  aviser  pour  réparer  cet 
inconvénient. 


Note  11  (page  341). 


Le  Bassin  et  le  Sirat  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  Coran  ; 
la  croyance  musulmane  à  l'existence  de  ces  deux  objets  ne  repose 
que  sur  l'autorité  du  Prophète,  mais  le  nombre  des  traditions  sur 
lesquelles  elle  est  basée  n'est  pas  petit,  il  y  en  a  même  quelques- 
unes  dont  l'authenticité  est  assez  grande  pour  donner  à  la  chose 
tout  le  poids  d'une  dogme.  Le  mot  Sirat  se  rencontre  bien  dans 
plusieurs  endroits  du  livre  sacré,  mais  dans  aucun  passage  il  n'a 
le  sens  qu'on  lui  donne  ici  ;  il  y  est  toujours  et  invariablement 
employé  dans  le  sens  de  direction,  de  sentier  de  la  foi  ;  c'est  pour 
cette  raison  que  notre  auteur  ne  cite  ici  aucun  passage  corani- 
que. Les  lexicographes  arabes,  qui  inscrivent  ce  mot  dans  la 
catégorie  de  ceux  qui  peuvent  s'écrire  indifféramment  avec  un 
sin  ou  un  sad,  en  ajoutant  qu'il  peut  même  s'écrire  avec  un  Zdi 
(z),  disent  qu'il  signifie  roxite,  *'  chemin  clair  et  hattu  où  le  voyageur 
passe  et  disparaît  comme  coule  et  disparaît  dans  le  gosier  une 
bouchée  qu'on  avale."  Ils  donnent  aussi  le  mot  surat  comme 
adjectif  pour  tranchant,  aigu  (sabre),  mais  je  doute  que  ce  dernier 
mot  ait  le  moindre  rapport  avec  le  sirat,  pont  sur  la  géhenne 
*'  plus  mince  qu'un  cheveu  et  plus  tranchant  qu'un  sabre." 


Note  12  (page  344). 


Si  les  Chrétiens  espèrent  jouir  dans  l'autre  vie  de  la  vue  de 
Dieu,  pourquoi  les  Musulmans  n'en  jouiraient-ils  pas  aussi  1  II 
est  vrai  que  le  Dieu  des  Chrétiens,  étant  un  Dieu  an  et  trin,  un 
Dieu  composé  de  trois  ])ersonnes  distinctes,  et  la  seconde  de  ces 
personnes  possédant  de  plus  un  corps  humain,  doit  par  cela 
même  être  plus  facile  à  voir  que  le  Dieu  des  Musulmans,  pnr 
espit   et  uniqiie.     !Mais   les   disciples   du  Prophète  Arabe  sont 
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beaucoup  plus  modérés  dans  leur  espoir  que  les  soi-disant  disci- 
ples du  Prophète  Nazaréen  ;  ils  n'espèrent  avoir  du  Créateur 
qu'wTie  seule  xue  à  leur  entrée  dans  le  Paradis  ;  peut-être  deux, 
comme  dit  ici  notre  auteur.  Ils  ne  le  verront,  même,  que  comme 
une  grande  et  éblouissante  lumière,  et  cette  vue  formera  les 
délices  de  leur  existence  pendant  toute  l'éternité.  Les  Chrétiens 
espèrent  rester  in  secula  secidorum  dans  une  contemplation  per- 
pétuelle. Biion  ])rh  lor  faccia,  comme  nous  disons  en  italien,  i.e., 
"  grand  bien  leur  fasse  ;  "  mais  il  ne  devraient  pas  pousser 
i'égoïsme  jusqu'à  exclure  de  totiie  jouissance  les  malheureux  aux 
quels  le  sort  n'a  pas  permis  de  pouvoir  naître,  vivre  et  mourir 
dans  le  Christianisme.  Les  docteurs  musulmans  discutent  au 
long  la  possibilité  de  la  vue  de  Dieu  contre  les  Mo'tazelites  et 
autres,  qui  la  nient  en  alléguant  que,  pour  qu'un  objet  puisse 
être  vu  des  yeux,  il  doit  être  circonscrit,  et  des  rayons  visuels 
doivent  s'étendre  de  cet  objet  à  l'organe  de  la  vue,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  pour  l'Être  Suprême,  immatériel  et  incirconscrit. 
Nasafi  (Abdullah),  dans  son  Acte  de  foi,  consacre,  à  cette  discus- 
sion, un  de  ses  plus  longs  chapitres,  et  s'éforce  de  prouver  que  la 
possibilité  de  la  vue  de  Dieu  ne  peut  être  niée  par  la  saine  raison, 
et  qu'on  doit  croire  qu'elle  aura  lieu  non-seulement  à  cause  du 
témoignage'  précis  du  Prophète,  qui  l'a  affirmée,  mais  aussi  à 
motif  de  la  déclaration  de  Dieu  lui-même,  qui  y  fait  clairement 
allusion  dans  le  Coran,  et  à  l'appui  de  cette  dernière  raison  il 
cite  les  mêmes  passages  du  chap.  Ixxv.  22,  23  cités  par  notre 
auteur.  Quant  à  la  manière  dont  les  fidèles  verront  Dieu, 
Nasafi  (Abdullah)  copie,  textuellement  presque,  la  phrase  de 
YActedefoià&VsiXxivQ  Nasafi  ('Omar)  qui  dit:  que  "Dieu  sera 
vu,  mais  non  dans  un  lieu,  ni  dans  une  direction,  ni  par  trans- 
mission de  rayons  (visuels),  ni  à  une  distance  (qui  sépare)  la 
personne  qui  voit  et  l'être  du  Très-Haut,  ni  avec  aucune  des  autres 
circonstances  qui  accompagnent  la  vue  des  objets  matériels  ;"  c'est 
à  peu  près  la  même  idée  que  notre  auteur  a  exprimée  par  "  sans 
circonscription  de  limites."  Les  docteurs  musulmans  ne  s'occupent 
que  de  la  vue  de  Dieu  parles  fidèles  après  leur  résurrection  corpo- 
relle, parceque,  d'après  eux,  les  âmes  n'entreront  au  paradis  que 
lorsqu'elles  seront  en  possession  de  leurs  corps  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  y  a  parmi  eux  une  si  grande  divergence  d'opinion  sur  la 
possibilité  de  la  vue.      S'ils  croyaient,  comme  les  Chrétiens,  que 
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les  âmes  des  sauvés  sont  déjà  dans  le  paradis,  ils  n'élèveraient 
peut-être  pas  d'objections  sur  cette  matière,  car  ils  doivent  aussi 
admettre,  je  crois,  avec  les  Clirétiens  que  les  esprits  peuvent 
se  voir  l'un  l'autre  ;  et  puisque  les  âmes  humaines  sont  des 
esprits,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  qu'elles  puissent  voir 
le  Créateur,  esprit  comme  elles,  nonobstant  l'infinité,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  et  l'incirconscription  de  sa  nature  et  de  sa 
personne.  Mais  je  m'avance  trop  sur  le  terrain  d'outre  tombe. 
Si  Dieu  est  visible  chacun  de  nous  le  saura  à  la  mort,  qui  ne 
viendra,  hélas  !  que  toujours  trop  tôt,  même  pour  les  fidèles,  qui 
aiment  à  prolonger  leur  séjour  ici  bas  le  plus  possible.  A  quoi 
sert  de  tant  s'alembiquer  l'esprit,  dans  cette  vie  si  courte  et  si 
enveloppée  de  ténèbres,  pour  ne  faire  que  des  conjectures  î 

Je  profite  de  la  présente  note  pour  corriger  une  erreur  de 
traduction  qui  se  trouve  dans  le  paragraphe  dont  je  parle  ici  ; 
elle  est  dans  ces  deux  demandes  du  Prophète:  " Fouvez-vous fixer 
vos  regards  sur  la  lune,"  &c.,  et  ^'Fouvez-vous  les  fixer  sur  le  soleil," 
&c.,  de  la  tradition  citée  des  sahihdin,  i.e.,  de  Bokhari  et  de 
Moslem.  Ces  deux  phrases  sont  aussi  éloignées  de  ce  que 
Mahomet  a  voulu  dire,  que  le  sont  du  vrai  sens  du  Coran  le 
"  revêtir  de  vêtements"  et  le  ''faire  rentrer  dans  le  néant"  ou  "dans 
son  sein"  de  M.  Kasimirski,  dont  j'ai  parlé  dans  les  notes  pré 
cédentes.  C'est  mon  MS.  qui  m'a  induit  en  erreur.  Je  m'étais 
bien  aperçu  que  le  sens  clochait,  mais  l'idée  ne  m'est  pas  venue 
que  je  pouvais  avoir  mal  compris  ;  je  ne  me  suis,  donc,  pas  donné 
la  peine  de  contrôler  le  citation.  C'est  dans  ces  derniers  jours 
seulement  que,  en  feuilletant  le  sahih  de  Moslem  pour  une  autre 
tradition,  j'ai  eu  sous  les  yeux,  sans  la  chercher,  celle  sur  la  vue  de 
Dieu  citée  par  notre  auteur.  Du  premier  coup  d'œil  j'ai  vu, 
"  mais  un  peu  tard"  que  j'avais  fait  une  bê\^e.  Ne  pouvant  plus 
corriger  l'erreur  à  sa  place,  je  m'empresse  de  le  faire  ici.  Voici 
la  traduction  du  passage  entier  de  Moslem  :  "  Quelques  personnes 
dirent  :  '  0  apôtre  de  Dieu,  verrons  nous  notre  seigneur  le  jour  de 
la  résurrection  ]'  L'apôtre  de  Dieu,  que  la  paix  et  la  bénédiction 
de  Dieu  soient  sur  lui,  répondit  ;  '  Fous  2>ressez-vous  (les  uns  sur 
les  autres)  pour  voir  la  lune  la  nuit  où  elle  est  pleine  1  '  Ils 
répondirent:  '  Non,  ô  apôtre  de  Dieu.'  Il  dit  :  '  Vous  pressez-vous 
pour  avoir  une  vue  du  soleil  quand  il  n'est  pas  couvert  de 
nuages  ?  '   Ils  répondirent  :  '  Non,  ô  apôtre  de  Dieu.'   Le  Prophète, 
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que  la  paix,  &c.,  dit  (alors)  :  'C'est  ainsi  que  vous  le  verrez.'" 
C'est-à-diro  que,  comme  on  peut  voir  le  soleil  ou  la  lune  dans 
un  ciel  clair  partout  où  l'on  est,  de  même,  partout  où  ils  seront, 
les  fidèles  auront  une  vue  de  l'Être  Suprême  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  se  presser  les  uns  sur  les  autres  comme  on  est  obligé  de 
le  faire  pour  voir  quelque  personnage  dans  une  foule.  Dieu, 
n'occupant  pas  nn  lieu  limité,  pourra  être  vu  dans  toutes  les 
directions. 


Note  13  (page  34G). 


J'ai  conservé  les  expressions  arabes  d'Isrà  et  de  Mi'raj  pour 
désigner  les  deux  différents  voyages  du  Prophète.  h'Isrà  c'est 
son  voyage,  ou,  pour  être  plus  près  du  sens  du  mot  arabe,  son 
transport  nocturne,  de  la  Mecque  à  Jérusalem  sur  le  Boraq  ;  et  le 
Mi'raj  c'est  l'ascension  aux  sept  cieux.  Ce  dernier  mot,  pris  en 
lui-même  comme  nom  d'instrument,  signifie  échelle,  et  par 
métonymie  ou  l'applique  à  l'ascension  ;  car  Mahomet  n'est  point 
monté  aux  cieux  sur  le  Boraq,  mais  au  moyen  d'une  échelle,  et 
cette  échelle  s'appelle  Mi'raj.  C'est-là  l'opinion  des  tradition- 
naires  les  plus  autorisés,  et  notre  auteur  lui-même,  dans  son 
ouvrage  sur  les  "  Noms  du  Prophète  "  dont  il  est  fait  mention 
dans  ce  paragraphe,  déclare  qu'elle  est  la  plus  authentique. 
L'échelle  fut  plantée  sur  la  ^^  roche  du  Temple;"  elle  avait  dix 
échelons  ;  chacun  des  sept  premiers  arrivait  à  l'un  des  sept 
cieux,  qui  sont  l'un  de  l'autre  à  la  distance  de  cinq  cents  années 
de  marche  ;  le  huitième  allait  du  sejitième  ciel  à  l'arbre  que  le 
Coran  nomme  Sidrat-nl-Muntaha,  et  que  les  traducteurs  euro- 
péens ont  rendu  par  "  le  lothus  de  la  limite  ;  "  le  neuvième  était 
à  l'endroit  où  le  Prophète,  y  étant  arrivé,  entendit  **le  bruit  de 
la  plume  qui  écrivait  ;  "  le  dixième,  enfin,  arrivait  près  du  Trône. 
Les  traditionnaires  disent  que  chaque  échelon  descendait  de  sa 
place  à  l'étage  inférieur  pour  que  le  Prophète  y  mît  les  pieds 
dessus,  et  remontait  en  un  clein  d'œil  soulevant  le  Prophète  de 
cet  étage  à  l'étage  supérieur.  Eu  un  mot  ces  échelons  étaient 
comme  autant  à^ascenseurs  entre  les  divers  étages,  seulement  un 
peu  plus  rapides  que  les  ascenseurs  hydrauliques  de  nos  jours. 
Le  Boraq  resta  attaché  à  l'anneau  d'une  des  portes  du  Temple. 
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C'est  pourquoi,  la  locution  dont  je  me  suis  servi  dans  ce  para- 
graphe pour  le  voyage  au  ciel,  c'est-à-dire,  les  mots  :  .  .  .  "puis 
il  nous  transporta  au  ciel  "...  est  erronée  ;  il  fallait  :  .  .  . 
"  puis  ^e  fus  transpoiié  au  ciel  "...  ou  plus  littéralement  :  "  ou 
nous  fit  monter  au  ciel  par  le  miraj."  Quant  au  Temple, 
déiniit  par  Titus  plus  de  cinq  cents  ans  avant  Mahomet,  il  doit 
avoir  été  momentanément  restauré  pour  cette  occasion.  Les 
Chrétiens  de  toutes  les  sectes  auront  mauvaise  grâce  à  nier  ce 
voyage.  Sans  parler  d'Enoch  et  d'Elie,  leur  grand  apôtre  Paul 
n'a-t-il  pas  été  transporté  au  troisième  ciel  î  Et  puis,  la  toute- 
puissance  de  Dieu  admise,  il  ne  saurait  y  avoir  rien  d'extraordi- 
naire qu'un  homme  fût,  en  un  clein  d'œil,  transporté  jusqu'aux 
plus  hautes  extrémités  des  cieux  et  rendu  ensuite  à  sa  place. 
Franchement  parlant  il  me  paraît  moins  absurde  de  croire  que 
Dieu  ait  pu  élever  jusqu'à  lui  un  de  ses  serviteurs  pour  lui 
montrer  ses  merveilles,  que  de  croire  que  ce  Dieu,  ce  Créateur  de 
toutes  choses,  cet  Etre  Infini,  Incirconscrit,  ait  pu  s'abaisser 
jusqu'à  s'unir  à  un  corps  humain,  né  dans  une  étable  à  Bethléem, 
on  ne  sait  ni  en  quel  jour,  ni  en  quelle  année,  d'une  fille  juive, 
épouse  d'un  menuisier  juif  comme  elle,  fils  de  Jacob,  fils  de 
Matthan,  fils  d'Eléazar  d'après  un  croniqueur,  ou  fils  d'Héli,  fils 
de  Matthat,  fils  de  Lévi,  itc,  d'après  un  autre,  et  cela  pour  ne 
profiter  qu'à  un  millième  peut-être  du  genre  humain  créé  par  ce 
même  Dieu  !  Absurde  pour  absurde,  je  préfère  croire  au  moins 
irraisounable. 


Note  U  (page  348). 


Par  "  ils  tomberont  dans  la  poésie,"  le  Prophète  a  voulu  dire, 
je  crois,  que  les  Musulmans  d'alors  se  mettront  à  réciter  des  vers 
et  s'imagineront  que  c'est  du  Coran.  Je  n'ai  pas  pu  consulter 
les  ouvrages  c^ue  cite  notre  auteur  dans  ce  paragraphe  pour 
savoir  au  juste  comment  cette  tradition  est  interprétée,  et  si  les 
personnes,  de  la  poitrine  desquelles  le  Coran  sera  repris,  con- 
tinueront ou  non  d'être  fidèles.  Mais  comme  il  est  dit  que  cet 
événement  aura  lieu  après  la  mort  de  Jésus,  qui  doit  être  suivie 
de  la  "  dernière  heure,"  je  présume  qu'à  la  réintégration  du 
Livre  sacré  les  âmes  des  fidèles  seront  immédiatement  ravies  par 
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ce  vent  rempli  de  parfums  dont  il  est  parlé  dans  une  autre 
tradition.  Eu  effet  il  est  dit  qu'  aussitôt  que  Jésus  sera  expiré 
et  aura  été  inhumé  par  les  croyants,  un  doux  Zéphir  viendra 
toucher  ces  derniers  sous  l'aisselle,  et  emportera  leurs  âmes  sans 
leur  faire  souffrir  les  angoisses  de  la  mort  ;  selon  toute  probabi- 
lité, donc,  ils  n'auront  pas  le  temps  de  tomber  dans  l'impiété. 
Je  n'ai  pas  non  plus  pu  chercher  dans  les  commentateurs  de 
Moslem,  ce  que  c'est  que  cette  "  création  "  et  cet  "  événement 
plus  extraordinaire  que  l'Antéchrist  "  mentionnés  dans  le  para- 
graphe précédent,  et  qui  doivent  arriver  "  entre  la  création 
d'Adam  et  la  dernière  heure."  Je  croyois  que  c'était  une 
allusion  à  Gog  [et  Magog,  mais  d'après  les  traditions  que  je 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages,  la  venue  de  ces  Infidèles  avec 
leurs  hordes  doit  avoir  lieu  après  la  mort  de  l'Antéchrist.  Peut- 
être  le  Sahih  a-t-il  voulu  faire  allusion  à  la  sortie  de  "  la  bête  de 
la  terre  "  mentionnée  dans  le  Coran  (xxvii.  84)  et  à  l'apparition 
de  ** la  grande  fumée"  prédite  dans  la  sura  de  la  fumée  (xliv.  9), 
qui  doit  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits  faire  souffrir 
aux  mécréants  les  douleurs  les  plus  atroces.  Les  commentateurs 
disent  que  cette  fumée  sera  un  des  premiers  signes  qui  précé- 
deront la  ^^  dernière  heure,"  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
temps,  et  moins  encore  sur  le  lieu  de  son  apparition.  Sale, 
dans  son  excellent  Discours  Préliminaire  (Sect.  iv.),  a  donné 
d'intéressants  détails  sur  ces  signes.  Avant  de  passer  outre,  je 
dois  corriger  ici  deux  contre-sens  que  j'ai  faits  dans  le  paragraphe 
dont  je  parle,  et  qui  ne  sont  pas  moins  sérieux  que  les  deux 
contre-sens  que  j'ai  mentionnés  dans  la  note  précédente.  Le 
premier  est  dans  la  tradition  do  Bokhari  sur  la  venue  de  Jésus 
(p.  346,  1.  8)  ;  au  lieu  de  "  imjjosera  le  tribut,"  c'est  abolira  qu'il 
follait.  Les  commentateurs  de  Bokhari  ajoutent  que  Jésus 
'^affranchira  du  tribut  les  Chrétiens,  les  Juifs  et  les  gens  du  Livre, 
et  les  persuadera  à  embrasser  l'Islam  ;  il  ne  leur  permettra 
d'avoir  d'autre  culte  que  le  culte  de  la  vérité."  Le  second  contre- 
sens est  l'expression  analogue  relative  au  tribut  dans  la  tradition 
d'At-Taïalusi  ;  il  fallait  :  "  il  abolira  le  tribut  "  et  non  ;  "  il 
percevra.'"  La  même  tradition  se  trouve  dans  Moslem  ;  elle  porte 
après  les  mots:  il  abolira  le  tribut:  "et  l'argent  (les  richesses) 
sera  en  si  grande  abondance  que  personne  n'en  voudra  plus.*' 
Une  autre  tradition  dans  le  même  auteur  ajoute  :  "  et  les  jeunes 


APPENDICE.  437 

chamelles  seront  laissées  libres  ;  on  n'en  voudra  plus  (ni  pour 
monture,  ni  pour  bête  de  somme)  ;  la  haine,  l'inimiiié,  l'envie, 
disparaîtront  du  cœur  des  fidèles  ;  on  invitera  les  hommes  à 
accepter  l'argent  (les  richesses),  et  personne  n'en  voudra." 
D'ailleurs  tous  ces  grands  événements  de  la  dernière  heure,  les 
bêtes  de  la  terre,  ou  les  dragons,  Gog  et  Magog,  l'Antéchrist,  la 
venue  de  Jésus,  l'abondance  et  la  paix  qui  seront  répandues  sur 
la  terre,  comme  le  ri'vent  les  millénaires,  sont  des  dogmes  à 
la  fois  pour  les  Musulmans  et  pour  les  Chrétiens;  et  si  les  Musul- 
mans ont  exagéré  les  choses  et  poussé  même  jusqu'à  l'absurde,  je 
crois  que  les  Chrétiens  ne  sont  pas  restés  en  arrière.  On  n'a  qu'à 
ouvrir  les  prophètes  juifs  et  l'Apocalypse  de  Jean  pour  s'en 
convaincre. 

Quant  à  l'Antéchrist,  les  Protestants,  qui  savent  si  bien  inter- 
préter les  écritures  dans  un  sens  favora'ble  à  leurs  intérêts,  à  leurs 
passions,  et  souvent  même  à  leurs  caprices,  disent  que  c'est  le 
Pape.  L'Evêque  Newton,  qui  n'est  pas  un  des  moins  fanatiques, 
déclare  que  "  cette  notion,"  comme  il  dit,  était  reçue  par  certaines 
gectes  chrétiennes  dès  le  12"  siècle,  et  qu'elle  éclata  au  grand  jour 
à  l'époque  de  la  "  réforme,"  le  farouche  et  peu  scrupuleux  Luther, 
et  ses  partisans,  ne  se  gênant  pas  d'identifier  le  Pape  et  l'Eglise 
catholique  avec  1'  "  homme  de  jjéché,'^  le  ^^fils  de  j^crdifion"  des 
épîtres  de  Paul,  la  "hête"  et  la  *^ prostituée"  de  l'Apocalypse  et 
1'  ^^ Antéchrist"  desdeux  épîtres  de  Jean,  qui,  soit  dit  par  parenthèse, 
ne  sont  pas  des  plus  authentiques.  C'est  surtout  l'évêque  Jewel 
qui  aurait  été  le  premier,  ici  eu  Angleterre,  à  exposer  "habile- 
ment," — c'est  l'expression  dont  se  sert  l'évêque  Newton,  lui-même, 
— ces  admirables  interprétations,  qui  auront,  sans  doute,  édifié 
ses  très-ineux  et  très-charifahJes  confrères  de  l'épiscopat  protestant 
et  leurs  sectaires.  Naturellement,  les  Catholiques  renvoient  la 
balle,  et  appliquent  ces  belles  épithètes  à  leurs  adversaires  du 
Protestantisme  ;  et,  à  leur  point  de  vue,  ils  n'ont  certes  pas  tort, 
car  s'il  y  a  eu  "  apostasie," — c'est  le  mot  dont  les  Protestants  se 
servent  à  l'adresse  du  Pape,— elle  ne  peut  être  que  chez  ceux 
qui,  s'étant  révoltés  contre  l'Eglise  mère,  que  leur  aïeux  avaient 
suivie  et  chérie  pendant  plus  de  quatorze  siècles,  l'ont  aban- 
donnée pour  s'en  créer  une  autre  sans  cœur  et  sans  âme.  Voilà 
comment  les  "Scribes"  et  les  "Pharisiens"  de  la  prétendue  re- 
ligion de  Jésus  de  Nazareth  mettent  en  pratique  les  préceptes  de 
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''charité  et  d'amour  fraternel"  qui  sont  la  base  de  cette  religion,  "" 
Les  Unitaires  sont  hors  de  cause  ;  et  quant  aux  Musulmans,  il 
faut  le  dire  à  leur  honneur,  ils  n'ont  pas  cette  charité.   Ils  n'appel- 
lent Antéchrist,  homme  de  péché,  fils  de  perdition,  prostituée, 
quatrième  bête,  ic,  ni  le  Pape,  ni  l'archevêque  de  Cantorbéry, 
ni  aucun  autre  évêque,  prêtre  ou  desservant  des  innombrables 
sectes  de   Vorthodoxie.  ■    La   plupart  de  leurs   savants  ignorent 
même   jusqu'à   l'existence   de   ces   prétendus   dignitaires  de  la 
religion  de  Jésus,  qui  7i' a  point  fondé  de  hiérarchie  ecclésiastique,  et 
n'a  ïiième  jamais  prononcé  les  noms  de  ces  pompeux  titres  que  ces 
Messieurs  s'arrogent  comme  par  ironie  contre  l'humilité  de  leur 
maître.     Pour  eux  l'AntechriSt  est  celui  qui  doit  venir  à  la  fin  du 
monde  ;  il  n'a  rien  à  faire  avec  les  Papes,  ou  les  Patriarches,  les 
Archevêques,  les  Evêques,  «kc,  des  autres  sectes.  Il  se  peut  que  ces 
personnages  soient  les  précurseurs  de  l'Antéchrist  ;  ils  se  le  disent 
les  uns  les  autres  ;  ils  ne  se  le  diraient  pas  gratuitement  et  sans 
raison.   Mais  cela  n'empêche  pas  que  l'Antéchrist  ne  doive  venir  en 
son  temps  ;  les  Musulmans  et  le  Chrétiens  sont  d'accord  là-dessus. 
Les  docteurs  chrétiens  et  les  docteurs  musulmans  ont  écrit  des 
ouvrages  spéciaux  sur  ce  mystérieux  personnage,  mais  il  n'y  a 
rien  de  précis,  ni  chez  les  uns,  ni  chez  les  autres.     D'après  cer- 
taines traditions  musulmanes  l'Antéchrist  doit  sortir  d'une  terre 
marécageuse   de  VIraq;  d'après  d'autres  il  sortira  d'une  terre 
entre  VIraq  et  la  Syrie.     Une  autre  tradition  donne  ces  paroles 
du  Prophète  :  "  S'il  vient  pendant  que  je  suis  parmi  vous^  je 
serai  moi-même  son  antagoniste  et  son  opposant,  et  je  vous  pro- 
tégerai   contre  lui  ;    s'il  vient  quand  je  ne  suis  plus,   chaque 
Musulman  doit  agir  pour  lui-même,  et  Dieu  sera  mon  remplaçant 
pour  veiller  sur  tous  les  fidèles.     Et  je  vous  dis  qu'il  est  jeune, 
aux  cheveux  courts  et  crépus,  à  l'œil  éteint  ;  je  le  comparerais 
presque  à  'Abdul-'izza  fils  de  Qotn.     Qui  de  vous  le  rencontrera 
qu'il  récite  les  premiers  versets  de  la  Sura  de  la  Caverne  (xviii.)  ; 
ils  seront  pour  vous  un  charme   qui  vous  préservera  contre  ses 
séductions  "...   D'autres  traditions  ajoutent  que  pendant  tout 
le  temps  que  l'Antéchrist  passera  sur  la  terre  les  fidèles  n'auront 
pas  besoin  de  s'exposer  pour  se  procurer  des  vivres  ;  les  prières  et 
les  louanges  de  Dieu  leur  tiendront  lieu  de  nourriture.     A  ces 
rigueurs  succédera  l'abondance  dont-il  est  parlé  ci-dessus. 
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Note  15  (page  348). 

Ces  paroles  d'Adam  se  trouvent  dans  Moslem  (Livre  de  l'In- 
tercession). La  tradition  qui  les  contient  est  rapportée  par 
Abou-Horèïra  et  par  HodhèïTa  ;  le  Prophète  a  dit  :  "  Quand 
Dieu  réunira  les  créatures  (au  jour  de  la  résurrection)  les 
croyants,  dans  l'attente  que  la  Janna  leur  soit  rapprochée  {sic), 
iront  trouver  Adam  et  lui  diront  :  *  0  notre  Père,  demande 
qu'on  nous  ouvre  la  Janna.'  Adam  leur  répondra  :  *  Que  vous 
a  fait  sortir  de  la  Janna  sinon  le  péché  de  votre  père  Adam  î 
Je  n'ai  pas  qualité  pour  cela  (pour  faire  une  pareille  demande)  ; 
adressez- vous  à  mon  fils  Ibrahim,  l'ami  de  Dieu.'"  Abraham, 
Moïse,  et  Jésus,  à  qui  les  fidèles  s'adresseront  tour  à  tour  feront 
tous  la  même  réponse,  et  Jésus  dira  aux  fidèles  de  s'adresser  à 
Mahomet,  dont  les  prières  obtiendront  de  Dieu  l'ouverture  de  la 
Janna.  Alors,  ajoute  le  Prophète,  *'  la  sûreté  et  la  clémence  se 
placeront  des  deux  côtés  du  Sirat,"  et  le  passage  des  fidèles  sur 
ce  pont  aura  lieu  comme  le  raconte  notre  auteur. 


Note  16  (page  350). 

D'après  les  traditions  le  Jéhel  Qaf  (montagne  de  Qaf)  "  entoure 
le  monde."  Les  auteurs  arabes  disent  que  cette  montagne  est 
d'émeraude  et  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  qui  n'en  ait  une  veine,  ou 
ramification  (souterraine  bien  entendu)  ;  que  la  montagne  est 
sous  la  garde  d'un  ange,  et  que  lorsque  Dieu  veut  faire  périr 
un  peuple,  il  en  donne  l'ordre  à  l'ange,  qui  fait  trembler  (la  terre) 
et  le  peuple  est  englouti.  Le  curieux  au  sujet  de  cette  fameuse 
montagne,  c'est  que  M.  Butros  Bustani,  ait  jugé  utile  de  nous 
donner  ces  intéressants  détails  dans  son  Mukit-ul-Muhit,  en  copiant 
textuellement  le  Qamous. 


Note  17  (page  350). 

Les  'illiyin  (nominatif  Hlliyoun)  et  le  siggil  sont  deux  noms  sur 
lesquels  les  auteurs  arabes  ne  sont  pas  d'accord.  Tous  les  deux 
se  trouvent  dans  le  Coran,  mais  le  premier  y  est  pour  livre  et  le 
second  pour  brigues,  ou,  comme  dit  Beïdhawi,  (des  pièces)  "  de 
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mortier  pétrifié."  Le  Qamous  paraît  même  confondre  le  siggil 
avec  le  siggîn  mentionné  au  cli.  Ixxxiii.  du  Coran  comme  étant 
"  un  livre  "  où  sont  notées  les  actions  de  méchants,  en  oppo- 
sition a  'iUiyin,  le  livre  oii  sont  inscrites  les  actions  des  bons. 
L'opinion  la  plus  géqérale,  cependant,  est  que  les  'iUiyin  sont  les 
régions  les  plus  élevées  de  la  Janna,  où  est  conservé  aussi  lo 
registre  des  actions  des  fidèles,  appelé  de  ce  même  nom  par 
métonymie.  Par  contre,  le  siggil  serait  la  région  la  plus  basse 
(la  septième)  de  l'enfer,  où  est  confiné  Ihlis  (le  démon)  avec  ses 
cohortes  d'anges  rebelles.  Ce  démon  tient  les  âmes  des  méchants 
sous  sa  mâchoire,  et  les  tourmente  en  les  mâchant  continuel- 
lement; et  dans  ce  lieu,  qui  est  une  fournaise  ardente,  comme 
le  sont  d'ailleurs  toutes  les  autres  régions  de  l'enfer,  sont  cuites 
les  briques,  appelées  aussi  siggil,  sur  lesquelles  sont  marqués  les 
noms  des  mécréants  condamnés  aux  supplices  éternels.  Ce  que 
dit  ici  notre  auteur  du  séjour  provisoire  des  âmes,  me  paraît 
contraire  aux  renseignements  sur  l'autre  monde  contenus  dans  la 
relation  du  voyage  nocturne  de  IMahomet.  En  effet  il  y  est  dit 
que  les  âmes  des  trépassés  sont  avec  l'âme  d'Adam  au  premier 
ciel,  le  ciel  du  monde  ;  que  les  bons  sont  à  la  droite  du  premier 
père  et  les  méchants  à  sa  gauche,  et  que  toutes  les  fois  qu'il  jette 
ses  regards  du  côté  de  ces  derniers,  d'où  s'exhale  une  fumée 
nauséabonde,  il  émet  un  soupir,  et  toutes  les  fois  qu'il  les  jette 
du  côté  des  bons  il  éprouve  un  transport  de  joie.  Quant  à  la 
croyance  que  les  âmes  des  fidèles  visitent  leurs  tombeaux  tous  les 
vendredis,  elle  est  générale  chez  les  Musulmans  ;  le  fait  pour  eux 
est  authentiquement  prouvé  par  la  pratique  du  Prophète  lui- 
même,  qui  ne  passait  guère  près  du  tombeau  d'un  croyant  sans 
saluer  le  mort  à  haute  voix,  et  affirmait  que  le  mort  entend  le 
salut  mais  qu'il  lui  est  défendu  de  répondre.  C'est  pour  cette 
raison  que,  dans  la  plupart  des  pays  musulmans,  un  grand 
nombre  de  fidèles,  et  surtout  les  femmes,  ont  la  religieuse  habi- 
tude de  visiter  tous  les  vendredis  matin  les  tombeaux  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis,  et  que  les  personnes  les  plus  dévotes, 
en  passant  devant  le  tombeau  d'un  Musulman,  surtout  si  le 
trépassé  était  connu  dans  le  monde  pour  un  homme  de  bien,  ne 
manquent  jamais  de  dire  intérieurement,  et  quelque  fois  même 
à  haute  voix:  "Que  la  paix  et  la  miséricorde  de  Dieu  soient 
sur  toi,  ô  tel;"   ou  bien:   "Que  Dieu  ait  miséricorde   de  toi, 
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ô  tel,  et  te  pardonne  tes  péchés  par  l'intercession  de  son 
Prophète  bien-aimé  ;  "  et  concluent  en  récitant  la  Fatiha,  premier 
chapitre,  ou  sura,  du  Coran,  qui  est  comme  le  Pater  des  Chré- 
tiens, 


Note  18  (page  351). 


'  L'auteur  se  trompe  ;  c'est  plutôt  le  verset  44  du  ch.  v.  qu'il 
fallait  citer;  il  est  ainsi  traduit  par  M.  Kasimirski  :  "Ignores- 
tu  que  Dieu  est  le  souverain  des  cieux  et  de  la  terre  î  II  punit 
qui  il  veut,  et  pardonne  à  qui  il  veut  ;  il  est  tout-puissant."  Les 
docteurs  musulmans  sont  unanimes  à  déclarer  que  Dieu  peut, 
sans  injustice,  punir  tel  fidèle  qu'il  lui  plaît  pour  les  fautes  les 
plus  légères,  et  pardonner  à  tel  autre  les  péchés  les  plus  graves  ; 
qu'il  peut  le  faire  spontanément,  ou  sur  l'intercession  d'un 
Apôtre,  d'un  Prophète,  d'un  JVaU,  ou  d'un  simple  fidèle  "en 
grâce."  La  raison  en  serait,  d'après  ces  mêmes  docteurs,  qu'un 
Musulman,  quelque  grand  pécheur  qu'il  soit,  ne  perd  jamais  sa 
qualité  dejidèle,  et  s'il  meurt  impénitent,  Dieu  peut  en  considéra- 
tion de  la  foi  du  trépassé  en  son  xinité,  lui  remettre  le  châtiment 
qu'il  aura  mérité,  et  le  réintégrer  dans  la  grâce.  Il  n'y  a  que 
V  anthropomorphisme,  c'est-à-dire,  le  péché  de  donner  à  Dieu  des 
formes  corporelles,  et  le  péché  non  moins  grave  de  limiter  le 
savoir  du  Très-Haut,  en  "  niant  qu'il  connaisse  les  détails  des 
choses,"  qui  soient  de  nature  à  jeter  dans  l'impiété  la  personne 
qui  les  commet  et  y  persiste  ;  et  l'impie  mourant  dans  l'impéni- 
tence,  il  n'y  a  plus  d'espoir  pour  lui  ;  il  est  aussi  coupable  que 
celui  qui  donne  à  Dieu  des  associés.  Ces  péchés  sont  trop 
graves  pour  que  Dieu  puisse  les  traiter  avec  la  moindre  clémence — ■ 
avis  à  messieurs  les  Trinitaires,  Toutefois,  l'exercice  du  pardon 
n'aura  lieu,  je  crois,  qu'au  jour  du  jugement  dernier,  quand  les 
bous  seront  admis  dans  la  Janna  et  les  méchants  seront  jetés 
dans  la  Géhenne;  et  c'est  alors,  aussi,  que  les  personnes  aux 
quelles  il  est  permis  d'intercéder  useront  largement  de  ce 
privilège.  Cependant  ce  qui  est  dit  dans  tous  les  actes  de  foi, 
au  sujet  de  1'  "  interrogatoire  des  deux  anges,"  et  des  "  tour- 
ments de  la  tombe,"  prouve  que,  dans  la  croyance  musulmane, 
les   âmes   commencent    à  jouir    d'une    certaine    félicité,    ou    à 
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souffnr  certaines  peines,  aussitôt  qu'elles  quittent  leurs  cor^îs. 
Il  est  probable  que  notre  auteur,  "en  n'affirmant  pas  la  condam- 
nation de  ceux  qui  meurent  dans  l'impénitence,"  ait  voulu  nous 
donner  à  entendre  que  les  âmes  des  Musulmans  morts  dans  le 
péché  peuvent  obtenir  la  faveur  d'attendre  le  jour  du  jugement 
dans  un  état  de  repos,  et  cela  en  considération,  comme  je  l'ai 
dit  ci-dessus,  de  la  profession  de  leur  foi,  en  l'unité  de  Dieu  et  à 
la  mission  de  Mahomet,  qu'ils  feront  aux  deux  anges. 


Note  19  (page  351). 


Quoique  les  Musulmans  partagent  avec  les  Chrétiens  l'horrible 
croyance  de  Yéteniité  des  tourments  pour  les  impies,  et  pour  tous 
/ceux  qui  n'auront  pas  cru  à  Vunité  de  Dieu, — et  les  trinitaires  chré- 
tiens, ainsi  que  les  trinitaires  ou  trimourtiens  hindous,  sont  dans 
cette  catégorie, — ils  ont  cependant  assez  de  sens  commun  pour  ad- 
mettre une  exception  en  faveur  de  ceux  qui  auront  professé  la  foi 
unitaire,  à  quelque  secte  qu'ils  appartiennent,  s'ils  meurent  dans 
l'impénitence.  Sur  la  foi  de  leur  Prophète,  dont  les  affirmations  à 
ce  sujet  sont  rapportées  dans  un  grand  nombre  de  traditions  authen- 
tiques, semblables  à  celle  que  cite  notre  auteur  dans  ce  paragraphe, 
ils  tiennent  pour  certain  que  toute  personne,  qui  aura  adoré  un  seul 
Dieu  et  professé  la  foi  unitaire,  sera  retiré  du  feu  à  une  époque 
donnée,  et  admis  aux  jouissances  de  la  Janna.  C'est  admettre  un 
Purgatoire  comme  les  Catholiques,  avec  cette  diflerence,  toutefois, 
que  les  Catholiques  n'envoient  pas  au  purgatoire  un  de  leurs  core- 
ligionnaires mort  sans  absolution  avec  un  joéc/ié  mortel,  tandis  que 
les  Musidmans  croient  à  la  libération  finale  de  tout  adorateur  d'un 
seul  Dieu,  quelques  nombreux  et  quelques  graves  qu'aient  été  ses 
péchés.  C'est  consolant  pour  les  théistes,  parceque  la  foi  en  Mahomet 
ne  paraît  pas  être  une  condition  sine  quâ  non,  comme  on  le  voit  par 
le  verset  12  du  chap.  xlvi.  et  les  autres  que  j'ai  cités  dans  la  Préface, 
et  par  la  tradition  même  que  donne  notre  auteur  dans  ce  paragraphe. 
Les  Chrétiens  ont  la  charité  de  nous  envoyer  à  l'enfer  sans  rémission. 
Quant  aux  tourments  de  l'enfer,  au  feu  qui  brûlera  éternellement 
sans  s'éteindre,  &c.,  les  croyances  musulmanes  sont  à  peu  près  comme 
celles  des  Chrétiens.  Les  Ach'arites,  partisants  d'Aboul-Hasan  Al- 
Ach'ari,  dont  le  nom  est  mentionné  dans  Yacte  de  foi,  semblent,  au 


ArPENDICE.  44.3 

dire  d'Ann.isafl  ('Abdullah),  admettre  la  possibilité  que  Dieu  retire 
uu  jour  du /eu  toutes  ses  créatures,     II  est  consolant  aussi  de  voi 
que  Xèternité  des  tourments  n'est  pas  admise  par  un  bon  nombre  de 
théologiens  protestants,  combattus,  bien  entendu,  par  les  fanatiques 
partisauts  de  l'orthodoxie. 


Note  20  (page  354). 


Kûllon  yughdnni  \da  hawdhu,  dit  un  proverbe  arabe,  c'est-à-dire, 
"  chacun  chante  selon  ses  penchants  ;  "  il  ne  faut  donc  pas  en  vouloir 
aux  disciples  du  Prophète  arabe  s'ils  font  comme  les  autres.  D'après 
eux,  les  meilleures  choses  sont  celles  qui  viennent  les  dernières, 
quoique,  dans  leurs  traditions,  ils  aient  un  dicton  du  Prophète  lui- 
même  qui  dit  :  "  Khairul-uimiri  aivsâiuha,"  c'est-à-dire,  "  la  meil- 
leure des  choses  est  celle  qui  tient  un  juste  milieu."  Même  dans 
les  processions  des  grandes  solemnités  chrétiennes  l'officiant  marche 
le  dernier  dans  la  file  pour  donner  à  comprendre  qu'il  représente  la 
plus  haute  dignité.  L'Islam,  donc,  étant  la  dernière  des  religions 
révélées,  doit  par  cela  même  être  aussi,  la  meilleure;  et,  étant  la 
meilleure,  il  s'ensuit  que  la  nation  qui  l'a  reçu  et  promulgué  est,  elle 
aussi,  la  meilleure  d'entre  les  nations.  La  conclusion  est  logique. 
Les  Chrétiens  chantent,  eux  aussi,  leurs  propres  louanges  et  prônent 
leur  propre  religion  ;  ils  sont  dans  leur  droit,  et  les  Musulmans 
auraient  mauvaise  grâce  à  les  chicaner  là  dessus.  Mr.  R.  Bosworth 
Smith,  dans  ses  excellentes  Trois  Lectures,  dont  j'ai  parlé  dans  la 
Préface,  fait  comme  tous  les  Chrétiens.  Tout  en  exposant,  d'une 
main  de  maître  il  faut  le  dire,  les  mérites  de  l'Islam  et  l'immense 
bien  qu'il  a  fait  à  la  nation  qui  l'a  reçu,  il  lui  préfère  le  Christian- 
isme. Si  j'étais  Musulman  moi-même,  je  pardonnerais  volontiers  à 
Mr.  Smith  sa  préférence  en  considération  de  la  justice  qu'il  rend  à 
l'Islam  pour  le  reste  ;  comme  libre-penseur  et  étranger  à  toute  reli- 
gion révélée,  je  ne  saurais  être  affecté  par  une  telle  préférence. 
Toutefois,  comme  Mr.  Smith  ne  se  contente  pas  de  préconiser  le 
Christianisme  au  détriment  de  la  religion  du  Prophète  arabe,  mais 
y  mêle  aussi  les  races,  je  me  permets  de  faire  une  observation  sur  le 
jugement  qu'il  en  donne.  Après  avoir  déclaré,  ainsi  qu'on  l'aura 
sans  doute  vu  par  les  quelques  extraits  que  j'ai  donnés  de  ses 
Lectures,  que  jamais  l'Espagne  et  la  Sicile  ne  furent  mieux  gou- 
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vernées  que  sous  leurs  maîtres  musulmans  ;  que,  parmi  les  rois 
Normands  qui  avaient  supplanté  ces  derniers,  les  meilleurs  furent 
ceux  qui  avaient  suivi  les  traces  des  Califes,  et  que  la  plupart  des 
rois  de  Sicile,  qui  avaient  fait  le  plus  de  bien  au  pays,  étaient,  comme 
Guillaume  U  bon,  "au  moins  aussi  Musulmans  que  Chrétiens;"  et 
après  avoir  établi,  sur  des  données  antérieures  à  cette  déclaration 
relative  h  l'Espagne  et  à  la  Sicile,  que,  nonobstant  les  grands  services 
rendus  par  l'Islamisme,  "  dans  des  circonstances  exceptionnelles," 
à  d'autres  contrées  européennes  que  l'Espagne  et  la  Sicile,  la  reli- 
gion du  Prophète  arabe  n'est  pas  *'  une  religion  universelle,"  le 
savant  auteur  des  Trois  Lectures  ajoute  :  "  Le  cercle  de  son  influence 
est  vaste,  mais  non  illimité  ;  dans  la  catholicité  (universalité)  de 
l'application  il  (l'Islam)  est  aussi  inférieur  au  Christianisme  le  plus 
pur  que  les  races  Sémitique  et  Touranieiine,  qtd  l'ont  embrassé,  sont 
inférieures  aux  7'aces  Indo-Germaniques  occidentales.  Je  dis  occiden- 
tales parceque,  parmi  les  branches  orientales  de  cette  grande  famille, 
les  habitants  de  la  Perse  et  de  l'Hindoustan,  le  Mahométisme  s'est 
établi."  Que  cette  "  Araba  Fenice"  que  Mr.  P.  B.  Smith  se  plaît  à 
désigner  par  "  le  Christianisme  le  plus  pur"  (the  puresi  Christianity) 
soit  supérieure  à  la  religion  du  Prophète  arabe,  c'est  possible.  N'ayant 
moi-même,  aucune  idée  de  ce  "  Christianisme  le  plus  pur"  que  Mr. 
P.  B.  Smith  préconise  par  une  affirmation  si  péremptoire,  sans,  toute- 
fois, se  donner  la  peine  de  l'indiquer  pour  qu'on  puisse  le  recon- 
naître dans  ce  chaos  de  sectes  qui  se  détestent  et  s'anathématisent 
très-charitablement  les  unes  les  autres,  sectes  qui  ne  procurent 
d'autre  bien  à  la  société  que  celui  de  nourrir  et  de  maintenir  dans 
l'aisance  une  seule  classe  d'hommes  qui  exploitent  la  crédulité  des 
masses, — n'ayant,  dis-je,  aucune  idée  de  cette  ^'purest  Christianity" 
je  ne  suis  pas  en  mesure  de  contredire  une  pareille  allégation.  Je 
n'ai  pas  fait  non  plus  d'études  ethnographiques  pour  être  à  même 
d'émettre  une  opinion  sur  les  mérites  respectifs  des  races  dont  parle 
Mr.  R  B.  Smith.  Mais,  en  ne  considérant  la  chose  que  par  les 
simples  lumières  du  sens  commun,  il  me  semble  que  son  jugement 
sur  la  race  sémitique,  tout  en  servant  à  dénigrer  la  religion  du 
Prophète  arabe,  affecte  la  valeur  de  ce  même  "  Christianisme  le 
plus  pur"  qu'il  oppose  à  cette  religion.  Je  crois  en  outre  que  ce 
jugement  constitue  une  insulte  directe  contre  le  bon  sens  de  Jéhova 
et  contre  la  personne  même  du  Fondateur  de  ce  "  Christianisme  le 
plus  pur."     Quoi  !  Jéhova  aurait  eu  le  mauvais  goût  de  choisir 
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pour  son  peuple  une  famine  de  cette  race,  qui  est  aussi  inférieure 
aux   races    ludo-Geriuaaiques   Occidentales   que    l'Islam  l'est    au 
"  Christianisme  le  plus  pur"  1     Et  qui  pis  est,  au  lieu  de  se  raviser, 
comme  il  l'a  fait  maintes  fois  pour  d'autres  choses  moins  impor- 
tantes, Jéhova  a  persisté  dans  ce  mauvais  choix,  et  a  pendant  plus 
de  quinze  siècles  bouleversé,  dans  plus  d'une  conjoncture  et  sans 
aucune  nécessité,  les  lois  de  la  nature  pour  favoriser  ce  "peuple  élu," 
qui  très-souvent  payait  de  retour  les  faveurs  de  son  Dieu  par  la  plus 
noire  ingratitude  !     Il  y  a  plus  encore  ;   nonobstant  cette   ingra- 
titude, Jéhova  a  poussé  la  condescendance,  non-seulement  jusqu'à 
descendre   eu    personne   parmi  ce    peuple,   mais   jusqu'à  s'occuper 
aussi  des  moindres  détails  de  sa  vie  et  même  de  ses  lieux  d'aisance  ! 
Que  dis-je  !     Jéhova  est  allé  plus  loin  encore.     Il  s'est  épris  telle- 
ment de  ce  peuple  de  race  inférieure  aux  races  Indo-Germaniques 
Occidentales  autant  que  l'Islam  est  inférieur  au  "  Christianisme  le 
plus  pur,"  qu'il  a  voulu  que  son  Fils  unique, — Fils  pourtant  aussi 
injîni  et  aussi  éternel  que  lui,  le  Père,' — fût  de  ce  même  peuple  et 
descendît  presqu'en  ligne  directe,  selon  la  chair  bien  entendu,  de 
deux  bâtards  issus  de  l'inceste  de  Juda  avec  sa  belle-fille  Tamar, 
établissant  ainsi  des    liens  indissolubles  de  parenté    entre   lui   et 
la  race  sémitique.     Dommage  que  Jéhova  n'ait  pas   eu  dans  sou 
"  Conseil,'' — conseil  auquel  la  Bible  fait  plus  d'une  allusion, — une 
personne  éclairée  qui  eût  pu  lui  conseiller,  en  temps  utile,   de  se 
choisir  un  peuple  de  race  Indo-Germanique  Occidentale,      Ce  choix 
aurait  probablement   eu   de   meilleurs  résultats,  et  les  différentes 
familles   de   cette   noble   race,    surtout   les   plus   occidentales,  ne 
seraient  peut-être  pas  restées,  presque  à  l'état  sauvage,  jusqu'à  il  y  a 
seulement  six  ou  sept  siècles.     Et  le  curieux  dans  cette  allégation  de 
Mr.   Smith  c'est  que  la  grande  majorité  de  la  race  qu'on  appelle 
Toiiranienne,  et  qui  d'après  les  ethnographes  représente  le  type  jaune 
et  embrasse  les  races  Scythique,  Chinoise  et  Jfalaie,  n'est  pas  musul- 
mane.    Une  famille  même  de  cette  race,  les  Lapons,  habite  l'Europe, 
et,  avec  les  Syriaques,  les  Maronites,  et  un  bon  nombre  des  Melkites 
et  des  Grecs  orthodoxes  de  la  Syrie,  qui  appartiennent  à  la  race  sémi- 
tique, professe  le  Christianisme  ;  mais  si  c'est  le  "  Christianisme  le 
plus  pur,"  ou  un  Christianisme  avec  alliage,  je  ne  saurais  le  dire.     Et 
puis,  s'il  est  avéré  d'une  part,  comme  Mr.  Smith  lui-même  le  déclare, 
que  l'Islamisme,  *'  dans  des  circonstances  exceptionnelles,"  a  rendu 
de  grands  services  à  d'autres  contrées  européennes  que  l'Espagne  et 


446  APPENDICE. 

la  Sicile,  et  d'autre  part,  que  le  Cliristianisine,  pur  ou  avec  alliage, 
n'a  pu  redonner  à  ces  deux  dernières  contrées  la  prospérité  dont  elles 
jouissaient  quand  elles  étaient  sous  le  sceptre  des  princes  musul- 
mans, s'ensuit-il  que  l'Islam  est  inférieur  au  Christianisme  ]     Et 
qu'est-ce  que  cette  "  catholicité  (T  application"  dont  le  Christianisme 
serait  susceptible  à  l'exclusion  de  l'Islam  1     Je  sais,  et  Mr.  Smith 
le  sait  mille  fois  mieux  que  moi,  que,  pendant  des  siècles,  et  des 
siècles  de   bien  triste  mémoire,  le   Christianisme   a  été    appliqué 
très-cathoîiqtiemeîit  par  le  fezi  et  le  fer  ;    preuve  les  croisades,  la 
Sainte  Inquisitio7i,  les  massacres,  àc,  &c.,  sans  compter   la  persé- 
cution des  Païens  sous  les  2>ieiix  empereurs  Constantin  et  Théodose 
dits  "  les  grands."     Si  la  supériorité  du  Christianisme  consiste  dans 
ce  genre  d'application,  il  n'y  a  pas  à  dire,  l'Islam  lui  est  inférieur. 
Mais  si  Mr.  Smith  prétend  que  le  Christianisme  est  supérieur  à 
l'Islam  sous  le  rapport  de  la  morale,  c'est-à-dire,  par  l'influence  qu'il 
exerce  sur  la  conduite  journalière  de  ses  adeptes,  sur  leurs  relations 
entre  eux  et  sur  leur  commerce  avec  ceux  qui  sont  étrangers  à  leur 
religion,  c'est  différent  ;  rien  que  ce  que  Mr.  Smith  lui-même  a  dit 
du  caractère  des  Musulmans  et  de  leur  conduite,  surtout  dans  la 
dernière    de   ses    trois   excellentes  Lectures,   suffirait  à  lui   seul  à 
prouver  le  contraire.     Je  n'ai  aucun  intérêt  à  défendre  l'Islamisme, 
ni  à  combattre  la  religion  chrétienne,  qui  est  celle  dans  laquelle  je 
suis  né  et  à  laquelle  j'appartiens  encore  nominalement  ;  j'avais  même 
des  préventions  contre  l'Islam,  et  c'est  la  lecture  de  l'ouvrage  de  Mr. 
Smith  qui  a  contribué  plus  que  toute  autre  lecture  à  dissiper  le  plus 
grand  nombre  de  ces  préventions.    Je  ne  suis  donc  pas  animé  de  senti- 
ments hostiles  au  Christianisme  pour  chercher  à  le  ravaler  au  profit 
de  l'Islam.    Je  ne  suis  pas,  non  plus,  islamophile  au  point  de  fermer 
les  yeux  sur  les  défauts  de  cette  religion  ;  mais  je  crois  qu'il  n'est 
pas  juste  que  des  écrivains,  d'un  mérite  aussi  incontestablement 
transcendant  que  celui  de  Mr.  Smith  et  d'un  bon  nombre  d'autres 
iilamologues,  répètent,  en  se  copiant  l'un  l'autre,  la  vague  allégation 
que  la  religion  du  Prophète  arabe  est  inférieure  à  celle  du  Prophète 
Nazaréen,  sans  préciser  les  choses  ;  d'autant  plus  que  la  comparaison 
n'est  pas  entre  les  deux  religions  telles  qu'elles  ont  été,  et  telles 
qu'elles  sont  encore  professées  par  les  difTérentes  sectes  qui  s'en 
disputent  l'orthodoxie,  mais  entre  l'Islamisme,  dans  son  ensemble 
et  avec  tous  ses  défauts,  et  un  Christianisme  hypothétique,  imagi- 
naire, qu'ils   appellent  "  Christianisme  véritable,"    "  Christianisme 
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évaiigélique,"  ou,  comme  ^Ir.  Sinitb,  "  le  Christianisme  le  plus  pur," 
araba  ftnice,  mouche  blanche,  qui  n'existe  que  sur  les  lèvres  des 
Scribes  et  des  Pharisiens  modernes,  qui  savent  faire  **  avec  le  ciel 
dos  accommodements."     '*  La  valeur  d'une  doctrine,"  dit  M.  J.  C. 
Scholl,  dans  la  conclusion  de  son  ^^ L'Islam  et  son  Fondateur,"  que 
j'ai  cité  dans  la  Préface,  "se  montre  dans  les  œuvres  de  ceux  qui  la 
professent  :  on  reconnaît  un  arbre  h  son  fruit."     Les  Chrétiens,  piia 
dans  leur  ensemble  et  considérés  sous  le  rapport  de  leur  vie  de  tous 
les  jours,  sont-ils  meilleurs  que  les  Musulmans  î     Y  a-t-il  plus  de 
vertus  et  moins  de  vices  chez  eu.'c  que  chez  les  disciples'  du  Pro- 
phète arabe  ?     .L'histpiro  de  l'établissement  et  du  progrès  du  Chris- 
tianisme contient  des  pages  si  noires,  qu'on  en  chercherait  vainement 
de  pareilles  dans  l'histoire  de  l'Islam.     A  quoi  servent  les  belles 
théories  si  elles  ne  sont  pas  mises  en  pratique  1     Les  institutions 
et  les  réformes  de  la  civilisation  moderne  sont,  je  crois,  aussi  étran- 
gères à  la  religion  du  Christ  qu'elles  l'ont  été  à  celle  de  Mahomet. 
S'il  n'avait  tenu  qu'aux  chefs  des  différentes  sectes  chrétiennes,  tout 
progrès,  et  surtout  celui  qui  a  favorisé  la  liberté  de  la  pensée  et  la 
liberté  de  la  parole,  aurait  été  paralysé,  et  nous  en  serions  encore 
aujourd'hui  aux  horreurs  du  moyen-âge.     C'est  plutôt  la  religion 
qui  se  plie  aux  exigences  du  temps  ;  ce  sont  les  chefs  religieux  qui, 
pour  se  maintenir,  ont  l'habile  tactique  d'exploiter  à  leur  profit  les 
événements  ou  les  faits  qui  les  surprennent,  quand  ils  ne  peuvent 
l)lus  les  écarter  ou  les  modifier.     Et  encore,  malgré  le  progrès  de 
l'Europe,  le  Christianisme  n'est-il  pas  resté  aussi  stationnai re  qu'il 
u   pu,    à   l'exception,   toutefois,    de   certains   dogmes,    non   moins 
absurdes  qu'inutiles  au  bien-être  de  l'humanité,  auxquels  il  a  fallu 
du  temps  pour  être  confectionnés  ?    Si  la  religion  du  Prophète  arabe 
s'était  trouvée  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  Christianisme, 
elle  se  serait  peut-être  modifiée  pour  le  mieux,  car  elle  est,  je  crois, 
moins  exclusive  et  aussi  perfectible  que  la  religion  du  Christ.    Juger 
l'Islamisme  d'après  les  lumières  de  notre  siècle  pour  le  comparer  à 
une  religion  qui  en  réalité  n'existe  nulle  part,  n'est  pas,  ce  me  sem- 
ble faire  acte  d'impartialité.     Quant  à  la  personne  de  Mahomet,  il 
faut  rendre  cette  justice  à  Mr.   Smith  que,  quoiqu'il  ne  dise  pas 
comme  les  Musulmans  que  le  Fondateur  de  leur  religion  est  "  la 
plus  noble  des  créatures,"  porte  sur  lui  un  jugement  qui  ne  saurait 
déplaire  aux  plus  exigeants  des  disciples  du  Prophète  arabe.     "  Par 
uue  fortune  absolument   unique   dans  l'histoire,"  dit    Mr.    Smith, 
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"  Maliomet  est  triple  fondateur  :  *  d'une  nation,  d'un  empire,  et  d'une 
religion.'  Lui-même  illettré,  à  peine  capable  de  lire  ou  d'écrire,  il 
fut  cependant  l'auteur  d'un  livre  qui  est  à  la  fois  un  poëme,  un  code 
de  lois,  un  livre  de  prières,  et  une  Bible,  et  est  vénéré  jusqu'à  ce 
jour  par  un  sixième  de  tout  le  genre  humain  comme  un  miracle  de 
pureté  de  style,  de  sagesse,  et  de  vérité.  Ce  fut  le  seul  miracle 
réclamé  par  Mahomet, — son  '  miracle  permanent,'  comme  il  l'appe- 
lait ;  et  en  effet  c'est  un  miracle.  Mais  en  considérant  les  circon- 
stances de  l'époque  et  la  révérence  illimitée  que  ses  disciples  avaient 
pour  lui,  et  en  le  comparant  avec  les  pères  de  l'Eglise  "  (sous  quel 
rapport?),  "ou  avec  les  saints  du  moyen-âge"  ("l'infâme  George  de 
Cappadoce,"  est-il  du  nombre  X),  "  il  me  semble  que  la  chose  la  plus 
miraculeuse  dans  Mahomet  c'est  qu'il  n'ait  jamais  prétendu  pos- 
séder le  pouvoir  d'opérer  des  miracles.  Quelque  chose  qu'il  eût  dit 
I>ouvoir  faire,  ses  disciples  l'auraient  immédiatement  vu  faire,  lia 
ne  purent  s'empêcher  de  lui  attribuer  des  actes  miraculeux  qu'il 
n'avait  jamais  faits,  et  qu'il  avait  toujours  nié  pouvoir  faire.  Do 
quelle  preuve  de  sincérité  plus  grande  (plus  décisive)  est-il  besoin  ? 
Mahomet  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  n'a  réclamé  pour  lui-même  que  le 
titre  sous  lequel  il  avait  commencé,  et  que  la  plus  haute  philosophie 
et  le  Christianisme  le  plus  vrai,  seront  d'accord,  j'ose  le  croire,  pour 
lui  reconnaître  un  jour,  celui  de  Prophète, — de  vrai  Propliète  de 
Dieii."^     J'ai  souligné  les  derniers  mots.     Quoiqu'il  ne  soit  guère 

1  Comme  je  crains  de  n'avoir  pas  bien  traduit  ce  passage,  je  le  transcris  ici  en 
anglais,  pour  qu'on  puisse  le  lire  dans  toute  sa  beauté  originale.  Le  \'T3ici  :  "  By 
a  fortune  absolutely  unique  iu  history,  Mohammed  is  a  tlireefold  founder — *of  a 
nation,  of  an  empire,  and  a  religion.'  Illiterate  biniself,  scarcely  able  to  read  or 
Write,  he  was  yet  tlie  author  of  a  book  (we  know  how  the  book  «as  niade  up) 
whicli  is  a  poem,  a  code  of  laws,  a  Book  of  Common  Prayer,  and  a  Bible  in  one, 
and  is  revereneed  to  tbis  day  by  a  sixth  of  the  wbole  human  race  as  a  miracle  of 
purity  of  style,  of  wisdom,  and  of  trutb.  It  was  the  one  miracle  claimed  by 
Mohammed — bis  'standing miracle,'  he  called  it;  and  a  miracle  indeed  it  is.  (A 
miracle  !  It  seems  that  Mr.  Smith  has  never  taken  the  trouble  of  reading  the 
book  in  its  original  tongue  ;  unless  indeed  he  speaks  ironically.)  But  looking  at 
tbe  circumstauces  of  the  tinie,  at  the  uubounded  révérence  of  bis  followers,  and 
comparing  him  witb  the  Fathers  of  tbe  Cburch  or  witb  mediœval  saints,  to  my 
mind  the  most  miraculous  tbing  about  Mohammed  is  that  he  never  claimed  the 
power  of  working  miracles.  AVhatever  he  bad  said  he  could  do,  bis  disciples 
Wduld  straigbtwaj'  bave  seen  him  do.  They  could  not  help  attributing  to  him 
miraculous  acts  which  he  never  did,  and  whicb  he  ahvays  denied  he  could  do. 
"What  more  crowning  proof  of  bis  sincerity  is  needed  ?  Mohammed  to  tbe  end 
of  bis  life  claimed  for  himself  that  title  only  with  which  lie  had  begun,  and 
which  the  bigbest  philosophy  and  the  truest  Cbristianity  will  one  dny,  I  venture 
to  believe,  agrée  in  yielding  to  him—  that  of  a  Prophet,  a  ver}-  Prophet  of  God." 
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facile  de  concevoir  un  "  vrai  Prophète  de  Dieu"  qui  n'ait  point  fait 
de  miracles — (les  "  jjrophètes  "  de  la  nation  juive  en  ont  fait  par 
douzaine) — le  Coran  n'étant  pas  un  miracle  de  lui,  ^[uliomet  ayant 
toujours  aflîrnié  que  le  livre  n'était  pas  son  œuvre,  mais  ''la 
parole  de  Dieu"  dictée,  ou  inspirée,  par  l'Ange  Gabriel, — et  qu'il 
soit  encore  moins  facile  de  concevoir  un  Prophète  qui  ait  eu  des 
défauts  et  ait  commis  des  fautes  (comme  !Mr.  Smith  le  déclare 
dans  plusieurs  endroits  de  ses  "  Lectures"  et  le  répète  dans  le 
jjaragraphe  qui  vient  après  celui  que  j'ai  traduit),  cependant,  il 
faut  le  reconnaître,  le  jugement  de  ce  savant  écrivain  n'est  pas  si 
mauvais  ;  surtout  si  l'on  considère  qu'il  émane  d'une  personne  qui 
professe  le  Christianisme  et  semble  croire  en  la  divinité  de  Jésus, 
puisque,  dans  divers  passages,  il  le  déclare  "■infiniment  s^ipérieur" 
à  Mahomet.  M.  SchoU  est  un  peu  plus  puritain  ;  il  refuse  h. 
Mahomet  le  titre  de  Prophète,  mais  il  le  dédommage  en  quelque 
sorte  eu  lui  reconnaissant  celui  à^ Envoyé.  Voici  ses  paroles  :  "Nous 
ne  considérons  point  Mahomet  comme  un  prophète  et  un  révélateur 
au  sens  positif  du  mot,  car  un  semblable  prophète  ne  recourt  pas 
aux  armes  charnelles,  ni  aux  supercheries  qui  déshonorent  la  vie 
du  législateur  de  l'Islam.  Un  vrai  prophète  ne  fait  point  non  plus, 
comme  le  fit  [Mahomet,  servir  la  religion  à  légitimer  ses  caprices 
amoureux  ;  enfin,  un  vrai  prophète  prédit  les  événements  qui 
doivent  arriver  et  accomplit  au  besoin  des  miracles,  et  Mahomet, 
de  son  propre  aveu,  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  Mahomet  n'est  donc 
pas  un  prophète  ;  mais  il  peut  être  honoré,  dans  un  certain  sens, 
du  titre  glorieux  d'  '  Envoyé  de  Dieu,'  car  il  fut  le  régénérateur 
religieux  et  politique  de  sa  patrie."  Certainement,  c'est  une  grande 
concession,  de  la  part  d'un  trinitaire  et  partisant  de  la  divinité  du 
Christ,  que  de  reconnaître  à  Mahomet  le  titre  d'  ''Envoyé  de  Dieu" 
mais  le  prend-il  "  au  sens  positif  "  î  Quel  que  soit,  même,  ce 
"certain  sens"  que  M.  SchoU  veuille  donner  à  ce  titre,  appeler 
"  Envoyé  de  Dieu," — synonyme  d'Apôtre  (et  M.  SchoU  a  déclaré 
dans  son  ouvrage  qu'il  ne  s'est  pas  servi  de  ce  dernier  mot,  pour  no 
pas  confondre  Mahomet  avec  les  apôtres  de  Jésus), — appeler,  dis-je, 
"Envoyé  de  Dieu"  un  homme  qui  aurait  eu  recours  "aux  armes 
cliarnelles"  et  "aux  supercheries"  et  aurait  fait  "servir  la  religion  à 
légitimer  ses  caprices  amoureux,"  ne  seniit-ce  pas  une  inconséquence  1 
Comment  Dieu  aurait-il  pu  choisir  pour  son  Envoyé,  dans  quelque 
sens  que  ce  mot  soit  pris,  un  homme  de  cette  espèce  ?  Pour  régé- 
VOL.  II.  2  P 
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iiérer  quelques  tribus  arabes  et  quelques  hordes  de  Bédouins,  Dieu 
aurait  fait  l'insigne  bévue,  qu'on  nie  pardonne  ce  mot,  d'envoyer  un 
pervers,  un  hypocrite,  et  l'aurait  aidé  même  à  établir  une  fausse 
religion  qui  a  manqué  d'éclipser  la  religion  vraie,  pour  l'établisse- 
ment de  laquelle  son  propre  "Fils  unique"  s'était  donné  la  peine 
de  descendre  expressément  du  ciel,  et  de  se  faire  crucifier  par  ses 
coréligioimaires  les  Juifs  ?  Les  desseins  de  Dieu  sont  inscrutables, 
je  l'accorde.  Il  se  peut, — et  je  conçois  qu'on  puisse  le  croire, 
— que  Dieu  ait  envoijé  des  Assyriens,  des  Egyptiens,  ou  des  Ro- 
mains, comme  fléaux,  pour  punir  son  ancien  "Peuple  élu  "de  ses 
nombreuses  et  multiformes  prévarications  ;  qu'il  ait  envoyé  aussi 
des  fléaux  analogues  pour  punir  les  peccadilles  de  son  second 
"  Peuple  élu  "  qui  l'adore,  lui,  Dieu,  sous  sa  nouvelle  "  raison  "  de 
Un  et  Trin  ;  mais,  dire  qu'il  ait  fait  choix  d'un  Envoyé,  tel  que 
le  décrit  M.  Sclioll,  et  l'ait  aidé,  non-seulement  à  créer  une  fausse 
religion  dans  le  monde,  mais  à  planter  l'étendard  de  cette  reli- 
gion dans  les  lieux  mêmes  oîi  était  né  et  avait  vécu  son  propre 
"Fils  unique,"  et  où  avait  aussi  reposé  pour  trente-six  heures  la 
dépouille  mortelle  do  ce  même  "Fils  unique,"  c'est  donner,  je  crois, 
une  mauvaise  idée  de  la  sagesse  et  de  la  prévoyance  divines.  "M. 
Smith,  en  reconnaissant  h,  Mahomet,  malgré  ses  "  fautes,"  la  qualité 
de  vrai  "  Prophète  de  Piev,"  ne  commet  pas  l'inconséquence  de 
l'accuser  en  même  temps  de  simulation  et  d'hypocrisie;  il  est  même, 
je  crois,  très-conséquent  avec  ses  propres  opinions  en  déclarant  ce 
"vrai  Prophète  de  Dieu"  "infiniment"  inférieur  à  Jésus,  parce- 
que  Mr.  Smith  croit,  paraît-il,  à  la  divinité  de  ce  dernier.  Mais 
M.  SchoU  donne  à  Mahomet  le  "  titre  glorieux  d'Envoyé  de 
Dieu,"  tout  en  l'accusant  d'avoir  eu  recours  "  aux  supercheries  qui 
déshonorent,"  de  s'être  "  servi  de  la  religion  pour  légitimer  ses 
caprices  amoureux,"  etc.  ;  ce  qui  est  en  soi-même  une  inconsé- 
quence, et  constitue  en  outre,  je  crois,  une  insulte  au  bon  sens  du 
Dieu  qui  a  fait  choix  d'un  j)areil  Envoyé.  Mais  ])oiuquoi  être  si 
rigoureux  contre  !Mahomet,  quand  on  croit  à  la  Pible,  et  qu'on  a 
sous  les  yeux  l'exemple  des  Patriarches,  des  Prophètes,  et  des  autres 
saints  personnnges  de  la  nation  juive,  qui,  cependant,  avaient  vécu  en 
rapports  presque  quotidiens  avec  Dieu,  recevant,  de  sa  bouche  même, 
des  ordres  et  des  directions  pour  les  moindres  faits,  les  moindres 
circonstances  de  leur  vie  ]  Abraham  et  Isaac,  cédant  leurs  fennnes  à 
des  étrangers,  par  peur  ou  pour  le  gain  ;  le  [iremier  de  ces  deux  Patri- 
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arches,  ce  grand  fonduteur  du  "  Peuple  de  Dieu,"  chassant  indigne- 
ineiit,  et  même  sans  provisions  de  bouche,  Agar,  sa  servante,  et 
l'eufant  qu'il  avait  eu  d'elle,  pour  satisfaire  la  jalousie  de  sa  femme; 
Jac<ib,  trompant  son  père  pour  le  droit  d'ainesse  ;  Lotb,  k  qui  Dieu 
avait  parlé  et  lui  avait  envoyé  deux  anges  pour  le  faire  sortir  de 
Sodome,  oubliant  ces  grandes  faveurs  divines,  se  soûlant  comme  le 
plus  abject  des  hommes,  et  couchant  avec  ses  propres  fdlea  ;  Juda,  à 
qui  Dieu  s'était  aussi  communiqué,  faisant  faire  deux  jumeaux  h,  sa 
propre  brue,  jumeaux,  hâtards  d'un  inceste,  et  des  quel^,  cependant, 
est  descendu,  "  selon  la  chair,"  le  Fils  unique  de  Dieu  ;  Moïse, 
assassinant  un  Egyptien  pour  la  seule  raison  qu'il  avait  frappé  un 
Hébreu,  et  le  cachant  dans  le  sable;  David,  le  prophète,  "l'homme 
selon  le  cœur  de  Dieu,''  faisant  assassiner  Urie  pour  en  prendre  la 
femme  qu'il  avait  déjà  séduite,  bien  qu'il  eût  alors  trois  cents  con- 
cubines ;  Salomou,  à  qui  Dieu  avait  donné  le  sagesse,  faveur  que 
nul  homme  n'avait  reçue  avant,  et  que  nul  autre  peut-être  n'a  reçue 
depiùs,  entretenant  un  sérail  de  mille  concubines,  élevant  des  temples 
aux  idoles,  et  les  adorant  lui-même  pour  plaire  à  la  reine  de  Saba, 
dont  il  était  devenu  amoureux,  et  qu'il  finit  i>ar  enrôler  au  nombre 
des  mille  concubines;  Isaie,  couchant  avec  une  prostituée  ;  Elie,  égor- 
geant 450  prêtres  de  Baal,  &c.  ;  sont-ils  pour  M.  Scholl  des  per.'^on- 
nages  plus  vertueux  et  plus  dignes  de  servir  comme  dépositaires  des 
volontés  de  Dieu?  A  ce  compte,  Saul,  surnommé  Paul,  simulant  le 
judaïsme,  par  son  acte  hypocrite  de 2^urijication  dans  le  temple,  plus 
de  trois  ans  après  sa  prétendue  conversion  h.  la  religion  du  Christ, 
qu'il  avait  d'abord  persécutée  avec  le  plus  féroce  acharnement,  et 
se  disant  pharisien  disciple  de  Gamaliel  pour  apai.ser  les  Juifs, 
est  un  modèle  de  sincérité,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  Chrétiens 
l'aient  sanctifié.  De  même  les  onze  apôtres,  abandonnant  lâche- 
ment leur  maître  entre  les  mains  des  sbires  de  Caiphe,  après  ce 
qu'ils  connaissaient  de  lui  et  les  dons  surnaturels  qu'ils  en  avaient 
reçus,  tandis  que  Nicodènie,  qui  n'était  pas  apôtre  et  n'avait 
roçu  aucun  don  surnaturel,  aurait  eu  le  courage  de  plaider  en 
faveur  de  Jésus  devant  Pilate  et  le  Sanhédrin,  seraient  des  modèles 
de  constance  et  de  dévoûment  !  Nonobstant  ces  peccadilles,  ces 
hommes  sont  unanimement  honorés,  par  les  Juifs  et  piar  les 
Chrétiens,  des  titres  de  Patriarches,  de  Prophètes,  d'Apôtres, 
de  Saints  ;  et  à  Mahomet,  or  refuse  le  titre  de  Prophète,  et  ou 
lui   marchande   celui   à! Envoyé,   sous    le   prétexte  qu'il    aurait,    eu 
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recours  aux  "supercheries,"  itc,  et  n'aurait  pas  fait  de  miracles  ni 
des  prédictions  !  Cependant,  les  disciples  du  Fondateur  de  l'Islam, 
qui  ont  scellé  leur  fui  de  leur  sang,  tout  comme  les  disciples  de 
Jésus,  et  qui  connaissent  les  fautes  de  leur  Prophète  aussi  bien  que 
les  Juifs  et  les  Chrétiens  connaissent  les  vertus  ^^  leurs  *'  hommes  de 
Dieu,"  mais  qui  savent,  aussi,  que  Dieu  lui  "a  pardonné  (ses)  fautes 
anciennes  et  récentes  "  (Cor.  xlviii.  2),  lui  attribuent  bien  des  miracles 
et  bien  des  prophéties.  Les  prophéties  et  les  miracles,  rapportés 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  sont-ils  plus  authentique- 
ment  prouvés  que  les  prophéties  et  les  miracles  de  Mahomet  ]  Et 
puis,  il  faut  rendre  cette  justice  aux  Musulmans,  qu'ils  ne  reconnais- 
sent pas  Mahomet  comme  "  la  plus  noble  "  (ou  la  plus  parfaite) 
"  des  créatures,"  comme  dit  notre  auteur,  par  ses  propres  mérites  ; 
ils  disent  que  c'est  Dieu  lui-même  qui,  yar  honte,  a  daigné  spontané- 
ment lui  accorder  cette  gnâce.  Ils  ne  l'ont  pas  déifié,  comme  l'ont 
fait  les  Chrétiens  pour  le  fils  du  charpentier  Juif  de  Nazareth  ;  et 
ils  n'ont  pas,  non  plus,  poussé  l'extravagance  jusqu'à  faire  la  sub- 
stance spirituelle  qui  l'anime  partie  constituante  dans  une  absurde 
Trinité,  comme  les  Chrétiens  l'ont  fait  pour  leur  Homme-Dieu, 
quoique  l'existence  de  cette  Trinité  ne  soit  affirmée  dans  aucun  livre 
de  leur  prétendue  "  Ecriture  Sainte,"  et  que  son  nom  même  ne  se 
trouve  dans  aucun  passage  de  cette  "Ecriture."  Le  mot  que  les 
Musulmans  emploient  dans  cette  distinction  de  rangs  est  âfdhahi, 
forme  comparative  de  faJhel,  vertueux,  excellent  par  ses  mérites  ; 
avec  sou  complément  détermiué  il  forme  un  superhitif  relatif.  Le 
mot  n'ayant  pas  d'équivalent  en  français,  je  l'ai  traduit  par  "  le  phis 
noble,"  "  le  meilleur."  La  seule  idée  que  les  Musulmans  aient 
voulu  exprimer  par  ce  mot  c'est,  je  crois,  que  Mahomet,  quoique 
le  dernier  dans  l'ordre  d'apparition  dans  ce  monde,  occupe  le 
premier  rang  parmi  les  Envoyés  de  Dieu  ;  ils  ne  le  placent  pas 
"  infiniment  "  au  dessus  des  autres  prophètes,  comme  Mr.  R,  B. 
Smith  le  fait  pour  Jésus,  et  la  preuve  en  est  qu'ils  le  comptent  au 
nombre  des  "  hommes  de  résolution,"  comme  traduit  M.  Kasimirski, 
auxquels  il  est  fait  allusion  au  v.  34  du  chap.  xlvi.  du  Coran  cité 
par  notre  auteur,  et  qui  sont  nommés  au  v.  7  du  chap,  des  "  Confé- 
dérés" traduit  ainsi  par  M.  Kasimirski  :  "Souviens-toi  que  nous  avons 
contracté  un  pacte  avec  les  prophètes  et  avec  toi,  avec  Noé,  et  Abra- 
ham, et  Moïse,  et  Jésus,  fils  de  Marie."  D'autres  commentateurs 
disent  que  les  "hommes  de  résolution"  sont  les  18  justes  mentionnés 
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nn  chfipitre  du  *^  Bétail"  (vi.),  et  que  le  dernier  et  le  meilleur  est 
^Liliomet.  Qii.ant  au  rang  des  Walis,  depuis  Abou-Bakr,  je  n'ai  rien 
à  dire  ;  les  Chrétiens  ont  aussi  leurs  saints  de  différentes  classes,  et 
leurs  bienheureux. 


Note  21  (page  3ÔG). 


Iinran,  chez  les  Arabes,  est  le  nom  de  deux  personnages  diffé- 
rents ]  le  premier  est  le  père  de  Moise,  d'Aron,  et  de  leur  sœur  Marie 
{Mariam);  le  second  serait  le  père  de  Marie  [Mariam  aussi),  mère 
de  Jésus,  d'un  frère,  à  elle,  appelé  Aron,  comme  le  frère  de  Moïse, 
et  d'une  sœur  nommée  Icha\  qui  aurait  épousé  Zacliarie  et  mis  au 
monde  Jean  le  Baptiseur,  que  les  Musulmans  appellent  Yahia; 
c'est  pourquoi  Jésus  et  Jean  sont  quelquefois  appelés  par  les  Arabes 
les  deux  fils  de  la  tente,  l'arabe  n'ayant  pas  de  mot  spécial  pour 
"  cousin."  Icha^  paraît  être  l'Elisabeth  des  Chrétiens,  seulement  au 
lieu  d'être  la  cousine  de  Marie,  elle  est  devenue  sa  sœur;  et  leur 
père  Imran  les  Arabes  le  font  fils  de  Matthan  et  lui  donnent  une 
généalogie  qui  remonte,  non-seulement  jusqu'à  David,  mais  même 
jusqu'à  Adam.  Les  Arabes  sont  forts  pour  les  généalogies.  Quant 
au  mérite  des  femmes  et  leur  rang,  il  me  semble  que  notre  auteur 
s'écarte  un  peu  du  Coran  et  des  tradition'.  Le  Livre  sacré  (Ixvi. 
11  et  12)  parle  de  la  femme  de  Pharaon, — qu'il  ne  nomme  pas,  et 
à  laquelle  les  commentateurs  donnent  le  nom  à'Asia, — et  de  "  Marie 
fille  d'Imran, — quœ  rimam  sua7)i  tuita  est,  in  quani  {riinam)  infla- 
viimis  spiritâs  nostri  partent"  (trad.  de  M.  Kasimirski). — Il  paraît 
même  que  la  tradition,  que  notre  auteur  donne  à  la  fin  du  para- 
graphe, et  qui  commence  ptar  les  mots  "  Plusieurs  parmi  les  hommes," 
est  mutilée  par  notre  auteur,  ou  par  le  copiste  ;  je  la  trouve  dans 
Beidha'wi  ainsi  conçue  :  "  Plusieurs  parmi  les  hommes  ont  atteint 
la  perfection,  mais  parmi  les  femmes,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui 
l'aient  atteinte  :  Asia,  fille  de  Muzahem,  femme  de  Pharaon,  et 
IMarie,  fille  de  'Imran,  et  Khadija,  fille  de  Khuéïlid,  et  Fatma,  fille 
de  Muhammad  ;  et  l'excellence  (fadhl,  mérite)  de  'Aïcha  est  .  .  ." 
itc.  (comme  dans  le  paragraphe)  ;  ce  qui  prouve  que  'Aïcha  n'occupe 
que  le  cinquième  rang.  Quant  au  tharid  c'est  une  espèce  de  soupe 
de  pain,  ou  plutôt  du  pain  coupé  en  morceaux  et  trempé  dans  une 
sorte  de  sauce,  ou  de  bouillon  épais  et  bien  assaisonné  avec  des 
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épices.  Je  profite  de  cette  note  pour  corriger  une  erreur  ;  c'est  le 
mot  "50»^"  qui  manque  entre  les  mots  "  mères,"  et  "  7v.7mrf /}a," 
p.  355,  ligne  10,  en  comptant  du  bas  de  la  page. 


Note  22  (page  35G). 


L'impeccabilité  des  prophètes  est  un  point  sur  lequel  les  Musul- 
mans sont,  à  mon  avis,  beaucoup  plus  logiques,  plus  raisonnables 
que  les  Chrétiens.  Eu  effet,  s'il  est  vrai  que  "  croire  c'est  agir,"  il 
me  semble  impossible  qu'un  homme,  qui  possède  l'immense  avan- 
tage d'être  en  communication  permanente  avec  Dieu,  commette,  je 
ne  dis  pas  des  péchés  graves,  mais  même  les  fautes  les  plus  légères. 
Une  tradition,  qu'on  lit  dans  Moslem  et  autres,  fait  dire  à  Maho- 
met :  "  Celui  qui  commet  un  acte  de  fornication  ne  reste  pas  croi/- 
ant  au  moment  où  il  le  commet  ;  et  celui  qui  vole  ne  reste  pas 
croTjant  au  moment  où  il  commet  le  vol  ;  et  celui  qui  boit  le  vin  ne 
reste  pas  croyant  au  moment  où  il  le  boit  .  .  .  et  le  repentir  lui  est 
offert  après  (l'acte)."  Cela  veut  dire,  si  je  ne  me  trompe,  qu'un 
homme,  qui  professe  une  religion  quelconque,  ne  peut  faire  une 
chose  défendue  par  cette  religion  sans  perdre,  au  moment  d'accom- 
plir l'acte,  sa  qualité  de  fidèle  à  cette  même  religion  ;  c'est-à-dire, 
la  foi  et  la  grâce.  Je  parle  des  cas  où  les  actions  défendues  sont 
faites  sciemment  et  de  propos  délibéré.  Si  Caïus,  par  exemple, 
croit  sincèrement  et  avec  une  parfaite  conviction  qu'en  mangeant  de 
la  viande  un  jour  de  vendredi  il  offense  son  Créateur,  qu'il  aime 
comme  il  doit  l'aimer,  c'est-à-dire,  de  tout  son  cœur  et  au  dessus  de 
toutes  choses,  croyez-vous  que  pour  rien  au  monde  il  se  résoudrait 
à  en  manger  de  propos  délibéré  1  Ou  a  beau  prétexter  la  "  faiblesse 
humaine  ;  "  si  Caïus  est  réellement  ce  qu'il  prétend  être,  s'il  a  la  foi 
qu'il  professe,  et  que  cette  foi  ait  les  conditions  requises  de  force  et 
de  sincérité,  je  parie  qu'il  se  laisserait  plutôt  mourir  de  faim  que  de 
toucher  à  la  viande.  S'il  en  est  ainsi  pour  le  commun  des  hommes, 
à  combien  plus  forte  raison  doit-il  l'être  pour  ceux  qui,  par  leur 
qualité  de  prophètes,  sont  censés  avoir  une  foi,  pour  ainsi  dire, 
infiniment  plus  ardente  et  un  amour  pour  leur  Dieu  infiniment  plus 
vif  ]  D'après  le  témoignage  unanime  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  les  **  hommes  de  Dieu,"  patriarches,  prophètes,  saints, 
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recevaient,  non-seulement  de  ces  inspirations  intérieures  et  secrètes 
qui  peuvent  souvent  être  méconnues,  mais  des  communications 
verbales  manifestes  ;  Dieu  leur  parlait  presque  à  chaque  heure  de 
la  journée,  et  de  la  nuit  même,  tantôt  par  l'intermédiaire  d'un 
ange  et  tantôt  directement,  et  leur  doiniait  les  instructions  les 
plus  détaillées  sur  les  moindres  choses  qu'ils  avaient  à  exécutei-. 
Le  Nouveau  Testament  dit,  de  la  manière  la  plus  expresse,  que 
l'esprit  de  Dieu,  qu'il  appelle  "  Saint-Esprit,"  ou  "  Esprit-Saint," 
descendait  sur  chaque  "  fidèle  "  dans  certaines  occasions,  et  qu'il 
demeurait  en  permanence  dans  les  "  saints."  Il  faudrait  être, 
vraiment,  bien  vil,  bien  misérable,  pour  pouvoir  oublier  un  seul 
instant  des  faveurs  divines  si  exceptionnelles,  et  faire  la  moindre 
des  choses  qui  fût  de  nature,  je  ne  dis  pas  à  offenser  l'Être  qui 
leur  a  fait  l'insigne  faveur  de  les  choisir  pour  ses  favoris,  mais 
à  lui  déplaire  seulement  de  la  manière  la  plus  légère.  Ils  peuvent 
manquer  par  pure  inadvertance,  mais  dans  ce  cas,  je  suis  sûr  que 
dès  qu'ils  s'apercevront  de  leur  faute  ils  s'empresseront  de  la  réparer, 
et  mettront  tout  en  œuvre  pour  effacer  jusqu'au  souvenir  même  de 
cette  faute  s'il  est  possible.  Et  les  inadvertances  ne  sauraient  guère 
se  répéter  à  moins  que  ces  "  hommes  de  Dieu  "  ne  soient  comme  le 
commun  des  "  fidèles,"  dont  la  foi  est  plutôt  tiède,  et  quelquefois 
même  chancelante.  Je  ne  soutiens  pas  que  la  nature  humaine  soit 
infaillible  ;  il  n'y  a  d'infaillible  sur  la  terre  que  le  chef  de  l'Eglise 
Catholique;  niais  je  soutiens  qu'un  véritable  "homme  de  Dieu," 
patriarche,  prophète,  suint,  ne  saurait  faire  de  propos  délibéré  le 
moindre  "  péché  "  et  continuer  d'être  ce  qu'il  est.  La  bonté  et  la 
miséricorde  infinies  de  Dieu  sont  complètement  étrangères  à  notre 
question.  C'est  la  foi  du  personnage  et  la  force  de  son  attache- 
ment à  Dieu  et  aux  choses  que  Dieu  lui  aura  prescrit  de  faire  qui 
doivent  le  préserver.  C'est  d'ailleurs  le  mot  dont  se  servent  les 
^Musulmans.  Il  n'y  a  pas  en  arabe  des  adjectifs  qui  représentent  la 
désinence  en  ahle  des  Européens.  Ils  ne  disent  donc  pas  que  les 
prophètes  sont  imiieccables  ou  infaillibles  ;  ils  disent  simplement 
qu'ils  sont  -préservés.  Le  mot  c'est  ma'soiim,  participe  passé  de 
'Asama,  qui  signifie  "garantir,  préserver,  conserver  intact,"  &c. 
Le  croyance  des  Musulmans,  donc,  se  réduit  à  ceci  :  que  Dieu  accorde 
aux  prophètes  une  dose  de  grâce  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'il  donne  au  commun  des  fidèles  ;  que  les  prophètes  sentent  la 
grâce  en  eux-mêmes  et  l'apprécient  si  bien  qu'ils  ne  font  jamais  la 
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moindre  cliose  quj  puisse  les  en  rendre  indignes.  L'existence  d'une 
révélation  admise  et  le  don  de  la  grâce  reconnu,  il  me  semble, 
j'ose  le  répéter,  que  l'opinion  des  Musulmans  sur  Vinipeccabilité  des 
propliètes  est  beaucoup  plus  raisonnable  que  celle  des  Chrétiens. 


Note  23  (page  357). 

Le  mot  'Otidouls  est  le  pluriel  de  'Adl  (ou  'AJlon  avec  la  nunation), 
et  signifie,  comme  subs.  justice,  équité  ;  et  comme  adj.  juste,  vertueux, 
exemplaire,  en  tout.  C'est  le  titre  qu'on  donne  généralement  aux 
notaires,  qui,  dans  les  pays  musulmans,  écrivent  et  certifient  toute 
sorte  d'actes  juridiques,  tels  que  les  titres  de  propriété,  les  procès- 
verbaux,  &c.  Ces  'OuJouls  représentent  la  classe  des  lettrés,  et 
fournissent  les  candidats  pour  les  charges  de  Qadhis  et  de  Muftis  ; 
tous  ont  aussi  le  titre  de  Cheikhs.  Ils  sont  censés  être  les  observa- 
teurs les  plus  scrupuleux  de  la  loi  dans  toutes  ses  prescriptions  les 
plus  minutieuses  ;  et  c'est  en  vertu  de  cette  conduite  exemplaire  que 
leur  témoignage  est  considéré  comme  vrai  et  irrécusable.  Aussi,  se 
gardent-ils  bien  de  faire  ouvertement  la  moindre  chose  qui  puisse 
les  compromettre  sous  ce  rapport,  et  les  rendre  vulnérables  ;  il  suf- 
fit de  prouver  qu'un  de  ces  ^Oudoids  a  bu  du  vin,  s'est  livré  à  des 
plaisirs  illicites,  ou  même,  qu'il  a  dit  un  mensonge,  ne  fût-ce  qu'en 
badinant,  pour  que  son  témoignage  soit  infirmé,  et  par  conséquent 
récusé,  11  est  vrai  qu'on  n'est  plus  si  rigoureux  maintenant  ;  mais 
ce  sont-là  les  conditions  que  la  loi  exige  pour  tous  les  témoins  eu 
général.  Ces  conditions  sont,  je  crois,  la  principale  raison  pour 
laquelle  les  Musulmans  refusent  encore  aujourd'iiui  d'admettre 
le  témoignage  des  non-musulmans.  Chrétiens,  Juifs,  ou  autres. 
C'est  une  erreur  de  croire  qu'ils  le  font  par  pur  fanatisme,  comme 
les  en  accusent  les  Européens.  Aux  yeux  des  Qadhis,  et  eu 
général  de  tous  les  légistes  de  l'Islam,  les  Chrétiens  et  les  Juifs, 
quelques  fidèles  observateurs  qu'ils  soient  des  préceptes  de  leurs 
religions  respectives,  ne  peuvent  pas  avoir  les  qualités  que  la  loi 
exige  dans  les  témoins,  surtout  quand  il  s'agit  de  crimes  qui 
peuvent  eutrainer  une  condamnation  capitale  ;  dans  les  causes  de 
cette  nature  le  témoignage  des  Musulmans  eux-mêmes  est  rarement 
reçu,  avant  que  les  antécédents  du  témoin  ne  soient  soumis  à  un 
ftxamen  rigoureux.     Si  la  partie  adverse  parvient  à  prouver  que 
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le  témoin  est  d'une  condnite  donteuse,  le  témçignage  est  infirmé; 
et  quand  un  témoin  n'est  pas  assez  connu  il  a  besoin  que  deux 
personnes  connues  déposent  en  sa  faveur  et  lui  donnent  un  bon 
caractère.  Avec  une  loi  si  stricte  les  Musulmans  ne  sont-ils  pas 
excusables  en  refusant  le  témoignage  de  ceux  qui  se  permettent 
des  boissons  enivrantes,  et  qui  deviennent  par  là  sujets  à  se  laisser 
influencer  par  ces  boissons  î  Quant  aux  quatre  Imams,  les  fonda- 
teurs des  quatre  sectes  qui  se  partagent  l'orthodoxie  musulmane,  le 
premier  par  rang  d'ancienneté  est  An-Na'man  fils  de  Thabet,  appelé 
Abou  Hanifa  (père  de  Hanifa),  de  là  le  nom  de  Hanefite  donné  à 
sa  secte  ;  né  à  Koufa  en  80,  ou  d'après  quelques  historiens  en  (jô 
de  l'hégire,  il  mourut  en  prison,  suivant  quelques  biographes,  en 
150,  après  avoir  reçu  cent  coups  de  fouets,  pour  avoir  refusé  la 
charge  de  Qadhi  (juge  suprême)  de  cette  ville,  que  le  Calife  Al- 
Mansour  lui  avait  ofiferte,  et  voulait  qu'il  acceptât  à  tout  prix.  Le 
second,  fondateur  de  la  secte  ^lalekite,  est  Malek  fils  de  Anes, 
auteur  du  Jlnivatta,  un  des  six  recueils  de  traditions  authentiques  ; 
il  nacquit  en  9:1  et  mourut  en  179  (713-795  de  J.  C).  Le  troisième 
est  Muhammad,  fils  de  'Abbas,  fils  de  'Othman,  fils  de  Chafé',  que 
les  généalogues  arabes  font  remonter  jusqu'à  'Abd-Munaf,  trisaïeul 
de  Mahomet.  II  est  le  fondateur  de  la  secte  Chafé'ite,  à  laquelle 
appartient  notre  auteur.  Né  en  150,  l'année  de  la  mort  d'Abou- 
Hanifa,  à  Ghazza  en  Palestine,  il  étudia  sous  Malek,  Moslem,  àc, 
et  mourut  au  Caire  eu  204  de  l'hégire  (767-819  de  J.  C).  Outre 
les  sciences  religieuses,  il  cultiva  la  littérature  et  la  poésie,  et  fut 
même  le  maître  du  poëte  Al-Asma'ï.  Le  quatrième,  Ahmad  fils  de 
Hanbal,  chef  de  la  secte  Hanbalite,  et  auteur  d'un  recueil  de 
traditions  connu  sous  la  titre  de  Masnad,  nacquit  à  Bagdad  eu 
161,  et  y  mourut  en  241  (778-855  de  J.  C).  Les  Hanefites 
abondent  en  Turquie,  les  Malekites  en  Tunisie,  en  Algérie  et  au 
au  ^laroc,  et  les  Chafé'ites  en  Egypte.  Les  Haubalites  sont  peu 
nombreux,  et  se  trouvent  dans  l'Iraq.  Abuul-Hasan  Al-Ach'ari, 
né  et  mort  à  Bagdad  (260-330  de  l'hégire),  était  d'abord  Mo'tazelite 
et  se  sépara  de  Joba-ï,  son  maître  et  beau-père  (mari  de  sa  mère),  et 
fonda  la  secte  qui  porte  sou  nom,  et  qui,  quoiqu'elle  n'appartienne 
à  aucune  des  quatre  sectes  principales,  est  cependant  orthodoxe. 
Quant  à  Aboul-Qasim  Al-Junéid,  les  uns  disent,  qu'il  était  Chafé'ite, 
les  autres  qu'il  suivait  la  doctrine  da  Sofian  Ath-thauri,  le  Koufite, 
célèbre   traditionnaire    des   plus   orthodoxes,    et   contemporain  de 
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Malek  (94-161);  c'est  lui  qui  est  le  vrai  saint  honoré  par  les 
Soufites  (les  mystiques  de  l'Islam).  Il  était  d'origine  persane,  de 
NohawauJ,  et  mourut  à  Bagdad  en  297  "ou  298  de  l'hégire. 


Note  24  (page  358). 


Le  Général  Heusséïn,  en  nie  donnant  les  principales  idées  pour 
cette  petite  lettre,  avait  oublié  de  me  montrer  les  "  reflexions  "  (ou 
pensées)  "  de  Napoléon  sur  la  religion  chrétienne  ;  "  j'écrivis  donc 
alors  la  lettre  sans  avoir  vu  ces  "reflexions."'  Maintenant  que  j'ai 
voulu,  avec  la  permission  du  Général,  publier  cette  lettre  pour  les 
motifs  exposés  dans  1'  ^' Avis  de  Véditeur"  j'ai  cherché  au  Musée 
Britannique  les  "  reflexions  "  dont  il  s'agit  et  n'ai  rien  trouvé  sous 
ce  titre.  Il  y  a  bien  le  "  Testament  relinieux  de  Nœpoléon  1",  sa 
profession  de  foi  sur  Dieu,  sur  Jésus  Christ,  d'c,"  publié  à  la 
librairie  de  J.  L.  Pauhuier,  Paris,  rue  de  Rennes,  No.  15  ;  mais 
cette  petite  brochure,  extraite  du  "  Mémorial  de  Sainte-Hélène," 
portant  la  date  de  18G1,  est  postérieure  à  la  lettre  du  Généra).  J'ai 
trouvé  aussi  une  autre  brochure  portant  le  titre  suivant  :  "  A  M. 
lleuan.  La  Divinité  du  Christ  d'après  Na^wléon  \",  et  les  plus 
grand  génies  du  monde,  <L'c.  ;  par  Barnabe  Chauvelot.  Paris:  Ilum- 
hert,  43  Rue  Bonaparte,  1863."  L'auteur  de  cette  brochure,  vou- 
lant probablement  faire  sa  cour  à  Napoléon  III.,  alors  au  faîte 
de  la  puissance  et  de  la  grandeur,  se  serait  imaginé  pouvoir  y 
réussir  en  montrant  qu'il  prenait  au  sérieux  les  divagations  d'un 
Grand  Génie  revenu  de  l'ivresse  où  l'avait  jeté  le  succès  des  armes  ; 
et  pour  donner  plus  d'éclat  à  la  chose,  il  n'a  su  mieux  faire,  paraît- 
il,  que  m-ettre  ces  divagations  en  tête  d'une  lettre  adressée  à  M. 
llenan,  pour  prouver  à  cet  illustre  philosophe  qu'il  se  trompe  en  ne 
croyant  p.as  à  la  divinité  de  Jésus  !  Comme  je  pense  que  les 
'^  7-eJlexions  "  envoyées  au  Général  Heusséïn,  si  elles  ne  sont  pas 
identiques  à  celles  qu'a  copiées  M.  Chauvelot  du  dit  "  Mémorial," 
ne  peuvent  guère  eu  diff'érer  beaucoup,  j'ai  pensé  faire  chose 
agréable  au  lecteur  en  copiant  ici,  malgré  sa  longueur,  tout  le 
passage  donné  par  'SI.  Chauvelot,  pour  faire  voir  que  le  Général 
Heusséïn  était  dans  le  vrai  en  disant  que  Napoléon  "  parle  en 
admirateur  sentimental.'     Voici  le  passage  avec  le  préambule  et  la 
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coucliiaioii  de  M.  Cbauvelot  : — "Tout  le  monde  connaît  Napoléon 
l"""  comme  héros  ;  mais  qu'il  est  peu  connu  comme  penseur  !  Et 
cependant  son  génie,  sous  ce  raj)port,  frappe  d'étonnement  qui- 
conque s'en  approclie  et  l'interroge.  L'histoire  de  ses  idées  est  plus 
merveilleuse  encore  que  celle  de  ses  campagnes.  Quelle  lucidité, 
quelle  droiture,  quelle  élévation,  et  surtout  quelle  vaillance  dans  sa 
pensée  !  Comme  il  culbutte  les  bataillons  de  l'erreur  et  de  la 
sophistique  !  Et  quand  ou  réfléchit  au  temps  où  il  est  né,  où  il  a 
vécu,  à  l'astmosphère  de  matérialisme  qui  l'enveloppa  dès  sa 
jeunesse,  ainsi  qu'aux  hommes  avec  lesquels  il  fat  obligé  de  vivre, 
on  mesure  avec  surprise  la  distance  immense  qu'il  y  avait  entre  lui 
et  son  siècle.  Que,  ceux  qui  nous  taxeraient  d'exagération  écou- 
tent cette  grande  voix,  qui,  du  rocher  de  Sainte-Hélène,  chante  un 
sublime  hosanna  au  Christ,  et  burine  sa  foi  dans  les  pages  im- 
mortelles qui  vont  suivre.  Voici  :  '  Il  est  vrai  que  le  Chriit 
propose  à  notre  foi  une  série  de  mystères.  Il  commande  avec 
autorité  d'y  croire,  sans  donner  d'autre  raison  que  cette  parole 
formidable  :  Je  suis  Dieu.  Sans  doute  il  faut  la  foi  pour  cet 
article-là,  qui  est  celui  duquel  dérivent  tous  les  autres.  Mais  le 
caractère  de  la  divinité  une  fois  admis,  la  doctrine  chrétienne  se 
présente  avec  la  précision  et  la  clarté  de  l'algèbre  ;  il  faut  y  admirer 
V encliaînevient  et  l'unité  d'Orne  science.  Appuyée  sur  la  Bible, 
cette  doctrine  explique  le  mieux  les  traditions  du  monde;  elle 
les  éclaircit,  et  les  autres  dogmess  'y  rapportent  étroitement  comme 
les  anneaux  scellés  d'une  même  chaîne.  L'existence  du  Christ,  d'un 
bout  à  l'autre,  est  un  tissu  merveilleux,  j'en  conviens,  mais  le 
m5-stère  répond  à  des  difficultés  qui  sont  dans  toutes  les  eidstences. 
lifjetez-le,  et  le  monde  est  une  énir/me  ;  acceptez-le,  et  vous  avez  une 
admirable  solution  de  (histoire  de  l'homme.  Le  Christianisme  a 
un  avantage  sur  tous  les  philosophes  et  sur  toutes  les  religions  ;  les 
Chrétiens  ne  se  font  pas  illusion  sur  la  nature  des  choses.  On  ne 
peut  leur  reprocher  ni  la  subtilité,  ni  le  charlatanisme  des  idéologues, 
qui  ont  cru  résoudre  la  grande  énigme  des  questions  théologiennes 
avec  de  vaines  dissertations  sur  les  grands  objets.  Insensés  dont 
la  folie  ressemble  à  celle  d'un  enfant  qui  veut  toucher  le  ciel  avec 
la  main,  ou  qui  demande  la  lune  pour  son  jouet  ou  sa  curiosité  1 
Le  Christianisme  dit  avec  simplicité  :  Nul  homme  n'a  vu  Dieu 
si  ce  n'est  Dieu.  Dieu  a  révélé  ce  qu'il  était  ;  sa  révélation  est 
un  mystère  que  la  raison  ni  l'esprit  ne  peuvent  concevoir.     Mais 
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puisque  Dieu  a  parlé,  il  faut  y  croire  ;  cela  est  d'un  grand  bon  sens. 
L'Evangile  possède  une  verhi,  secrète,  je  ne  sais  quoi  d'efficace,  iine 
chaleur  qui  agit  sur  V entendement  et  qui  charme  le  cœiir  ;  onepi'ouve 
à  le  méditer  ce  quon  éprouve  à  c07itempler  le  ciel.  L'Evangile  n'est 
j)as  un  livre;  c'est  tin  être  vivant  avec  iine  action,  une  jouissance  qui 
envahit  tout  ce  qui  s  oppose  à  son  extension.  Le  voici  sur  cette  table, 
ce  livre  par  excellence  '  (et  ici  l'Emperenr  le  toucha  avec  respect),  'je 
ne  me  lasse  pas  de  le  lire,  et  tous  les  jours  avec  le  même  plaisir. 
Le  Christ  ne  varie  pas,  il  n'iiésite  jamais  dans  son  enseignement,  et 
la  vioindre  affirmation  de  lui  est  marquée  d'un  cachet  de  simplicité 
et  de  profondeur  qui  captive  l'ignorant  et  le  savant,  pour  peu  qu'ils 
y  prêtent  leur  attention.  Nulle  part  on  ne  trouve  cette  série  de 
belles  idées,  de  belles  maximes  morales,  cpii  défilent  comme  les 
bataillons  de  la  milice  céleste,  et  qui  produisent  dans  notre  âme  le 
même  sentiment  que  l'on  éprouve  à  considérer  l'étendue  infinie  du 
ciel  resplendissant,  par  une  belle  nuit  d'été,  et  l'éclat  des  astres. 
Non-seulement  notre  esprit  est  préoccupé,  mais  il  est  dominé 
par  cette  lecture  et  jamais  l'âme  ne  court  le  risque  de  s'égarer 
avec  ce  livre.  I^'ne  fois  maître  de  notre  esprit,  l'Evangile 
captive  notre  cœur.  Dieu  même  est  notre  ami,  notre  père, 
et  vraiment  notre  Dieu.  Une  mère  n'a  pas  plus  soin  de  l'enfant 
qu'elle  allaite.  L'âme,  séduite  par  la  beauté  de  l'Evangile, 
ne  s'appartient  plus,  Dieu  s'en  empare  tout  à  fait  ;  il  en  dirige  les 
pensées  et  les  facultés  ;  elle  est  à  lui.  Quelle  j^i'euve,  preuve  de  la 
divinité  du  Christ. ^  Avec  un  empire  aussi  absolu  il  n'a  qu'un 
seul  but,  ramélioration  spirituelle  des  individus,  la  pureté  de  la 
conscience,  l'union  à  ce  qui  est  vrai,  la  sainteté  de  l'âme  !  Enfin, 
et  c'est  mon  dernier  argument,  il  n'y  a  pas  de  Dieu  dans  le  ciel  si 
un  homme  a  pu  concevoir  et  exécuter  avec  un  plein  succès  le 
dessein  gigantesque  de  dérober  pour  lui  le  culte  suprême,  en 
nsurpnnt  le  nom  de  Dieu.  Jésus  est  le  seul  qui  l'ait  osé.  Il  est 
le  seul  qui  ait  affirmé  imperturbablement  et  dit  clairement,  en  par- 
lant de  lui-même  :  Je  suis  Dieu.  Ce  qui  est  bien  différent  de 
cette  affirmation  :  Je  suis  un  Dieu  ;  ou  de  cette  autre  :  11  y  a  des 
dieux.  L'histoire  ne  mentionne  aucun  autre  individu  qui  se  soit 
qualifié  lui-même  de  ce  titre  de  Dieu  dans  le  sens  absolu.  La  fable 
n'établit  nulle  part  que  Jupiter  et  les  autres  dieux  se  soient  jamais 
divinisés.  C'eût  été  de  leur  part  le  comble  de  l'orgueil,  et  une 
monstruosité,   une   extravagance   absurde.     C'est   la   postérité,  ce 
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sont  les  Léritiers  des  premiers  despotes  qui  les  ont  déifiés.  Tous 
les  lioninies  étant  d'une  même  race,  Alexandre  a  pu  se  dire  le  fils 
de  Jupiter.  Mais  toute  la  Grèce  a  souri  de  cotte  supercherie  ;  et 
de  même  l'apotbéose  des  empereurs  romains  n'a  jamais  été  une 
chose  sérieuse  pour  les  romains.  Moïse,  Mahomet,  et  Confucius  se 
sont  donnés  simplement  pour  les  agents  de  la  divinité.  La  déesse 
Egérie  de  Numa  n'a  jamais  été  que  la  personnification  d'une  inspira- 
tion puisée  dans  la  solitude  des  bois.  Les  dieux  Brama,  Wisnou, 
de  l'Lide,  sont  une  invention  psychologique.  Comment  donc  un 
Juif,  dont  l'existence  historique  est  plus  avérée  que  toutes  celles  des 
tenq>s  où  il  a  vécu,  lui  seul,  fils  d'un  charpentier,  se  donne-t-il  tout 
d'abord  pour  Dieu  même,  pour  l'être  par  excellence,  pour  le  créateur 
des  êtres  1  II  s'arroge  toutes  sortes  d'adorations.  Il  bâtit  son  culte 
de  ses  main?,  non  avec  des  pierres,  mais  avec  des  hommes.  Ou 
s'extasie  sur  les  conquêtes  d'Alexandre.  Eh  bien  !  voici  un  con- 
quérant qui  confisque  à  sou  profit,  qui  unit,  qui  incorpore  à  lui- 
même,  non  pas  une  nation,  mais  l'espèce  humaine.  Quel  miracle! 
L'âme  humaine,  avec  toutes  ses  facultés,  devient  une  annexe  de 
l'existence  du  Christ.  Et  comment  î  par  un  prodige  qui  surpasse 
tout  prodige.  Il  veut  l'amour  des  hommes,  c'est-à-dire,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile  au  monde  d'obtenir  :  ce  qu'un  sage  demande  vaine- 
ment à  quelques  amis,  un  père  à  ses  enfants,  une  épouse  à  son  époux, 
un  frère  à  son  fière,  en  un  mot,  le  cœur  :  c'est  là  ce  qu'il  veut  pour 
lui  ;  il  l'exige  absolument,  et  il  réussit  tout  de  suite.  J'en  conclus  s'C 
divinité. — Alexandre,  César,  Annibal,  Louis  XIV.,  avec  tout  leur 
génie,  y  ont  échoué.  Ils  ont  conquis  le  monde,  et  ils  n'ont  pu 
parvenir  à  avoir  un  ami.  Je  suis  peut-être  le  seul  de  nos  jours  qui 
aime  Annibal,  Cé^ar,  Alexandre.^     Le  grand  Louis  XIV.,  qui  a  jeté 

'  Comme  cette  phrase  dôpeint  bien  Xapoléon  l"!  On  le  voit,  les  "  grands 
gtinies"  ne  sont  pas  inaccessibles  à  la  vanité.  C'est  par  symi)athie,  sans  doute, 
que  ce  grand  conquérant  aimait,  ou  affectait  d'aimer  ces  conducteurs  de  bandes 
dévastatrices,  qui  avaient,  comme  lui,  semé  partout  le  carnage,  la  ruine,  et 
innondé  de  sang  le  monde.  Pour  Xapoléon  et  ses  semblables,  ces  massacreui's 
d'iiommes,  ces  dévastateurs  en  gros,  qui  en  réalité  ne  différaient  de  ceux  que 
le  monde  appelle  BKIGAnds  que  par  le  nom  et  le  nombre  de  leurs  compagnons 
qu'on  nomme  soldats,  parcequ'ils  étaient,  ou  enrôlés  par  force,  ou  eng-igés 
moyennant  un  vil  salaire,  étaient  des  "grands  hommes  !  "  Et  malheureusement, 
depuis  Nemrod,  "le  puissant  chasseur  devant  l'Eternel"  jusqu'à  lui,  Napoléon, 
et  à  son  neveu,  le  parjure,  l'homme  du  2  Décembre  et  le  héro  de  Sedan,  la  liste 
n'en  est  pas  petite  !  Mais  les  Solon,  les  Socrate,  les  Sakiamouni,  et  ces  innom- 
lirables  savants  et  hommes  d'étude,  ces  bienfaiteurs  réels  de  l'humanité,  qui,  au 
lieu  de  verser  le  sang  humain,  ont,  par  leurs  travaux  assidus,  préparé  la  voie  à 
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tant  d'éclat  sur  la  France  et  dans  le  monde,  n'avait  pas  un  ami  dans 
tout  son  royaume,  même  dans  sa  famille.  Il  est  vrai,  nous  aimons 
nos  enfants.  Pourquoi  1  Nous  obéissons  à  un  instinct  de  la  nature, 
à  une  volonté  de  Dieu,  à  une  nécessité  que  les  bêtes  elles-mêmes 
reconnaissent  et  remplissent;  mais  combien  d'enfants  qui  restent 
insensibles  à  nos  caresses,  à  tant  de  soins  que  nous  leur  prodiguons  ! 
combien  d'enfants  ingrats  !  Vos  enfants,  Général  Bertrand,  vous 
aiment-ils  ?  vous  les  aimez,  et  vous  n'êtes  pas  sûr  d'être  payé 
de  retour.  Ni  vos  bienfaits,  ni  la  nature,  ne  réussiront  jamais  à 
leur  inspirer  un  amour  tel  que  celui  des  Clirétiens  pour  leur  Dieu. 
Si  vous  veniez  à  mourir,  vos  enfants  se  souviendraient  de  vous  en 
dépensant  votre  fortune  sans  doute  ;  mais  vos  petits-enfants  sau- 
raient à  peine  si  vous  avez  existé.  ...  Et  vous  êtes  le  Général 
Bertrand  !  et  nous  sommes  dans  une  île,  et  vous  n'avez  d'autre 
distraction  que  la  vue  de  votre  famille  !  Le  Christ  parle,  et  désor- 
mais les  générations  lui  appartiennent  par  des  liens  plus  étroit', 
plus  intimes  que  ceux  du  sang,  par  une  union  plus  intime,  plus 
sacrée,  plus  impérieuse  que  quelque  union  que  ce  soit.  Il  allume 
la  flannne  d'un  amour  qui  fait  mourir  l'amour  de  soi,  qui  prévaut 
sur  tout  autre  amour.  A  ce  miracle  de  sa  volonté  comment  ne  pas 
reconnaître  le  Yei-he,  créateur  du  Monde?  Les  fondateurs  de 
religion  n'ont  pas  même  eu  l'idée  de  cet  amour  mj'stique  qui  est 
l'essence  du  Christianisme,  sous  le  beau  nom  de  charité.  C'est 
qu'ils  n'avaient  garde  de  se  lancer  contre  un  écueil  ;  c'est  que  dans 
une  opération  semblable,  se  faire  aimer,  l'homme  porte  en  lui- 
même  le  sentiment  profond  de  son  impuissance.  Aussi  le  plus 
grand  miracle  du  Christ,  sans  contredit,  c'est  le  règne  de  la  charité. 
Lui  seul,   il  est  parvenu    à   élever  le  cœur   des    hommes   jusqu'à 

cette  civilisation  dont  nous  avons  le  bonheur  de  jouir  dans  ce  siècle,  le  grand 
Bûidei'ersateur  de  l'Europe,  durant  quinze  ans,  n'en  parle  point  !  Il  ne  le.s 
aimait  probablement  pas.  Pour  lui,  ils  n'ctaient  pas  des  gi-ands-liommes.  Louis 
XIV.,  le  révocateur  de  VEdit  de  Nantes,  cet  homme  frivole,  vain,  dissolu 
jusqu'aux  excès  dans  sa  jeunesse,  bigot  et  intolérant  jusqu'à  la  cruauté  dans  sa 
vieillesse,  est  un  "grand  roi  "  pour  Napoléon  !  Le  Général  Eoberts,  ce  faiseur 
d'hécatombes  dans  l'Afghanistan,  le  Général  "Wolesley,  l'iiiriloricux  vainqueur  du 
roi  Zulu,  seront,  sans  doute,  jiour  quelque  "grand  génie,"  pour  quelque  "grand 
Xapoléon  "  futur,  des  grands-hommes  aussi;  et  ces  Jinijos,  ces  chercheurs  de 
"frontières  scientifiques,"  ces  hommes  à  politique  tortueuse  et  sans  scrupule, 
((ui  ont  su  dépenser  six  millions  de  livres  sterlings  pour  obtenir  "la  paix  avec 
lionneur,"  ces  soutiens  d'un  parti  que  leur  chef  actuel,  lui-même,  avait  naguère 
appelé  "ime  hypocrisie  organisée"  {an  organised  /i?/pon7«2/),  seront  des  grands 
hommes  d'état  !    Similis  simili  gaudct! 
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l'invisible,  jusqu'au  sacrifice  du  •teiniis  ;  lui  seul,  en  créant  celle 
immolation,  a  créé  un  lien  entre  le  ciel  et  la  terre.  ïou3  ceux  qui 
croient  sincèrement  en  lui  ressentent  cet  amour  admirable,  sur- 
naturel, supérieur,  pliéuoniène  inexplicable,  impossible  à  la  raison 
et  aux  forces  de  l'iiomme,  feu  sacré  donné  à  la  terre  parce  nouveau 
Prométliée,  dont  le  temi)s,  ce  grand  destructeur,  ne  peut  ni  user 
la  force,  ni  limiter  la  durée.  .  .  .  Moi,  Napoléon,  c'est  ce  que 
j'admire  davantage,  parce  que  j'y  ai  pensé  souvent,  et  c'est  ce  qui 
me  2^roïive  absolument  La  Divinité  du  Christ.  "J'ai  passionné 
des  multitudes  qui  mouraient  pour  moi.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
forme  aucune  comparaison  entre  l'enthousiasme  des  soldats  et  la 
charité  chrétienne,  qui  sont  au^;si  différents  que  leur  cause  ! 
Mais  enfin  il  fallait  ma  présence,  l'électricité  de  mon  regard,  mon 
accent,  une  parole  de  moi  :  j'allumais  le  feu  sacré  dans  les  cœurs. 
.  .  .  Certes,  je  possède  le  secret  de  cette  puissance  magique  qui 
enlève  l'esprit  ;  mais  je  ne  saurais  le  communiquer  à  personne  ; 
aucun  de  mes  généraux  ne  l'a  reçu  ou  deviné  de  moi  ;  je  n'ai  pas 
davantage  le  secret  d'éterniser  nom  nom  et  mon  amour  dans  les  cœuns, 
et  d'y  opérer  les  prodiges  sans  le  secours  de  la  matière.  Maintenant 
que  je  suis  à  Sainte-Hélène  .  .  .  maintenant  que  je  suis  seul  et  cloué 
sur  ce  roc,  qui  bataille  et  conquiert  des  empires  pour  moi  ?  oii  sont  les 
courtisans  de  mon  infortune?  pense-t-on  à  moi?  qui  se  remue  pour 
moi  en  Europe?  qui  m'est  demeuré  fidèle?  où  sont  mes  amis?  oui, 
deux  ou  trois  que  votre  fidélité  immortalise,  vous  partagez,  vous 
consolez  mon  exil.'  (Ici  la  voix  de  Napoléon  prit  un  accent  j^arti- 
culier  d'ironique  mélancolie  et  de  profonde  histesse.)  'Oui,  notre 
existence  a  brillé  de  tout  l'éclat  du  diadème  et  de  la  souveraineté  ; 
et  la  vôtre,  Bertrand,  réfléchissait  cet  éclat,  comme  le  dôme  des 
Invalides,  doré  par  nous,  refléchit  les  rayons  du  soleil.  .  .  .  Mais  les 
revers  sont  venus;  l'or  peu  à  peu  s'est  effacé.  La  i)luie  du  malheur 
et  des  outrages,  dont  on  m'abreuve  chaque  jour,  en  emporte  les 
dernières  parcelles.  Nous  ne  sommes  plus  que  le  plomb.  Général 
Bertrand,  et  bientôt  je  serai  de  la  terre.  Telle  est  la  destinée  des 
grands  hommes  !  telle  a  été  celle  de  César  et  d'Alexandre,  et  l'on 
nous  oublie  !  et  le  nom  d'un  conquéraiit,  comme  celui  d'un  eni- 
l>ereur,  n'est  plus  qu'un  thème  de  collège  !  nos  exploits  tombent 
sous  la  férule  d'un  pédant  qui  nous  insulte  ou  nous  loue.  Que  de 
jugements  divers  on  se  permet  sur  le  grand  Louis  XIY.  !  A  peine 
mort,  le  grand  roi  lui-môme  fut  laissé  seul  dans  l'isolement  de  sa 
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chambre  à  coucLer  de  Versailles,  .  .  .  négligé  par  ses  courtisans,  et 
peut-être  l'objet  de  leur  risée.  Ce  n'ûtait  plus  leur  maître  1  C'était 
\\n  cadavre,  un  cercueil,  une  fosse,  et  l'horreur  d'une  imminente 
décomposition.  Encore  un  nu)meut — voilà  mon  sort,  et  ce  qui  va 
m'arriver  à  moi-même.  .  .  .  Assassiné  par  l'oligarchie  anglaise, 
je  meurs  avant  le  temps,  et  mon  cadavre  va  aussi  être  rendu  à  la 
terre  pour  y  devenir  la  pâture  des  vers.  Voilà  la  destiné  très- 
prochaine  du  grand  Napoléon.  .  .  .  Quel  abime  entre  ma  misère 
profonde  et  le  règne  éternel  du  Christ  prêché,  aimé,  adoré,  vivant 
dans  l'univers.  .  .  .  Est-ce  là  mourir  ?  N'est  ce  j)as  plutôt  vivre  ? 
Voilà  la  mort  du  Christ,  voilà  celle  de  DieiC  Vous  venez  d'eu- 
tendre  la  voix  du  grand  homme.  C'est  le  comble  de  la  puissance, 
de  la  gloire  et  du  génie  s'humiliant  aux  pieds  du  Christ,  confessant 
son  néant  et  reconiuxissant  dans  le  fils  du  charpentier  le  roi  universel 
des  âmes  et  le  conquérant  invincible  du  cœur  des  hommes.  Lui 
qui  avait  mesuré  toute  l'étendue  de  la  force  humaine,  contemplant 
la  force  sans  intermittence  du  (Christ,  force  victorieuse  du  temps, 
de  l'espace,  des  passions  et  de  la  propre  faiblesse  de  ses  instru- 
ments, se  sent  vaincu  lui-môme  et  déclare  au  monde  qu'il  y  a  là 
quelque  chose  de  supérieur  et  d'impossible  à  l'homme.  Quel 
contraste  entre  ces  pages  pleines  de  loyauté,  de  bon  sens  et  de 
génie,  et  les  phrases  tortueuses,  prétentieuses,  rusées,  suant  le 
travail  de  M.  Renan  !  ^  Et  qu'on  ne  vienne  pas  chercher  à 
atténuer  ce  magnifique  témoignage  en  disant  qu'il  fut  arraché 
par  le  malheur  ou  dicté  par  la  politique.  D'abord  la  ruse  ne  parle 
pas  ce  langage,  ensuite  nous  avons  plusieurs  lettres  confidentielles 
de  l'Empereur,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  sincérité  de  ses 
sentiments  religieux.  Nous  regrettons  que  les  limites  de  ce  travail 
ne  nous  permettent  [>as  de  les  reproduire  ici.  Et  puis  bien  loin  de 
troubler  la  vue,  le  malheur  l'éclaircit  et  nous  rapproche  de  la  vérité 
de  tout  le  brisement  des  illusions." 

Ce  passage  est  beau,  admirable  même,  j'en  conviens;  mais  con- 


1  Appeler  "tortueuses,  prétentieuses,  rusées,  suant  le  travail"  les  "phrases" 
cVun  écrivain  dont  la  réputation  remplit  l'Europe  et  dont  le  nom  sera  transmis  à 
la  postérité  dans  la  liste  des  vrais  (jvands  hommes  dont  s'honore  la  France  dn 
dLx-neuvième  siècle!  Si  c'est  là  l'opinion  que  I\I.  Cliauvelot  a  des  "phrases" 
de  M.  Renan,  quelle  opinion  a-t-il  de  ses  propres  "phrases"?  Il  les  considère 
sans  doute  "pleines  de  loyauté,  de  bon  sens  et  de  génie"?  Après  cela  faut-il 
s'étonner  de  ce  qu'il  trouve  dans  ces  rêveries  de  Napoléon  une  preuve  de  la 
divinité  de  Jésua? 
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tient-il   autre   chose  que  des   admissious  gratuites?      Jéius  a-t-il 
jamais   dit   cette    "parole   formidable:"    'Je   suis   Dieu  T     S'il 
l'avait  dite,  et  qu'on  eût  pu  prouver  le  fait,  qui  n'aurait  pas  cru  ] 
Les  Musulmans  eux-mêmes,  le  Fondateur  de  leur  religion  en  tête,  y 
auraient  cru,  j'en  suis  certain,  avec  tout  l'empressement  possible. 
Ne  croient-ils  j^as  avec  les  Chrétiens  que  Jésus  est  né  d'une  vierge 
et  sans  père,  et  qu'il  est  de  "VEsprit  de  Dieti"?     Auraient-ils  refusé 
de  croire  à  ce  qui  serait  "le  couronnement  de  l'édifice,"  la  divinité 
de  Jésus,  si  elle  eut  été  réellement  proclamée  1     Jésus  s'est  appelé 
"  Fils  de  Dieu,"  mais  qu'il  y  a  luin  de  cette  appellation  si  naturelle 
et  si  simple  à  "  la  parole  formidable  :  "  'Je  suis  Dieu,'  prise  au 
sens  positif  !     C'est  un  mystère,  nous  dit  le  grand  homme,  et  "il 
faut  la  foi  pour  cet  article-là  ;  "  mais  la.  foi,  tous  ceux  qui  professent 
une   religion  quelconque  l'ont  ;  peut-il  y   avoir    une   religion  sans 
foi  1     C'est  par  la  foi  que  le  Hindou  croit  aux  huit  on  neuf  in- 
carnations de  son  Vichnou,  que  le  Noséïri  voit  dans   le  cousin  de 
Mahomet  un  dieu  fuit  homme,  et  que  le  Druze  reconnaît  son  Dieu 
dans  la  personne  de  Hakem.     Tous  ont  la  foi,  et  une  foi  analogue 
à  celle  du  "  Grand  Génie,"  et  de  M..Chauvelot  lui-même.     Tous 
croient,  aussi  fermement  que  Napoléon,   et  peut-être   plus  ferme- 
ment  encore,   que  l'Etre  Suprême,  le  Créateur   de  l'univers,   est 
descendu  en  personne  sur  notre  petit  globe  enveloppé  d'un  corps 
humain  ;  et  à  l'aide  de  cette  croyance,  à  l'aide  de  ce  "  mystère  "  ils 
vous   expliquent  à  leur  guise  "  les   traditions  du  monde."     Est-il 
présumable  que  le  Hindou,  le  Druze  ou  le  Noséid  aient  pu  croire 
que  Vichnou,  'Ali  ou  llakcm  étaient  Dieu,  si  Vichnou,  Hakem  ou 
'Ali  n'eussent  pas  dit  :  '  Je  suis  Dieu,'  ou  si  le  Hindou,  le  Druze  et 
le  Nosi'iri  ne  se  fussent  imaginé  de  leur  avoir  entendu  dire  "cette 
parole  formidable'"?    Et  pourquoi  rhomme-dieu  Vichnou,  l'homme- 
dieu  'Ali,  l'homme-dieu  Hakem   seraient-ils   "  une   invention   psy- 
chologique," et  l'hommedieu  de  Béthléhem  seul  une  réalité.      La 
divinité  de  celui-ci  serait-elle  plus  authentiqueraent  prouvée  que  la 
divinité  des  autres  ?     Je  doute  qu'elle  le  soit,  ou  puisse  l'être,  c'est 
par  la  foi  qu'on  l'a  reçue  ;  le  grand  homme  lui-même  paraît  admettre 
le  fait  :  "  Sans  doute,"  dit- il,  "  il  faut  la  foi  pour  cet  article-là."    Mais 
la  foi,  si  elle  sert  à  prouver  quelque  chose,  ne  prouve,  à  mon  avis, 
qu'un  seul  fait  ;  c'est  que  les  hommes,  dans  tous  les  pays  et  à  toutes 
les  époques,  ont  voulu  à  tout  prix  être  des  gobe-mouches  ;  et  qu'il  y  a  eu 
dès  le  principe,  comme  il  y  aura  toujours  tant  que  l'humanité  existera 
VOL.  II.  2  G 
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sur  cette  terre,  des  hommes  habiles  qui  ont  su  exploiter  et  qui  ex- 
ploitent encore  cette  crédulité  générale  du  pauvre  esprit  humain/  Et 
le  grand  homme  nous  assure  que  "cet  article"  de  la  divinité  de  Jésus 
"une  fois  admis"  tout  peut  s'expliquer  "avec  la  précision  et  la 
clarté  de  l'algèbre."  Les  ^Musulmans  disent  aussi  :  "La  mission  de 
Mahomet  une  fois  admise,  notre  doctrine  '  se  jjrésente  avec  la  pré- 
cision et  la  clarté  de  l'algèbre,'  et  vous  y  admiretez  '  l'enchainement 
et  l'unité  d'une  science.'  "  Un  Noséïri,  un  Druze  tiennent  le  même 
langage.  Chacun  prône  sa  religion,  et  c'est  tout  naturel.  Mais 
tout  roule  sur  des  admissions,  et  les  admissions  ne  sont  que  des 
hypothèses.  Si  la  doctrine  de  la  divinité  du  Christ  était  réellement 
"  appuyée  sur  la  Bible  "  peut-être  serait-elle  moins  hypothétique  ; 
mais  autant  que  j'ai  pu  le  voir,  elle  ne  l'est  pas.  Ceux-là  mêmes 
à  qui  la  Bible  appartient,  qui  parlent  la  langue  de  la  Bible,  et  qui, 
voilà  bientôt  vingt  siècles,  souffrent  toutes  sortes  d'insultes,  d'ava- 
nies, d'injustices,  de  persécutions  de  la  part  des  Chrétiens  pour 
rester  fidèles  à  la  Bible,  stigmatisent  cet  article  de  la  foi  chrétienne 
et  le  dénoncent  hautement  comme  un  l)la&i:>hème.  Les  Juifs  au  lieu 
de  diminuer  augmentent  ;  ils  comptent  aujourd'hi;i,  d'après  les 
statistiques,  de  cinq  à  six  millions,  chiffre  qu'ils  n'ont  jamais  atteint 
même  sous  leur  '  grand  roi  '  Salomon,  car  la  Palestine,  dans  sa  plus 
grande  étendue  d'alors,  pouvait  à  peine  contenir  la  moitié  de  ce 
nombre.  De  quel  droit,  vous,  partisants  de  la  divinité  de  Jésus, 
qui  cependant  est  né,  a  vécu  toute  sa  vie  et  est  mort  en  parfait  Juif 
parmi  ses  coreligionnaires,  i)ouvez-vou3  dire  aux  Juifs  :  Vous  êtes 
dans  l'erreur  ]  Vous  prétendez  qu'il  y  a  dans  la  Bible, — et  par  ce 
mot  j'entends  l'Ancien  Testament, — des  passages  obscursque  les  Juifs 
n'ont  pu,  ni  ve  peuvent  comprendre  ;  que  la  divinité  du  Christ, — 
proclamée  au  monde  par  le  Nouveau  Testament, — est  le  mot  de 
r  "  énigme,"  et  qu'avec  ce  mot  tout  se  comprend,  tout  s'explique. 
Mais  les  Juifs,  qui  sont  à  même  de  comprendre  leur  Livre  aussi  bien 
que  vous,  et  qui,  en  outre,  ne  peuvent  avoir  aucun  intérêt  à  fausser  le 
sens  de  ce  livre, — ce  qui  serait,  d'ailleurs,  une  impiété  de  leur  part, 
— nient  complètement  la  chose.  Et  quant  au  Nouveau  Testament, 
— cet  assemblage  d'une  trentaine  de  petits  écrits,  qui  ne  s'accordent 
pas  toujours  entre  eux, — que  le  grand  homme  appelle  "un  être 
vivant,"  et  où  vous  vous  êtes  imaginé  d'avoir  découvert  "  la  parole 
formidable," — il  est  lu  et  mklilé,  beaucoup  plus  que  ne  l'a  jamais 
fait  le  "  héro,"  par  une  classe  de  personnes  très-honorables  sous  le 
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rapport  du  caractère  individuel,  et  dont  un  bon  nombre,  sous  le 
rapport  du  talent  et  des  connaissances,  sont  dignes  dXtre  considérées 
comme  les  égaux  de  sa  majesté  l'Empereur  ;  ces  personnes  y 
cherchent  la  vérité  avec  autant  de  zèle,  autant  d'ardeur,  et  surtout 
autant  de  sincérité  que  vous  ;  comment  se  fait-il  qu'elles  n'y  ont  pas 
découvert  "  la  parole  formidable  "  ?  Votre  homme-dieu  aurait-il  été 
si  impartial  qu'il  ne  se  suit  manifesté  qu'à  vous  ?  Mais  vous  savez 
très-bien  que  cette  "  parole  formidable  "  n'est  en  réalité  qu'une 
assomption  de  votre  part  toute  gratuite  ;  car  les  opuscules  qui 
composent  votre  Nouveau  Testament  ne  contiennent  rien  d'expli- 
cite. Au  contraire,  ce  qu'ils  enseignent  clairement  et  positivement 
c'est  que  Jésus  n'est  que  V Envoyé  de  Dieu,  VOint  du  Seigneur,  le 
Messie  en  qu'il  faut  croire  "  pour  recevoir  la  rémission  des  péchés 
2yar  son  nom."  C'est  Simon  Barjone  ou  Céphas,  appelé  "le  Prince 
des  Apôtres,"  qui  a  dit  ces  paroles  ;  il  les  a  dites  quand  il  avait  déjà 
reçu  le  Saint-Esprit.  Si  réellement  il  avait  cru,  ou  croyait,  que  le 
Christ  est  Dieu,  se  serait-il  exprimé  de  cette  manière  1  Les  mots 
par  son  nom  vous  montrent  "avec  la  précision  et  la  clarté  de 
l'algèbre  "  que  ce  n'est  pas  le  Christ  qui  pardonne,  mais  Dieu 
par  le  nom  du  Christ,  ce  qui  signifie,  si  l'on  peut  baser  une 
preuve  sur  le  sens  des  mots  d'une  langue,  que  le  Christ  n'est 
qu'un  simple  médiateur  ;  si  le  Christ  était  le  Dieu  qui  pardonne, 
aurait -il  besoin  de  se  servir  de  son  nom  pour  intermédiaire? 
Et  puis  Saul,  surnommé  Paul,  le  "  grand  apôtre  des  nations," 
vous  fixe  là  dessus  :  "  Car,"  dit-il,  "  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et 
nn  seul  Jfédialeur  entre  Dieu  et  les  hommes,  l'homme  Jésus  Christ." 
Est-il  possible  de  se  méprendre  à  des  paroles  si  précises  et  si  claires  î 
Mais  les  partisants  du  dogme  de  l'homme-dieu,  qui,  très-charitable- 
ment, qualifient  ceux  qui  osent  les  contredire  d'  "  insensés  dont  la 
folie  ressemble  à  celle  d'un  enfant  qui  veut  toucher  le  ciel  avec  la 
main,"  jettent  ces  paroles  derrière  le  dos,  et  s'attachent  à  des  expres- 
sions vagues,  ambiguës,  parcequ'elles  conviennent  mieux  à  leur 
thèse.  M.  Chauvelot  est  saisi  d'admiration  pour  la  manière  dont 
le  Grand  Homme  "  culbutte  les  bataillons  de  l'erreur  et  de  la 
sophistique."  Dommage  qu'avec  son  amour  pour  les  images 
poétiques,  cet  illustre  savant  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  chanter  son 
"héro"  en  vers,  et  d'enrichir  ainsi  la  littérature  française  d'une 
Xapoléoniade.  Mais  il  oublie  que  ce  soldat  de  la  fortune  a  fini  par 
être  culbuté  lui-même,  et  que  les  '•'bataillons  de  l'erreur  et  de  la 
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sophistique  "  peuvent  faire  subir  un  jour  le  même  sort  au  dogme 
de  l'homme-dieu  et  de  ses  corollaires.  Et  quels  sont  ces  "  batail- 
lons de  l'erreur  et  de  la  sophistique  "  ?  M.  Chauvelot  ne  craint-il 
pas  qu'on  lui  renvoie  le  compliment  ?  S'il  y  a  erreur,  je  crois 
qu'elle  est  plutôt  chez  ceux  qui  professent  l'absurde  croyance 
que  l'Etre  Suprême,  le  Créateur  de  l'Univers,  ait  commis  l'insigne 
bêtise  de  se  faire  homme  pour  ne  ]irofiter  qu'à  une  petite  fraction 
du  genre  humain,  dont  fait  partie  ]M.  Chauvelot  avec  son  "héro" 
de  Sainte-Hélène,  quoique  ce  dernier,  à  juger  de  l'arbre  par  ses 
fruits,  paraît  avoir  vécu  jusqu'au  temps  de  sa  captivité  comme  s'il 
ne  croyait  même  pas  à  Dieu.  Et  la  sojihistique  c'est  la  méthode 
que  M.  Chauvelot  et  ses  compères,  les  co-partisants  du  dogme  de 
l'homme-dieu,  emploient  pour  défendre  ce  dogme,  digne  pendant 
des  dogmes  hindou,  noséïri  et  druze  !  Ceux  qui  ne  croient  pas  ce 
dogme  parceque  leur  bon  sens  et  la  droiture  de  leurs  sentiments  ne 
le  leur  permettent  pas,  et  qui  ont  le  courage  do  le  combattre,  sont 
les  soldats  de  la  vérité  ;  et  ils  ne  recourent  point  à  la  sophistiqua 
l)arceque  la  vérité  n'a  pas  besoin  de  sophismes  pour  se  soutenir. 
Je  le  répète,  Verreur  est  chez  les  partisants  du  dogme  de  Vhomme- 
dieu,  et  la  sophistique  c'est  la  méthode  de  démonslradoii  dont  ils  se 
servent  pour  soutenir  ce  dogme  et  le  concilier  avec  les  nombreux 
passages  de  leurs  "  livres  saints  "  qui  lui  sont  contraires.  Jadis  ils 
pouvaient  se  passer  de  la  sophistique,  parcequ'ils  avaient  un  moyen 
de  persuasion  beaucoup  plus  efhcace,  le  feu  et  le  fer  ;  maintenant 
que  ce  moyen  leur  a  été  enlevé,  grâce  au  progrès  de  la  liberté 
religieuse  dont  la  civilisation  a  doté  le  monde  en  dépit  de  leurs 
efforts  les  plus  désespérés  pour  l'en  empêcher,  il  ne  leur  reste  que 
la  sophistique,  les  *'  mystères  "  ne  pouvant  par  leur  nature  qu'être 
imposés  par  la  force  brutale,  ou  rendus  attrayants  par  des  con- 
sidérations sentimentales  et  des  démonstrations  fictives.  Les 
libres-penseurs  n'ont  point  de  "  mystères,"  et  par  conséquent  ils  ne 
peuvent  avoir  besoin  de  la  sophistique  pour  expliquer  ou  pour 
défendre  leurs  opinions,  et  ceux  qui  leur  en  attribuent  font  preuve 
de  mauvaise  foi;  car  ils  savent,  à  n'en  point  douter,  que  leurs 
accusations  sont  complètement  fausses.  Et  s'est  improprement 
aussi  que  les  partisants  du  dogme  de  l'homme-dieu  appellent  les 
libres-penseurs  "  infidèles  ;"  s'il  y  a /??yWé/<Vé  quelque  part,  elle  ne 
peut  être  que  chez  les  partisants  de  ce  dogme.  Les  libres-penseurs 
ne  font  que  suivre  cette  lumière  intellectuelle,  qui  s'appelle  raison, 
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et.  quG  Dieu,  ou  la  nature  si  l'on  veut,  leur  a  accordée.  Comme 
c'est  elle  qui  juge  des  choses  eu  dernier  ressort,  les  libres-penseurs 
la  consultent,  et  adojjtcnt  religieusement  ce  qu'elle  approuve, 
ou  rejettent  ce  qui  est  contraire  à  ses  enseignements.  Etre 
fidèle  h,  cette  raison  c'est  être  fidèle  à  Dieu.  Mais  les  partisants 
du  dogme  ou  "mystère"  de  l'homme-dieu,  et  de  tout  l'arsenal 
des  autres  dogmes  et  m)-stère3  qui  en  découlent,  étouffent 
en  eux-mêmes  le  cri  de  cette  raison,  en  lui  imposant  des  croy- 
ances qui  lui  répugnent,  en  la  grevant  d'une  masse  d'  "articles" 
qu'elle  ne  peut  digérer  et  qu'elle  est  obligée  d'accepter  aveuglément 
sous  le  nom  de  mystères.  Etre  infidèle  à  la  raison  c'est  être 
infidèle  au  Dieu  qui  l'a  donnée.  Dans  une  tradition  musulmane  il 
est  dit  :  "  La  première  chose  que  Dieu  ait  créée  c'est  l;i  niison  ;  dès 
qu'il  l'eut  fuite  il  lui  ordonna  de  s'approcher,  puis  de  s'éloigner, 
puis  de  s'asseoir,  puis  de  se  tenir  de  bout,  puis  de  monter,  puis  de 
descendre.  Alors  Dieu  dit  :  Je  n'ai  rien  créé  de  meilleur  que  toi, 
ni  de  plus  noble,  ni  de  plus  beau  ;  (j'en  jure)  par  ma  gloire  et  ma 
mnjesté  que  par  toi  je  donnerai,  par  toi  je  priverai,  par  toi  je 
récompenserai,  i)ar  toi  je  punirai."  On  voit  par  cette  tradition  que, 
d'après  les  Musulmans,  Dieu  déclare  la  raison  au  dessus  de  toutes 
choses  ;  et  que,  suivant  sa  conduite,  c'est-à-dire,  selon  qu'elle  est 
conséquente  ou  inconséquente  avec  elle-même,  cette  raison  sera 
récompensée  ou  punie.  Aussi  les  Musulmans  se  gardent-ils  d'im- 
poser à  leur  foi  des  dogmes  qui  ne  soient  pas  d'accord  avec  le 
témoignage  de  cette  raison.  Combien  les  Musulmans  sont  plus 
raisonnables  que  les  partisants  de  l'homme-dieu,  qui  imposent  à 
leur  foi  des  choses  absolument  inconciliables  avec  la  voix  de  leur 
prt)pre  raison,  et  dont  ils  cachent  l'absurdité  sous  le  nom  de 
mystères  ! 


Note  25  (page  3G4). 

Le  dicton  que  le  Général  Heusscin  rapporte  dans  ce  paragra]ilie 
se  lit  dans  Bokhari  (éd.  Krehl,  i.  v.  p.  :?8),  en  tête  et  comme  titre 
d'une  tradition  où  le  Prophète  recommande  la  transmission  de  ses 
enseignements  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  entendus.  Elle  est  racontée 
par  Musaddad  et  remonte  jusqu'à  Abou-Bakra  qui  la  tenait  de  son 
père  ;  en  voici  une  traduction  aussi  littérale  qu'il  m':v  été  possible 
de  la  faire  :   "'  Le  Prophète,  que  la  paix  et  la  bénédiction  de   Dieu 
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soient  sur  lui,  s'assit  sur  son  chameau,  dont  un  homme  tenait  la 
corde;  il  dit  :  '  Quel  jour  est-ce  aujourd'hui?'  Nous  gardâmes  le 
silence,  croyant  qu'il  lui  donnerait  un  autre  nom.  Il  dit  :  '  N'est-ce 
pas  le  jour  des  sacrifices'?'  Nous  dîmes  :  'Oui.'  11  dit:  *  Et  en 
quel  mois  sommes-nous?'  Nous  nous  tûmes  pensant  qu'il  le  nom- 
merait d'un  autre  nom.  Il  dit  :  '  N'est-ce  pas  Dhil-Hijja?  '  Nous 
dîmes:  'Oui.'  Il  dit:  'Or,  votre  sang  et  vos  biens  et  votre 
lumneur  sont  sacrés  pour  vous  mutuellement  comme  sont  sacrés 
([)Our  vous)  ce  jour-ci,  dans  ce  mois-ci,  dans  ce  pays-ci.  Que  le 
présent  le  dise  à  l'absent  car  un  présent  inut  transmettre  (une 
chose  à  un  absent)  qui  la  comprenne  mieux  que  lui.'  "  Ces  dernières 
paroles  du  Propliète  paraissent  être  une  modification  de  ce  dicton 
ou  proverbe,  qui  aurait  été  alors  commun  chez  les  Arabes  comme  il 
l'est  à  présent.^  Le  diction  n'a  que  cinq  mots  :  "  Jîubba  muhalla- 
ffhin  âiv'a  min  samiin,"  mais  il  est  si  laconiquement  conçu  qu'une 
traduction  un  tant  soit  peu  littérale  en  français  m'en  paraît  im- 
possible. Je  crois  cependant  qu'on  pourrait  la  rendre  ainsi  : 
"  Souvent  celui  à  qui  il  est  transmis  (mubaUaghin)  est  meilleur  en- 
tendeur {aw\i)  que  celui  qui  a  ouï  dire  {sami'in  qui  écoute,  qui 
entend)  ;  ce  qui  signifie,  que  souvent  une  personne  à  qui  une  chose 
est  transmise  (rap[iortée)  comprend  cette  chose  mieux  que  la  per- 
sonne qui  la  lui  rapporte  pour  l'avoir  entendue  d'une  autre.  Le 
Général  a  voulu  dire  par  cette  citation  que  lui  n'est  que  le  simple 
rapporteur  de  ce  qu'on  lui  a  raconté,  et  que  le  rév.  monsieur  à  qui  il 
communique  la  chose  sait,  peut-être,  mieux  ce  qu'il  en  est  ;  ou,  en 
d'autres  termes  :  j'ai  ouï  dire  bien  des  choses  sur  le  compte  de  votre 
société,  mais  étant  étranger  à  cette  société  je  ne  suis  pas  en  mesure 
de  juger  de  la  vérité  de  ce  qu'on  m'a  dit.  Vous  qui  devez,  comme 
membre  de  cette  société,  être  au  courant  de  ses  affaires,  vous  savez 
mieux  que  moi  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  choses.  Le  dicton  Cat 
employé  si  à  propos  qu'à  l'aide  de  cinq  mots  le  Génénil  a  pu  ex- 
primer, avec  toute  la  délicatesse  et  toute  la  force  d'une  ironie  cou- 
verte, une  pensée  que  je  n'ai  fait  qu'exposer  faiblement  par  les 
lignes  qu'on  vient  de  lire.  D'ailleurs  toute  la  lettre  du  Général 
lieusséiu  est  très-expressive  en  arabe,  et  je  regrette  vivement  de 
n'avoir  pas  eu  la  plume  d'un  ^I.  de  Maynard  pour  la  mieux  traduire. 
Mais    imparfaite    comme    elle    est,    elle    peut    suflire,  je    crois,    à 

'  ^  Je  viens  de  rencontrer  ce  dicton  tel  que  le  donne  le  Général  dnns  les  Mnghazi 
de  "Waqidi  (Expéditions  du  l'iopliète). 
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montrer  à  l'Europe  la  folie  de  ceux  qui  se  bercent  de  l'espoir  de 
convertir  les  Musulmans  au  Christianisme  orthodoxe.  Au  lieu  de 
dépenser  leur  argent  dans  une  entreprise  infructueuse,  les  Protestants 
anglais  feraient  beaucoup  mieux  à  mon  avis  de  suivre  le  conseil  que 
leur  donne  le  Général  ;  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  le  distribuer 
parmi  les  pauvres  de  leur  propre  pays,  et  dont  le  nombre,  malheu- 
reusement, augmente  de  jour  en  jour.  Laseule  ville  de  Londres  contient 
à  cette  heure  environ  ctnt  mille  ixaivres  n'ayant  d'autres  moyens  de 
subsistance  que  les  faibles  secours  que  leur  distribuent  les  différentes 
sociétés  de  bienfaisance  de  la  ville.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de 
danger  que  ces  pauvres  meurent  de  faim  ;  ils  reçoivent  assez  pour 
vivoter.  Mais  si  les  centaines  de  mille  livres  sterlinr/s  q\ii  vont  tous 
les  ans  dans  les  poches  de  missionnaires  à  peu  près  inutiles, — et 
dont  la  plupart  sont  des  convertis  du  Judaïsme,  touché?,  non  par  le 
Saint-Esprit,  ([ui  ne  paraît  pas  en  eux,  mais  par  l'intérêt  qui  saute 
aux  yeux, — étaient  distribuées  à  ces  mêmes  pauvres,  elles  serviraient 
à  leur  rendre  la  vie  moins  pénible.  "  Charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  soi-même.  " 

Je  profite  de  cette  note  pour  corriger  une  erreur  que  je  n'ai  pas 
remarquée  en  corrigeant  les  épreuves;  elle  est  à  la  ligne  9  de  ce  para- 
graphe de  la  lettre  :  c'est  ^^  par  celui,"  et  non  "  pour  celui,"  qu'il 
faut.  Plusieurs  erreurs  analogues,  et  d'orthographe,  m'ont  échappé 
aussi  dans  la  préface,  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  dans  cet 
appendice,  telles  que  "  corréligionnaire,"  avec  deux  r,  "  ortho- 
doxisme"  pour  orthodoxie,  "  manuscript,"  pour  manuscrit,  àc,  itc. 
Je  ne  crois  jias  qu'elles  vaillent  la  peine  d'en  faire  une  note  ;  j'ose 
espérer  que  le  lecteur  bienveillant,  c'est-à-dire,  la  personne  qui  aura 
la  patience  de  lire  cet  ouvrage,  et  qui  les  rencontrera  voudra  bien 
les  excuser. 

Je  profite  aussi  de  cette  note  pour  faire  une  observation  sur  les 
paroles  de  Paul  aux  membres  de  l'Aréopage,  que  j'ai  citées  p.  Ix.  de 
la  Préface,  c'est-à-dire,  les  mots  :....*'  Vous  êtes  voués  au  culte 
des  démons."  Je  m'étais  servi  pour  cette  citation  d'une  traduction 
du  Nouveau  Testament  publiée  à  Londres  en  1859  par  W.  H. 
Broom,  à  Vevey  (ou  Vevay,  Suisse),  par  L.  Prenleloup,  ic,  et  qui 
serait  une  ^^  version  7iouvelle,"  faite  par  une  société  de  Pasteurs 
Protestants.  En  contrôlant,  dernièrement,  ce  passage  sur  la  Bible 
de  J.  F.  Ostervald  je  l'ai  trouvé  traduit  ainsi:  ....  "Vous  êtes, 
pour  ainsi   dire,   dévots  jusqu'à   l'excès"'  (Actes   xvii,    22).      La 
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Vulgate  porte  :...."  Quasi  superstitiosiores,"  et  les  Bibles 
AiigUiises:  ....  "  too  superstitious."  Le  texte  grec  porte  :  .... 
w;  àîiaièaiiMovidrî^ou;,  comparatif  pluriel  de  èiiaiàal,u,uv,  superstitieux,  ce 
qui  est  conforme  à  la  Vulgate.  Il  est  vrai  que  baliiuv  dans  le  N.  T. 
c'est  le  démon;  èiiaiûa.l/j,uv,  par  conséquent,  serait:  "adonné  (voiié) 
au  démon,"  mais  son  acception  la  plus  générale,  môme  dans  le  grec 
moderne,  c'est  superstitie^ix,  et  le  subst.  è-iaièai/Mcvt'u  est  donné,  dans 
tous  les  dictionnaires  que  j'ai  pu  consulter,  comme  l'équivalent  de 
superstition.  La  "  version  nouvelle  "  de  Messieurs  les  Pasteurs,  ne 
me  parait  guère,  pour  ce  mot  du  moins,  bien  exacte  ;  mais  je  n'ai 
pas  qualité  pour  émettre  Une  opinion  à  ce  sujet  ;  je  dis  seulement 
qu'il  est  regrettable  que  le  Saint-Esprit,  qui,  au  dire  des  Chrétiens, 
est  celui  qui  a  inspiré  les  "  Saintes-Ecritures,"  et  qui  par  conséquent 
en  est  le  véritable  auteur,  ne  se  soit  pas  donné  la  peine  d'en  inspirer 
des  traductions  exactes  dans  les  langues  modernes,  pour  tranquilliser 
les  esprits  de  ses  fidèles  en  faisant  disparaîire  les  difficultés.  Quel 
que  soit,  d'ailleurs,  le  sens  de  èiiffièai/ioviaTîiovç,  le  mot  ne  me  paraît 
guère  fort  poli  de  la  part  d'un  *S'rt/;(^  prêchant  la  Bonne- Nouvelle. 
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